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LIVRE    PREMIER 

DE   LA   SPHERE 

CHAPITRE    I. 

Ce  que  cefl  que  Sphère. 

Ar  le  nom  de  Sphère  on  entend  icy  cet  Inftrument 

vulgaire  ,qui  citant  composé  de  divers  Cercles,  Sc 

d'un  Axe  qui  le  travcrfe,  avec  un  petit  Globe  au 
mîlicu ,  fert  à  reprcfentcr  la  Machine  du  Monde,  &: 
lesmouvemcns  Celcftcs,  &  principalement  le  Pre- 

mier ou  journalier.  Voyez  laFigurefuivantc. 

Ce  petit  Globe  qui  eft  foûrenu  au  milieu  de  l'Axe 
rcprcfente  la  Terre  dans  le  Centre  du  Monde,  ($C  les  extremitez  de  cet 
Axe  ou  Effieu  fur  lefquellcs  tous  lesCicux  tournent  en  14  heures 

rcprcfcntent  les  deux  Pôles,  dont  l'un  eft  appelle  Septentrional,  Se 
l'autre  Méridional.  Il  eft  vrai  que  la  Sphère  n'eft  pas  composée  de 
tant  d'Orbes  que  nous  avons  décrit  de  Cicuxdans  la  Figure  précé- 

dente ;  mais  toutefois  toute  la  Machine  desCieux  fe  peut  entendre 
ar  cette  fimple  dirpofition  &  par  cet  arrangement  de  Cercles  ;  cette 
Machine  artificielle  fe  mouvant ,  &:  (e  tournant  fur  fes  Pôles ,  demef, 

pic  que  la  Machine  des  Cieux  fe  meut  &  eft  emportée  toute  entière 
£i  toute  cnfemble  fur  les  Pôles  du  Monde. 

Car  encore  que  les  Cieux  Inférieurs  ayent  leurs  mouvemcns  parti- 

A  iij 
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E  que  Platon  a  appelle  Aftronotnic  ,  a  encore  c/lé 
nommé  Aftrologiepar  laplûpart  des  Anciens  ;  mais 
depuisque  lesChaldéens  ont  introduit  leurs  rêve- 

ries dans  cette  Dodlrine,le  nom  d'Aftrologie  eft 
prefquc  demeure  àcette  prétendue  Science  qui  re- 

garde les  Nativitez  ,  &c  qu'on  appelle  ordinairement 
lajudiciairc;  &celuy d'AIlronomieaefté  confacréàcelle  qui  s'oc- 

cupe à  confidcrer,  &  à  racfurer  le  mouvement  des  Aftrcs,  leur  di- 
A 



z  DesChoses 

ftanccjlcur  ordre,  leur  grandeur,  leur  lumière,  &  enfin  leur  nature 
&  leurs  proprietez. 

On  peur  dire  qu'elle  cft  née  de  l'admirarion  lors  que  les  hom- 
mes obfcrvant  l'éclat  ,  la  variété  j  la  multitude  ,  &  la  grandeur 

des  Aftres  ,  obferverent  encore  que  ces  Corps  cclellcs  avoicnc  un 
mouvement  tres-conftant  &  trcs-rcgulier  ,  Se  que  ce  iTwouvement 
faifoit  la  viciffitude  éternelle  des  Jours &:  des  Nuits,  des  Eftez  &C 
des  Hy  vers. 

Si  l'on  .confider«  fon  Sujet, il  n'y  a  point  de  Science  plus  relevée; 
jellcconfidere  la  plus  vaftc  &  la  plus  noble  partie  de  l'Univers ,  cette 
brillante  région  des  Aftres  qu'on  ne  fçauroit  regarder  fans  admira- 

tion, &  qui  a  toujours  parulidi^ne  de  la  fpeculation  des  hommes  , 

que  les  plus  fagcs  ont  dit  que  nous  n'avions  naturellement  la  face 
élevée  que  pour  la  contempler. 

Diverfes  Nations  fev.intent  de  l'avoir  inventée  ;  les  Babyloniens 

foûtiennent  que  leur  Belus  en  cft  l' Authcur  ;  les  Egyptiens  Mercure  ; 
les  Aftricains  Atlas,&  Hercule;  les  Grecs  Jupiter,  Orphée, &  Atréc, 
les  Scythes  mefmes  en  donnent  la  gloire  à  leur  Promethée. 

Les  plus  anciennes  obforvations  qui  nous  reftcnr  font  celles  des 

Babyloniens,  ôc  Ptolomée  fait  mention  de  quelques  Eclipfes qu'ils 
ont  obfcrvées  un  peu  plus  de  lept  cent  ans  avant  la  naillance  de 

J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  ;  tout  ce  qui  va  audelàcxu  cllfansprcuve ,  ou  fent 
la  Fable.  . ,       .      , 

Or  les  obfervations  des  Phénomènes  ou  de  ce  qui  nous  paroit  dans 

les  Aftres,  font  les  vrais  &:  légitimes  fondemens  de  l'Artronomie; 
«car  furpiufieurs  obfervations  qu'on  a  faites  &:  comparées  entre-ellcs 
ou  s'eft  formé  des  Hypothcfcs  par  lefquclles  on  rend  raifon  de  tous 
les  phénomènes  qu'on  obferve. 
Je  ne  dis  point  qu'en  fuite  des  Obfervations  on  fait  des  Tables  aftro- 

nomiques  qui  montrent  les  temps  que  les  Aftres  einployent  àfaire 

leurs  circuits  félonies  hypothcfcs  qu'on  a  prifes. 
Ces  Tables  fervent  à  faire  des  Ephanerides  ou  des  Journaux  ,qui 

fuppofànt  certains  commencemcns  de  mouvemens  &c  de  temps^, 
marquent  en  quels  endroits  du  Ciel  le  Soleil  ,1a  Lune,  &  les  autres 
Aftres  fe  trouvent ch.aque  jour,&  en  quels  Afpeds  ils  fe  rencon- 
trent. 



Célestes.  î 

Au  rcfte, comme  on  ne  fçauroit  rien  dire  de  jufteduCicl  &  des 

Afties  qu'on  n'aye  toujours  en  veuë  le  Syfteme  gênerai  du  Monde, 

ou  la  difpofirion  générale  de  fes  parties,  voicy  une  Figure  qui  repre- 

fente  cette  dilpofuion  félon  qu'on  la  conçoit  vulgairement. 

L'Efpace enfermé  danslepetitcercledumilieu  reprefente  leGlo- 
be  de  la  Terre,  &  de  l'Eau;  les  deux  cercles  qui  fui  vent  rcprefentent 
l'Air,  6c  le  Feu  qui  font  les  deux  Elcmens  fuperieurs;  &c  les  onze 

Aij 
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autres  ccrclîsfuivansrcprefentent  les  onze  Cieuxiwjbilcsjccluy  de 
la  Lune ,  celuy  de  Mercure ,  &c. 

Je  dis  les  Cieux  mobiles;  car  les  Théologiens  en  rcconnoifTent  mi 
douzième  &  immobile,  à fçavoir  leCiclEmpyréqui  eft  la  demeure 

des  Bien-heureux  ,  &c  qu'on  tient  eftre  de  figure  quarréeen  dehors  , 
parce  que  la  Sainte  Cité  dans  l'Apocalypfe  eft  quarréc,  in  <jnadr» 

pojita. Quant  à  l'ordre  que  nous  allons  tenir;  tout  ce  grand  Traité  fera 
diftingué  en  cinq  petits  Livres.  Le  premier  fera  de  la  Sphère,  dans  le- 

quel nous  expliquerons  le  Premier  ou  journalier  &  commun  mou- 

vement des  Aftres,  c'eftàdirc  celuy  par  lequel  ils  font  tous  empor- 
tez d'Orient  en  Occident  en  24  hcures.oudans  l'cfpace  d'un  jour 

&  d'une  nuit.  Le  fécond  fera  de  la  Théorie  des  Planet  es,  &  ilfervira 

pour  expliquer  le  mouvement  Second  des  Aftres  ,  c'eft  à  due  ce 
mouvement  propre  &  particulier  par  lequel  chaque  Aftre  fe  meut 

d'Occident  en  Orient  pendantqu'il  eftporté  d'Orient  en  Occident: 
EcparcequelesSyftemesde  Copernique,  &dcTycho  font  devenus 
célèbres;  dans  le  troifiéme  Livre  nous  expliquerons  le  Syfteme  de 
Copernique,  &  dans  le  quatrième  celuy  de  Tycho.  Le  cinquième 
fera  intitulé ,  Divcrfes  Queftions  qui  regardent  la  nature ,  &  fespro- 
prietez  des  Aftres, 
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LIVRE   PREMIER 

DE    LA    SPHERE- 
CHAPITRE    I. 

Ce  que  ceft  que  Sphère. 

A  R  le  nom  de  Sphcreon  entend  icy  cet  Inftrumcnt 
vulgaire ,  qui  cftant  composé  de  divers  Cercles ,  iSc 

d'un  Axe  qui  le  travcrfe  ,avec  un  petit  Globe  au 
milieu, fcrt  àrcprefenter  la  Machine  duMonde,& 
les  mouvcmens  ccleftes,  &  principalement  lePre- 
mier  ou  journalier.  Voyez  la  Figure  fui  vante. 

Ce  petit  Globe  qui  eft  foûtenu  au  milieu  de  l'Axe 
reprefente  laXerredans  le  centre  du  Monde  ,&lescxtremitezdecet 
Axe  ou  Ellîeu  fur  Icfquelles  tous  les  Cieux  tournent  en  14  heures 

reprcfcntent  les  deux  Pôles,  dont  l'un  eft  appelle  Septentrional,  Ôc 
l'autre  Méridional.  Il  eft  vrai  que  la  Sphère  n'cft  pas  composée  de 
tant  d'Orbes  que  nous  avons  décrit:  de  Cieux  dans  la  Figure  précé- 

dente; mais  toutefois  toute  la  Machine  des  Cieux  fe  peut  entendre 
par  cette  fimple  difpoïicion  &  par  cet  arrangement  de  cercles;  cette 
Machine  artiiiciellefe  mouvant,  Sife  tournant  fur  fcs  Pôles,  de  mef- 

me  que  la  Machine  des  Cicux'femeut  &:  eft  emportée  toute  entière 
ik  toute  cnfemble  furies  Pôles  du  Monde. 

Car  encore  que  les  Cieux  inférieurs  ayent  leurs  mouvemcns  parti- 

A  iij 
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culierspar  lefqucis  Ils fc dérobenr,  &fs tirent, pour  ainfi dire,  vers 

l'Orient ,  &  cela  fuivant  le  cercle  que  nous  appelions  le  Zodiaque  ; 
ils  font  néanmoins  tous  emportez  vers  l'Occident  par  une  mefme 
impreiîîon  ,  qui  eft  celle  du  premier  Mobile, &  ils  achèvent  leurs 

circuits  en  mefme  temps  que  luy  ,àfçavoirenl'efpacede  14  heures; 
d'où  vient  que  IcsAftres  comme  les  Planètes  quifontdanscesCieux, 
paroilTent  tous  les  jours  fe  lever,  &  fecoucher,  ou  s'en  aller,  &c  re- 

tourner, &  lemouvementqui  leur  cft  imprimé,  eft  appelle  mouve- 
ment de  Rapt,  Motus  raptus. 

Cependant  ce  mouvement  qui  les  emporte  fuppofeque  tous  les 
Cieux  doivent  non  feulement  eftre  tranlpatens,  mais  encore  conti- 
gus,durs,  &:  folidcs;  &  que  les  A  lires  pour  pouvoir  cilre  emportez 
avec  eux,  leur  {ont  attachez  ;  ce  qui  fe  peut  bien  admettre  comme 
une  pure  Hypothcfc  pour  expliquer  les  mouvcmens ,  quand  mefme 

il  n'y  auroit  pas  apparence  de  vérité. 
Pour  ce  qui  eft  des  cercles  de  la  Sphère ,  on  en  diftinc;ue  dix  ;  fix 

grands,  l'Horifon,  le  Méridien,  l'Equateur ,  les  deux  Colures ,  6c 
le  Zodiaque, dont  chacun  divifc  la  Sphère  en  deux  parties  égales  ;  & 
quatre  pctis ,  fçavoir  les  deux  Tropiques ,  &  les  deux  Polaires  qui  la 

divifcntendeux  parties  inégales.  Il  y  a  cette  diff^ercnce entre  tous  ces 
cercles  que  l'Horifon,  &  le  Méridien  font  immobiles,  que  les  au- 

tres tournent  au  dedans  de  ceux-cy  ,  5c  que  le  Zodiaque  a  une  lar- 

geur que  l'Ecliptique  coupepar  le  milieu. 
Cequeje  viensdedire  en  partant, que  le  Zodiaque  a  une  largeur, 

fuppofe  qu'on  doit  concevoir  les  autres  comme  mdiviiibics;  je  dis 
concevoir  , parce  qu'on  les  chercheroir  inutilement  dans  IcsCicux 
où  on  fe  les  imagine  feulement ,  fi  ce  n'cft  l'Horifon  qui  ton-kbe  en •effet  fous  nos  fens. 

Remarquez  qu'on  a  de  coutume  de  divifer  chaque  cercle  en  560 
parties  égales  ouDegrez  ;  &  que  chaque  degré  fc  fouf-divife  en  60 
Minutes  ;  chaque  minute  en  60  Secondes  ;  chaque  féconde  en  60 

Troifiémes,&  ainlide  fuite  s'il  en  cftbcfoin  ,  en  Quatrièmes-,  Cin- 
quièmes, Sec.  Le  ïour  fe  divife  de  mefme  en  14  Heures  ;  chaque 

heure  en  éo  minutes  i  chaque  mmutc  en  60  fécondes  >  chaque  fe- 
scondeea  lîo  troiûémcs,  Sec. 
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CHAPITRE    II. 

2)h  Gloh  ijHon  af pelle  Ctlefle ,  entant  cjuil  efl  Htie  mefme  chofe  avec 
la  Sphère. 

TOus  CCS  Cercles  qui  compofcnt  la  Sphère,  Scdont  nous  venons 
de  parler,  font  aufll  ordinairement  rcprefcntez  dans  ce  Globe 

qu'on  appelle  vulgairement  le  Globe  celeftcjc'eft  pourquoi  ce  Glo- 
be peut  cftre  pris  pour  une  Sphère ,  fi  on  s'imagine  que  les  cfpaces  qui 

font  entre  les  cercles  mobiles  foicijt  remplis,  &  que  les  ConftclLa- 

tions,c'cft  àdire  cesamasde  pluficyrs  Etoiles  fixes  rcduitesàcertai- 
nes  Figures  ou  formes,  y  foiciit  dépeintes. 

L'on  a  de  tout  temps  diftingué  en  48  Conftellations  toutes  les 
Etoiles  qui  Ce  voyoientdans  la  Grèce,  &  dans  toutes  les  autres  par- 

ties de  la  Terre  qui  eftoient  alors  connues.  De  ces  Conftellations  il  y 
en  a  iz  dans  le  Zodiaque,  ii  à  Ton  Septentrion,  &15  àfonMidy. 

Les  Conftellationsdu  Zodiaque  font  le  Bélier ,  leTaureau ,  les  Ju- 

meaux ,  l'Ecievifle,  le  Lion  ,  la  Vierge,  la  Balance  ,  le  Scorpion, 
l'Archer,  1  e Capricorne, le  Verfe-eau  ,&  les Poiflons. 

Celles  du  Septentrion  font  la  petite  Ourfe,la  grande  Ourfe,le 
Bouvier, le  Dragon,  la  Couronc,  Hercule,  la  Lyre  ,1e  Cygne  , 
CephécjCafliopéc,  Persée,  Andromède,  le  Triangle,  le  Cocher, 

Pcgafe,  le  Chevalet,  le  Dauphin, la  Flèche, l'Aigle  ,  leSerpentai- 
re  ,  &  le  Serpent. 

Celles  du  Midy  font  IaBalene,Eridanus,  le  Lièvre  ,  Orion  ,  Je 

grand  Chien,  le  petit  Chien,  le  Navire  d'Argos,  l'Hydre,  la  Cou- 
pe ,  le  Corbeau ,  le  Centaure ,  le  Loup ,  l'Enccnfoir ,  la  Couronc ,  &c le  Poiflbn. 

Mais  depuis  qu'on  anavigé  vers  IcMidy,  &c  qu'on  a  découvert  des 
Etoiles  que  les  Anciens  n'avoientpoinrveuës,  onena  fait  18  autres 
Conftellations,  fçavoir  le  Phénix, la  Grue,  l'Inde,  la  Dorade,  le 
Paon,  l'Oye,  l'Hydre,  lePafl«cau,  Apus  ,  le  Triangle, la  Mou- 
■clie,  le  Caméléon,  Sec. 

Je  ne  dis  point  qu'il  y  a  de  certaines  peti  tes  Conftellarions  qu'on 
a  defiîinées 
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a  drfignées  &  ma*rquécsdans  les  plus  grandes ,  comme  les  Plcïades , 
Se  les  Hyades  dans  le  Taureau,  &rc. 

Ilyaauflîdc  certaines  Etoiles  qu'on  a  nommées  Informes, parce 
qu'elles  fe  trouvent  entre-deux  Conftellations,(?<:  qu'ainfi  on  les 
voit  hors  des  formes  ou  des  figures  aufqucllcs  lesautresEtoilcsvoi- 
fincs  fe  rapportent.  Il  y  en  a  ncanmouis  quelques-unes  dont  on  a 
depuis  formé  des  Conftellations  feparées  ,  comme  la  Chevelure  de 

Bérénice  à  la  courbure  de  la  Qu^euë  du  Lion  ,  &  l'Antinous  fous 
l'Aigle. 

Les  Anciens  ayant  compris  les  Etoiles  qu'on  voyoit  clairement  &: 
diftindtement  fous  le  nombre  de  loii  les  principales  furent  appel- 

lécsde  la  Première  grandeur ,  comme  Sirius  qu'on  appelle  le  grand 
Chien  &  la  Canicule ,  la  Lyre  ,  la  Chèvre ,  Ardurus ,  &  autres  ;  cel- 

les qui  font  un  peu  plus  petites,  de  la  Seconde ,  comme  la  Polaire  à 

l'extrémité  de  la  queue  de  la  petite  Ourfc,  8cc.  celles  qui  font  en- 
core un  peu  plus  petites,  de  la  Troifiéme,  &ainfide  fuitede  la  Qua- 

trième, de  laCinquicme,dela  Sixième,  outre  quelques  autres  qu'ils 
ont  appellécs  nebuleufes ,  &  obfcures. 
Remarquons  que  les  nebuleufes  qui  ont  cfté  découvertes  par  le 

moyen  des  Lunettes  ,  comme  celles  de  l'EcrevilTe  ,  ne  font  autre 
chofe  que  des  amas  d'Etoiles  très-petites  dont  les  petites  lumières 
jointes  enfcmble  forment  une  cipcce  de  blancheur  qui  a  quelque 

relTemblanceavec  celle  d'un  petit  nuage. 
Ajoutons  que  la  Voye-laftée,  que  les  Anciens  tenoient  pour  un 

onzième  cerclcqui  avoir  quelque  largeur  comme  le  Zodiaque,  n'efl: 
autre  chofe  qu'un  amas  d'une  infinité  d'Etoiles  très-petites  ,  ce 
que  Democntc  ,  au  rapport  de  Plutarque  ,  avoit  conjedturé. 

CHAPITRE     III. 

De  la  Terre  e^ul  e(i  reprefente'e  an  milieu  de  la  S f  hère. 

PUifque  le  petit  Globe  qui  eft  au  milieu  de  la  Sphère  reprcfente 
la  Terre  ,  il  faut  fçavoit  que  la  Terre  eft  de  figure  ronde  j  car  (i 

on  confidere  fa  grandeur  ,  les  montagnes  &  les  vallées  n'empef- B 



10  DesChoses 

chent  pas  davantage  fa  rondeur  que  ces  péris  grains  qui  font  fur  la 

furEicc  d'une  orange  empefclicnr  celle  de  Torange. 
LcsPhyficiens  tirenr  uneinduiflionde  fa  rondeur  de  ce  que  routes 

fes  parties  confpirent  unanimement  &  également  vers  le  centre  ; 

mais  les  Aftronomes  ladcmonftrent  ainfî.  Ceux  qui  vont  vers  le  Sep- 
tentrion ,ou  vers  IcMidy  , découvrent  toujours  de  plus  en  plus  de 

nouvelles  parties  du  Ciel  d'un  cofté  à  melure  qu'ils  en  perdent  de. 
l'autre  j  &  le  Pôle  vjilble  leur  -devient  plus  élevé  d'un  coilé  ,  &  plus 

bas  ou  plus  proche  de  l'Horifon  de  l'autre  ;joinr  que  félon  que  l'on, 
cft  plusài'OricnrjOU  àl'Occidcnt,  l'on  voitlesÂftres  fe  lever, 6C 
fe  coucherplûroftjOU  plus  tardj  en  forteque  lors  que  la  Lune  ,  par 

exemple,  s'écliple,  ceux  qui  font  plus  Orientaux  content  plus  d'heu- 
res à  commencer  du  midy  ,ou  de  la  minuit,  &c  ceux  qui  font  plus 

Occidentaux  en  content  moins. 

Sous  ce  mot  de  Globe  de  la  Terre  l'Eau  y  doit  eftre  comprife; 
cntantqiic  lespaitiesderEau&de  la  Terre  confpircnr  vers  un  mcf- 
me  centre  ,  &c  que  la  ilirface  de  la  Mer  eft  de  telle  manière  continuée 

avec  celle  de  la  Terre ,  que  les  mefmes  chofes  que  nous  venons  de  dire 
arrivent  à  ceux  qui  navigcnt  vers  le  Septentrion,  ou  vers  leMidv  ,  §C 

à  ceux  qui  (onr  (kucz  à  l'Orient ,  ou  à  l'Occident  ;  &  ce  qui  prouve 
d'auranx  plusxjue  la  fur£ace  de  la  Mer  eft  fpherique,  c'cfl:  qu'à  me- 
liirc  qu'on  quitte  un  Porr,  8c  qu'on  avance  en  pleine  Mer, on  perd  la 
Terre  de  vcué  peu  à  peu  cà  caufe  delà  convexité  de  la  Mer ,  &  la  Terre 

difparoit  enfin  cnticrciTicnt  :  Pournc  direpoint  que  lorsqu'il  fe  tait 

uiitjEcliplcde  Lune,  l'ombre  qui  le  forme  dans  la  face  de  la  Lune  par 
l'interpohtion  de  la  Terr£  conjointement  avec  la  Mer,  eft  toujours 
circulaire.. 

Les  Phyficiens  prouvent  en  fuite  que  la  Terre  eft;  dans  le  centre  da 

Monde,  &  que  fon centre  eft  par  confequent  leméfmc  queceluy  du 
Monde  ,  parce  que  toutes  Icschofes  pelantes  fererircnt  de  la  furfnce 

duMondt' ,  &  tcixicnt  à  fon  centre  ,  d'où  (c  retirer, difcac-ils  ,  c'eft 
monter  j  &  où  la  Terre  par  conlcqucnt  eft  retenue  comme  ba- 

lancée par  (on  propre  poids.  Mais  les  Aftronomes  en  tirentlapreu- 

ve  de  ce  qu'autrement  le  Monde  ne  paroitroir  pas  divisé  en  deux  He- 
mifpherrs,  tf;  qu'ainfi  on  verroit  plus  ou  moinsde  fix  Signes  du  Zo- 

diaque lur  la  Terres  joint  que  IcsEclipiesdc  laLunc  n'-arrivcroient 
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pas  lors  que  le  Soleil  luy  cft  diamcrralement  opposé  ;  parce  que  la 

Terre  ne  fe  troiiveroir  pas  cnrrc-d'cux. 
Ils  ajoûccnr  qu'encore  que  le  circuit  de  la  Terre  foir  environ  de 

huit  mille  huit  cent  lieues  de  trois  mille  d'Italie  chacune,  il  la  tiuc 
néanmoins  conliderer  comme  unpoin6Uîon  la  compare  avec  le  Ciel 

dcsEtoilles;  en  effet  de  quck]ue  colté  qu'on  regarde  le  Ciell'on  en 
voit  toiàjours  la  moitié  ,  &c  les  Etoiles  ne  paroiflent  jamais  ni  plus 
grandes,  ni  plus  petites.  Elle  peur  mcfme  auflî  cftrcditcun  poinâà 

l'égard  du  Ciel  du  Soleil ,  puifque  nous  voyons  que  les  ombres  du 
Soleil  nefe  meuvent  pas  moins  régulièrement  alentour  des  centres 

des  Inftrumens  Se  dcsQuadrans,  qu'elles  feroient  alentour  du  cen-  ' 
trede  la  Terre  ,  comme  s'il  n'y  avoir  aucune  diltancc  entre  la  fur- face  &  le  centre  de  la  Terre. 

Ils  prouvent  enfin  que  la  Terre  cft  en  repos  dans  le  milieu  du 
Monde  ;  parce  que,  difent-ils,  elle  ne  fe  meut  niparun  mouvcmenc 
droit , autrement  elle  fortiroit  du  centre,  &ainfi  elle  monteroit  en 

haut ,  ce  qui  répugne  à  fa  pefanteur  j  ni  par  un  mouvement  circulai- 
re, cela  ne  fe  pouvant  faire  ni  alentour  de  fon  propre  Axe  ,  ni  alen- 

tour d'un  autre  ;  car  fi  elle  fe  mouvoir  alentour  de  fon  propre  axe 
vers  l'Orient,  tour  ce  qui  feroitdans  l'air,,  comme  les  nues,&Ics 
oyfcaux,  paioitroiteftre  emporté  vers  l'Occident,  outre  que  rien, 
difent-ils  ,  ne  toraberoit  perpendiculairement,  ce  qui  ell  contre  l'ex- 

périence; &C  fi  elle  fe  mouvoir  alentour  d'mi  autre  centre  que  le  iien  , 
la  hauteur  du  Pôle  changeroità  noftrc  égard,  quoy  que  nous  dc^ 
meuralTîons  immobiles  en  un  mefme  endroit  cle  la  furface  de  li 

Terre ,  ce  qui  cependant  n'arrive  nulle  part. 

CHAPITRE     ly. 

X>e  r  j4xe ,  &  des  Tôles  du  Monde. 

A  Près  ce  qui  a  efté  die  du  petit  Globe  qui  reprefente  la  Terre  &; 

l'Eau,  il  faudroitjCe  femble,  dire  quelque  chofe  de  l'inter- 
valle qui  s'étend  depuis  ce  Globe  jufquesaux  Cercles, cet  efpace  rc- 

prefentant  l'Air  &  le  Feu; mais  foit  que  l'Air  ne  foir  autre  chofc 

Bij 
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qu'une  tiflured'Exhalaifons  &  de  Vapeurs ,  ou  depetiscorps  qui  for- 
tant  de  la  Terre  &  de  l'Eau  nes'éleveut  que  jufques  à  quelques  mil- 

le, foit  que  ce  Feu  qu'on  prétend  eftre  fous  la  Lune,  &quidevroit 
avoir  plus  de  foixante  &c  dix  mille  lieues  d'épailTeur ,  ne  foit  que 
dans  r  Imagination,  &:  que  depuis  noflrc  Air  crade  &  terreftre  juf- 
quesàlaLune  il  y  ait  une  certaine  matière  trcs-fubtilc  que  les  An- 

ciens ont  a.^pe\\ée  z^ther.  Se  les  Modernes  Subftance  Etherée  ;  il 

n'eft  pasnecertairede  nousarreftericy  à  raifonner  fur  cet  Air,ou  cet- 
te efpece  de  Feu  dont  nous  n'avonsaucune  expérience. 
Remarquons  plûtoft  à  l'égard  de  l'Axe  qui  foûtient  ce  petit  Globe 

dans  le  milieu  de  cetintervafic,  que  la  Terre  n'cft  véritablement  pas 
foûtcnuëde  la  forte  par  aucua  Axe  vifiblequi  aboutilFe,  ou  foit  ter- 

miné au  Ciel  ;  mais  qu'on  conçoit  toutefois  une  ligne  indivifible 
qui  pafle  par  le  centre  delaTerre&du  Monde,  &r  quicftant  tirée  de 

part  8c  d'autre  jufqucs  au  Pfemier-Mobilc ,  y  delîgne  deux  poiniSts 
qu'on  appelle  les  Pôles  du  Monde  ;  ll-bien  que  les  Pôles  du  Monde 
ne  {ont  autre  chofe  que  les  extrcmitez  de  l'Axe. 
Nous  avons  déjà  dit  que  l'un  de  ces  Pôles  eft  Septentrional ,  &  l'au- 
tre Méridional.  Le  premier  eft  auffi  appelle  Ariflique ,  à  caufedu  voi- 

finagc  de  l'une  &  de  l'autre  Ourfe  que  les  Grecs  appellent  i^K-nf, 
èc  le  fécond  Antarifbique ,  parce  qu'il  eft  opposé  à  l'Arâique. 

On  leur  donne  le  nom  de  Pôles  du  mot  de  TriKay  qui  fignifie 
tourner,  &  on  les  appelle  Pôles  du  Monde;  parce  que  la  principale 
partie  du  Monde  ,  à  fç avoir  la  Machine  dcsCieux  tourne  fur  eux 

comme  fur  fcs  gonds  ,&fait  chaqucjour  un  tour  entier  d'Orient  en 
Occident.  L'on  fçair  que  les  Latins  les  ont  appeliez  I^enices  du  moc 
Latinf'frff^f  qui  fignifie  auffi  tourner.  Voicy  comment  le  Poète  ex- 

prime quel' Arâ:ique  nous  eft  vil'ible,  &:  l'Antarftique  invifible. Hic  Venex  tiobis  femper  fublinùs  ;  at  illum 
Sub  pedlbns  Styx  atra  videt ,  Afanéf^tteprofundi. 

On  les  nomme  auflî  PolesduMonde,&:  Pôles  du  Premier-Mobile 

pour  les  diftinguer  des  Pôles  du  Zodiaque  fur  lefquels  les  Seconds- 
Mobiles,  ou  les  Cieux  inférieurs,  &:principalcmentccluy  du  Soleil, 
t*urnent ,  &  tont  leurs  mouvemens  propres  tendant  obliquement  de 

l'Occident  à  l'Orient.  Ces  Pôles  du  Zodiaque  font  auffi  principale- 
ment 6c  plus  fréquemment  appeliez  IcsPolcsde  l'Eciiptique ,  à  tau- 
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fc  que  le  Soleil  marche  toujours, pour  ainfidirc,  fur  cette  ligue 

fans  jamais  s'en  écarter. 
Ainfi  l'Axe  qui  fc  termine  aux  Pôles  du  Monde,  &:  alentour  duquel 

on  conçoit  que  toute  la  Machine  des  Cieux  tourne,  &  fait  fon  moUr 

vement  journalier,  s'appelle  Axe  du  Monde; au  lieu  que  l'Axe  du 
•Zodiaque  eftceluy  qui  eftantauificonceu  palTer  au  travers  de  la  Ter- 

re ,fe  va  terminer  aux  Pôles  du  Zodiaque;  leCiclde  chaque  Planète 

ayant  auflî  fon  Axe  particulier  ,  d'où  vient  que  dans  cettaincs  Sphè- 
res on  enferme  des  Cercles,  &  des  portions  d'Axes  qui  puiffent  en 

quelque  façon  reprcfentcrlesCieux  ,  Scies  Axcsdu  Soleil,  &  de  U 
Lune  principalement. 

Or  encore  que  l'on  conçoive  que  chaque  Axe  traverfe  laTerrepar 
le  milieu  ;  parce  qu'il  n'y  en  a  néanmoins  aucun  de  fixe  que  celuy  du 
Monde,  cela  fait  qTi'il  n'y  a  que  luy  qui  dans  l'endroit  par  où  il  fort, 
pour  ainfi  dire,  de  la  Terre  de  part  &  d'autre,  dcfignc  dans  la  Terre 
deux  poiiwSts,  qui  cftantdircdcmentfousles  Pôles  celtftes,  font  pa- 

reillement appeliez  P-oles,  à  fçavoir  Pôles  de  laTerrc,  dont  l'un  cft. 
auilî  appelle  Arctique  ou  Septentrional ,  &i  l'autre  Antarctique  ou Méridional. 

CHAPITRE     V. 

De  CHorifon. 
m 

PO  u  R  ce  qui  regarde  les  Cercles  de  la  Sphère ,  celuy  qui  cft  ex- 
térieur ,  &:  qui  environne  tous  les  autres ,  eft  dir  Horifon. 

Il  rcptefente  dans  le  Monde  ce  Cercle  qui  lorsque  nous  fommes 
dans  une  plaine  ,  Si  que  nous  regardons  rout  alentour  de  nous,  nous 
paroir  comme  la  jonâion  du  Ciel  Se  de  la  Terre.  Les  Grecs  luyonr 

donné  le  nom  d'Horifon ,  comme  qui  diroit  en  Latin  Finiens  ou  Fi- 
nitar,  &  en  François  celuy  qui  termine  ou  borne  tout  ce  que  nous 
voyonsdclaTerre,  Se  qui  iiparc  la  partie  du  Ciel  qui  eft  vcue  de  cel- 

le qui  n'cft  pas  veuë  ,  diftinguant  ainfi  deux  Hemiiphcrcs  dont  l'un 
cft  appelle  Supérieur,  &  l'autre  Liferieur. 

C'eft  à  l'égard  de  ce  Cercle  que  IcsAftres  font  dits  fe  lever,  &fc 

B  iij 
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coucher;  Ce  lever  lors  qu'ils  s'élcvcntécfe  montrent  au  defTiis;  fe 
coucher  lors  qir'lss'abbaiflènt  Se  fe  cachent  au  dcflous. 

Encore  que  l'Horifon  foit  immobile  à  l'égard  de  chaque  lieu  par- 
ticulier de  la  Terre,  illaur  néanmoins  en  gênerai  le  Concevoir  com- 

me mobile  ;  parce  qu'à  melure  que  nous  changeons  de  lieu,  nous 
changeons  d'Horifon. 
Or  l'Horifon  de  la  Sphère  peut  reprc  Tenter  _cctre  variété  ou  chan- 

gement; parce  qu'encore  qu'il  ne  fe  meuve  pas  alentour  du  reilie  delà 
Sphère,  le  reftede  laSphcre  fe  peut  toutefois  mouvoir alenrour  de 

luy  ,  &  il  n'mriportc  pasdans  lequel  desdeux  foit  le  mouvcmentpour 
que  le  mefme  changement  paroifle  fe  faire. 

C'eft  la  convexité  de  la  furficedc  laTerre ,  &:  principalement  de 
cette  portion  que  nous  voyons  alentoyrde  nous  qui  caufe  ce  chan- 

gement ;  car  la  terre  mefme  qu'on  a  drcfséc  aif  niveau  a  toiijours 
quelque  peu  de  convexité  encore  qu'elle  paroilTe  plate  à  la  veuë; 
d'où  vient  que  lors  que  nous  marchons  il  s'en  perd  quelque  chofe 
d'un  cofié  ,  comme  il  s'en  gagne  du  cofté  opposé.  Cette  con- 

vexité cft  inconteftable  dans  la  Mer ,  qui  en  fe  mettant  d'elle-mefme 
au  niveau  par  fa  pefantcur,  &  par  la  fluidité  de  fes  parties ,  fe  met  aulïî 
en  rond  en  mefme  temps ,  encore  que  dans  un  petit  efpacc  elle  pa- 
roilTc  plate. 

On  comprend  de  là  que  jamais  deux  Plombs 
ou  Perpendicules  ne  font  cfFcdlivcment  paral- 

lèles, &qu'ainfideux  murailles voifmes  éle- 
vées &  drefsées  à  plomb  nf  font  parallèles 

qu'en  apparence  ;puifqu'eUes  tendent  dire- âement  au  centre  de  la  Terre ,  où  elles  abou- 
tiroient  enfin fi  elles  cftoicnt  prolongées,  ce 

qui  fe  peut  comprendre  clairement  par  cette 

Figure. Nous  devrions,  ce  femble,  toucher  quel- 

que chofe  de  l'Horifon  Droit,  Oblique,  & 
Parallcle  ,  mais  cela  le  fera  plus  commodé- 

ment ailleurs. 

Il  faut  feulement  remarquer  icy  qu'il  y  en  a 

qui  diftingueut  deux  Horifons ,  l'un  Senfible, 
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&  l'autre  Rationel.  LeSenfibleeft  celuy  que  nous  avons  décrit  juf- 
ques  icy.  Le  Rationel  efl:  celuy  qui  paroitroit  fila  Terre  eftoitveuc 
de  (on  centre  apres-avoir  efté  coupée  en  deux  ,  Se  une  moitié  réduite 
au  néant. 

Cecy  fe  pourra  en  quelque  façon  en- 
tendre par  cecre  Figure  , dans  laquelle  le 

Cercle  intérieur  reprcfentant  la  Terre  ,& 

l'extérieur  leCiel ,  la  licrnequi  paffe  par 
le  centre  reprefente  l'Horifon Rationel , 
&  celle  qui  touche  la  furflice  ,  le  Senllble. 
Or  (îles  deux  parallèles  elloient  prolon- 

gées jufqucs  au  Ciel,  elles  y  prciidroient 
un  intervalle  aulll  grand  que  le  dcmy- 
diametredelaTerre,  &  cependant  cet  in- 

tervalle ne  feroit  ànoftre  égard  que  com- 

me un  poind;,  d'autant  que  les  lignes  fem- 
bleroi.ent  enfin  fe  rendre  Se  fe  joindre 

dans  un  mefmc  poind  à  caufede  ladiftanceimmcnfc  ;  en  forte  qu*- 
une  Etoile  feverroit  dans  le  mefme  lieu  ,foit  qu'elle  fuilvcue  de  u 
furfacedc  la  Terre,  (oit  du  centre. 

CHAPITRE    VI. 

Du  iJM erldien. 

LE  Méridien  eft  cet  autre  Cercle  immobile  de  la  Sphère  au 

dedans  duquel  les  autres  le  meuvent  ;  il  coupe  THorifon  à 

anclcs  droits,  &C  foûtient  les  exrremitez  de  l'Axe  ou  les  Pôles. 
11  rcprcli-ucedans  le  Monde  ce  Cercle  qu£  nous  concevons  com- 

me paflant  par  les  Pôles  du  Monde, &  par  deux  poin61:s,dont  l'un  qui 
fd  directement  fur  noilre  teiïe  ,  s'appelle  Vertical  ,  6c  trcs- 
fouvei.  du  mot  Arabe  Zemih;  &c  l'autre  qui  eft  fous  nos  pieds  & 
qui  eft  dir-eccemcnt  opposé  ,  s'appelle  Nadn-  :  Pour  ne  dire  pas 
quccc5  dcuxpoinûs  font  cenfcz  élire  comme  les  Pôles  de  1  Ho- 
rilon. 
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Ce  Cercle  qui  partage  le  Monde  en  deux  HcmifphereS,  dont  l'un 
cft  Oriental ,  8c  l'autre  Occidental,  cil  appelle  Méridien  parce  qu'il 
cft  juftemcnt  Midy  toutes  les  fois  que  le  Soleil  y  arrive,  6c  qu'il 
cft  alors  également  dillant  des  pomfts  de  fou  Lever  ,  &  de  Ion 

Coucher,  en  forte  qu'il  Iny  rrfte  autant  de  temps  à  pafler  jufqu'au 
Coucher  ,  qu'il  s'en  cft  écoulé  depuis  le  Lever. 

Il  n'eft  pas  ncceUairedc  dire  que  de  mefme  que  la  partie  fupe- 
rieurcdu  Méridien  divifel'efpace  du  Jour  en  deux  parties  égaies, 
ainfi  l'inférieure  divife  ccluy  de  la  Nuit  en  deux  autres  parties claies. 

Comme  le  Méridien  eft  immobile  dans  la  Sphère  ,  il  rc- 
prcfentc  véritablement  le  Méridien  de  chaque  lieu  particulier  qui 

eft  aufll  immobileouinvariable;  mais  parce  qu'à  mefure  que  nous 
avançons  vers  l'Orient,  otj  vers  l'Occident,  nous  nous  trouvons 
toiijours  fous  de  nouveaux  Méridiens,  cela  fait  qu'il  ne  reprefen- 
te  phifieurs  &  divers  Méridiens  qu'enrant  que  par  le  mouve- 

ment du  refte  de  la  Sphère  il  tient  lieu  de  plufieurs  Méri- 
diens. 

Je  dis  à  mefure  que  nous  avançons  vers  l'Orient,  ou  vers  l'Oc- 
cident; carfiquclqu'unalloicdireftcmciit vers  le  Septentrion,  ou 

vers  le  Midy  ,  il  auroit  toujours  le  mefme  Méridien. 
Cela  cftant ,  il  eft  aifé  de  voir  pourquoy  ceux  qui  font  fous  le 

n''cfme  Méridien  ont  Midy  en  mefme  temps  ,  au  lieu  que  ceux  qui 

font  fous  un  Méridien  plus  Oriental  l'ont  plûtoft  ,  &  ceux  qui 
font  fous  un  plus  Occidental  l'ont  plus  tard;  parce  que  le  So- 

leil atteint  plûtoft  le  Méridien  des  premiers,  &  plus  tard  ccluy 
des  derniers. 

Or  parce  que  les  Aftrcs  montent  Jufques  au  Méridien,  &que 
de  là  en  fuite  ils  viennent  à  defccndrc  ,  il  faut  remarquer  que  la 
plus  grande  Elévation  ou  hauteur  de  chaque  Aftre  cft  appellte  Mé- 

ridienne, &  que  ce  poind  du  Méridien  par  où  il  paflé  cft  dit  le 
Milieu  du  Ciel  à  fon  égard ,  comme  celuy  qui  luy  eft  diredemenr 

oppofé  fousla  Terre  ,  eftditle  Basdu  Ciel. 

Il  faut  auflî  remarquer  que  l'Elevarion  ou  la  hauteur  du  Pô- 
le dans  chaque  Pais  n'eft  autre  chofe  que  l'Arc  du  Méridien  qui 

eft  compris  entre  l'Horifon  £i  le  Pôle  élevé  ,  6c  dont  le  Complé- ment 
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menr  Jnfques  au  Zenith  ,  ou,  ce  qui  cft  le  mcfme  ,  jiifqucs  au 

quart  de  cercle,  eft  toujours  égal  à  la  hauteur  de  l'Equateur. 
Ainli  l'Elévation  du  Polc  à  Paris  «ftant  ,  par  exemple  ,  de  4.S 

dcgrez  &50  minutes,  le  Complcmentde  cet  Arc  ,  ou  la  hauteur 

de  l'Equateur  ,  fera  de  41  degrcz  &   10  minutes. 

CHAPITRE    VU. 

De  r Equateur. 

L'Equateur  qu'on peutdire  cftre  le  principal  des  cercles  mobiles 
dans  laSpherc ,  eftceluy  qui  eftant  également  diftant  de  l'un  &C 

del'aurre Pôle,  nous reprefenteauflidanslcCiel  ce  cercle  que  nous 
concevons  eftre  également  éloigné  de  l'un  8c  de  l'autre  Pôle,  &di- 
vifer  le  Monde  en  deux  Hcmifpheres,  l'un  Septentrional,  &  l'autre Méridional. 

Il  cft  aulîî  appelle  Equino(SiaI  j  parce  qite  le  Soleil  le  coupant 

deux  fois  l'Année,  l'une  environ  le  iode  Mars,  &  l'autre  environ 
le  25  deSeptembre  { à  fçavoir  aux  commencemens  des  Signes  du  Bé- 

lier, '5c  de  la  Balance)  fait  les  deux  Equinoxcs  oulcsnuits  égales  aux 

jours ,  demeurant  autant  dellus  quedeirousl'Honfon  ;  ce  qui  doit  nc- 
ceflairement  arriver ,  parce  que  l'Horifon  ne  coupe  jamais  l'Equa- 

teur qu'en  deux  parties  égales, l'une  qui  fc  trouve  luperieurc ,  & 
l'autre  inférieure. 

On  peut  voir  enpafîànt  que  par  le  nomdeJour  on  entend  icy  le 

temps  que  le  Soleil  cft  fur  l'Horifon  ,  &  par  celuy  de  Nuit  le  temps 
qu'il  cft  dcflbus;  car  le  Crepufcule  foi  t  du  matin ,  foil  du  loir ,  eft  or- 

dinairement compris  dan  s  la  nui  t. 

Or  il  faut  remarquer  que  l'Equateur  eft  la  principale mefure  du 
Tcmps,d'autant  que  c'eft  principalement  fur  le  mouvcmentde  ce  cer- 

cle que  fe  marque  larevolution  du  Premier- Mobile  ;  car  fi  fa  révolu- 

tioJi  eil  entière,  c'eft  àdire  de  '^^odcgrez  (la particule  dontnous 
parlerons  en  fuite  y  eftant  jointe)  on  dit  que  ladurécjOul'clpacede 
temps  qui  s'cft  écoulé,  eft  d'un  jour  (le  jour  eftant  maintenant  pris 
en  un  autre  fens  )  que  fi  elle  cft  feulement  de  la  14  partie  oude  15  de- 

grez  ,  on  dit  que  la  durée  cft  d'une  heure,  Scainfi  du  rcfte. C 
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CHAPITRE    VIII. 

Des  Tropitjues, 

ENcrc  ]cs  quatre  cercles  de  la  Sphère  qui  font  parallèles  à  l 'Equa- 
teur, les  deux  plus  proches  de  l'Equateur  de  part  &  d'autre  font 

les  Tropiques.  Us  reprefentent  dans  le  Ciel  ces  deux  cercles  que 

décrit  le  Soleil,  l'un  quand  il  a  avancé  autant  qu'il  fe  peut  vers  le 
Septentrion ,  l'autre  quand  il  s'en  cil  retourné  à  l'oppcfite ,  8c  qu'il 
â  aufll  avancé  autant  qu'il  fcpcut  vers  le  Midy .  On  les  appelle  Tropi- 

ques du  mot  TfÔTm  ,  qui  fignifie  retour  ;  parce  que  lorsque  le  Soleil 

s'eft  avancé  de  l'Equateur  jufquesâeux,  ilncpalîè  pas  plus  avant , 
mais  il  retourne  vers  l'Equateur, 

Celuy  qui  eft  au  Septentrion  eft  appelle  le  Tropique  de  l'Ecrc- 
vilTe,  parce  que  c'eft  làoùleSignede  î'Ecrevifle  commence  j  Se  ce- 

luy qui  eft  au  Midy  eft  appelle  le  Tropique  du  Capricorne ,  parce 

que  c'efl:  aufTî  là  oii  commencelc  Signe  du  Capricorne. 
Le  premier  eft  auffi  appelle  le  cercle  de  l'Efté,  parce  que  l'Eftc 

commence  lors  que  le  Soleil  y  eft  parvenu;  l'autre  le  cerclcde  l'Hy- 
ver ,  parce  que  lors  que  le  Soleil  y  eft  aufll  parvenu  l'Hy  ver  commen- 

ce s  ce  qui  fe  doit  entendre  à  l'égatdde  ceux  qui  comme  nous  font  au 
Septentrion. 

Le  premier  s'appelle  mefmc  encore  le  cercle  du  HaurSolfticc  , 
parce  que  le  Soleil  y  eftant  arrivé  ,  &  éftant  très-haut  à  noftrc  égard  , 

c'eft  alors  que  fe  fait  le  Solftice  du  plus  grand  jour  ;  &c  le  fécond  au 
contraire  eft  appelle  le  cercle  du  Bas  Solftice ,  parce  que  le  Soleil  y 

eftantparvcnu,  &  eftant  tres-basànoftre  égard,  c'eft  alors  que  fc 
fait  le  Solftice  du  plus  petit  jour. 

On  fe  fert  du  mot  de  Solftice,  parce  que  le  jour  ne  ctoiflant  alors , 
ni  ne  decroilfant  fenfiblcment,  le  Soleil  femblc  pendant  quelques 

jours  demeurer  dans  le  mefme  lieu ,  c'eft  à  dire  n'avancer  ni  du  coftc 
du  Septentrion ,  ni  du  cofté  du  Midy ,  ni  retourner  fenftblement  vers 

l'Equateur, 

i-a  drftaïue  qu'il  y  aie  chacun  de  s  Tropiques  à  l'Equateur  eft  de 
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1)  dcgrez  &  ji  minutes  ;  car  le  Soleil  ncpcucni  plus  ni  moins  s'écar^ 
terdcI'Equatcur,oucommeondi:,  Décliner,-  d'où  vient quccettc 
diftance  ell  dite  la  p)  us  grande  Déclinai fon  du  Soleil. 

Et  parce  que  cette  me.fme  diftaiice  eftla  mcfurede  l'obliquité  du 
Zodiaque  ou  de  l'Ecliptique  à  l'égard  de  l'Equateur;  cela  fait  qu'on 
ditauill  que  l'obliquité  du  Zodiac^ue  ou  de  l'Ecliptique  cfl;  de  23  dc- 

grez &:  51  minutes. 

CHAPITRE    IX. 

Dts  Polairet. 

LEs  deux  autres  cercles  parallèles  qui  ■{ont  les  plus  éloignez  dé 

l'Ec^uateur  de  part  &  d'autre  ,  lont  appeliez  Polaires  ,  parce 
qu'ails  font  voifms  des  Pôles.  L'un  eft  Septentrional ,  &:  l'autre  Mé- ridional. 

Us  reprefenrentdans  le  Ciel  deux:  cercles  que  nous  concevons  eftrc 

autantéloignez  des  Pôles  que  lesTropiques  font  éloignezde  l'Equa- 
teur, c'eftàdiredei5  degrez&  31  minutes. 

La  railbn  de  cecy  eft,  que  le  Zodiaque  coupautobliquemenr  l'E- 
quateur, atteint  de  telle  manière  les  Tropiques, que fes Pôles  font 

neceflairement  autant  éloignez  des  Pôles  de  l'Equateur  que  ccsmcf- 
mes Tropiques  le  fontde  l'Equateur  ;  joint  que  nous  concevons  que 
les  cercles  Polaires  font  décrits  par  les  Pôles  du  Zodiaque  autour  des 

Pôles  de  l'Equateur  ou  du  Monde;  mais  tout  cecy  eft  félon  les  Mo- dernes. 

Selon  les  Anciens  les  cercles  Polaires  (  ou  comme  ils  difoient  feu- 
lement les  cercles  Ardique  ,  &  Antarâique  )  eftoient  véritablement: 

parallèles  à  l'Equateur;  mais  parce  qu'entre  l'un  &  l'autre  des  Pôles. 
on  pouvoir  concevoir  une  infinité  de  parallèles,  dont  les  uns  fudènc 
toujours  vifibles  alentour  du  Pôle  élevé,  les  autres  toujours  cachez. 

alentour  du  Pôle  abb.aifsé ,  &  les  autres  en  partie  vifibles  &  en  partie- 

cachez  à  caufcde  l'interception  de  l'Horilonjcela  faifoitque  cheZ: 
eux  un  des  cercles  Polaires  eftoit  le  plus  grand  de  ceux  qui  paroif— 

foient  toujours  ,6c  l'autre  le  plus  grand  de  ceux  qui  eftoicnc  toû- 

C  ij 
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jours  cachez  ;  fibicn  que  félon  ladiverfité  de  la  hauteur  du  Pôle  il  y 
avoir  divers  cercles  Polaires, 

AinfiàParis  les  cercles  Polaires, c'cft à  dire  le  plusgrandde  ceux 
qui  paroiflcnr  roûjours  alenrour  du  Pôle  Seprcnrrional,  &  le  plus 
grand  de  ceux  qui  (ont  toujours  cachez  alentour  du  Pôle  Méridio- 

nal ,feroicnt  chacun  éloignez  de  fon  Pôle  voilai  de  48  degrez&:  50 
uiinutes. 

CHAPITRE     X. 

Des  Colures, 

LEs  Colures  font  ces  deux  grands  cercles  mobiles  de  la  Sphère, 

qui  s' entre- coupant  à  angles  droits  dans  les  Pôles  du  Monde  , 
coupent  les  autres  cercles  mobiles ,  &  icsdiftinguent  en  quatre  par- 

ties égales. 
lis  reprefentcnt  dans  le  Ciel  deux  cercles  que  nous  concevons 

s'enrre-couperdemefme,  &  couper  les  autres;  &;  on  croit  qu'ils  ont 
efté  appeliez  Colures  du  mot  x^Asopoi  qui  veut  dire  tronquez  ;  parce 
que  dans  la  Sphère  oblique  ils  ne  paroiircrut  jamais  ni  entièrement, 
ni  uniformément. 

L'uneft  appelle  leColure  desEquinoxes,  &Pautrele  Colure  des 
Solfticesi  parce  que  le  premier  paiTc  par  les  points  Equinodliaux 
qui  fontlescommencemcns  du  Bélier,  £c  de  la  Balance;  &:le  fécond 
par  les  poinds  Solftitiaux  qui  font  lescommenccmens  de  rEcrcviflê , 
Se  du  Capricorne. 

Les  Colures  delignent  dans  le  Zodiaque  les  quatre  poiniSls  qu'on 
appelle  Cardinaux  ,  &  qui  font  ceux-là  mefme  que  nous  venons  de 
dire.  Quand  IcSoleilfe  trouve  dans  le  premier  de  ces  quatre  poindts, 
à  fçavoifdans  lecommencementdu  Bélier,  la  nuit  cft  égale  au  jour, 

&  le  Printemps  commence.  Quand  il  eftau  commencement  de  l'E- 
crevifle,  nous  avons  le  plus  grand  jour  de  l'Année,  &  c'eft  alors  que 
commence  l'Efté.  Quand  ileft  au  commcncemenrde  la  Balance  ,1a 

nuit  eft  derechef  égale  au  jour  ,  &  l'Automne  commence.  Enfin 
quand  il  cft  au  com.mencemenr  du  Capricorne, nous  avons  le  plus 

^etit  jour  de  l'Année  ,  6c  l'Hyvcr  commence. 
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C'cft  fur  leColure  dcsSolftices  que  les  Pôles  âa  Zodiaque  font 
delîgncz,  fçavoir  aux  deux  pomâs  oppofez  dans  lefquels  il  coupe 
les  cercles  Polaires,  &  qui  font  également  diftans  du  Zodiaque ,  ce 
qui  eft  particulier  à  ce  cercle. 

CHAPITRE     XI. 

*Z>«  Zodiaque,  &  de  C Eclipti^ite. 

LE  Zodiaque  eft  ce  cercle  large  qui  entoure  comme  une  efpecc 

d'Echarpe  les  autres  cercles  mobiles,  atteint  les  Tropiques  de 
part  &  d'autre,  coupe  l'Equateur  obliquement,  &:  eft  marqué  de 
douze  Conftellations,  autrement  appellécs  Signes.  Il  cftdiftinTué  en 

longueur  parla  ligne  qu'on  appelle  Ecliptique,&  diftingue  la  Sphère 
en  partie  Septentrionale,  &c  en  partie  Méridionale. 

Il  rcprcfente  dans  le  Ciel  un  femblablc  cercle  qui  a  fi  largeut,  qui 
eft  oblique  ,  (SvC.  Il  eft  appelle  Zodiaque  du  mot  ̂ aov  qui  veut  dire 
Animal ,  parce  que  les  Conftellations  y  font  rcprefentécslbusdiver- 

fes  figures  d'Animaux. 
On  luy  donne  de  la  largeur, parce  que  les  Planètes  qui  fe  meu- 

vent toutes  dans  ce  cercle,  tiennent  des  routes  différentes  ;  le  Soleil, 
parexcmplc,  fc  mouvantdroit  par  lemilicu,à(çavoirparrEclipti- 

que,  &  toutes  les  autres  fui  vaut  des  routes  obliques  à  l'égard  de  cette 
ligne  qu'elles  coupent  en  des  poinâs  oppofez,  &s'écartanttantoft 
vers  le  Septentrion  ,tantoft  vers  le  Midy ,  les  nncs  plus  ,  les  autres 

moins  ,jufques  àfix  ,fept,  huitdcgrez  plusou  moins  départ  &  d'au- 
tre ;  ce  qui  eil  caufe  qu'on  a  donné  à  ce  cercle  une  certaine  largeur  qui les  enferme  toutes. 

Il  nous  faudra  en  fuite  dans  le  fécond  Livre  traiter  plus  cxprefTe- 
ment  des  mouvemens  des  Planètes  ;  cependant  ce  qui  refte  de  la  Sphè- 

re nous  oblige  à  dire  quelque  chofc  par  avance  du  mouvement  du 
Soleil. 

Imaginons-nous  donc  que  le  Soleil  emporté  par  le  Premier-Mo- 

bile fait  un  tour  chaque  jour  d'Orient  en  Occident,  &  que  pendant 
c^'ii  eft  emporté  d^  la  forte  il  retourne  par  fon  propre  &  lent  mou- 

C  iij 
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vement,  &  tend  vers  rodent  (à  fçavoir  obliquement  Scfuivant  l'E- 

clipriqLtc)clela  mefme  manière  qu'un  Marinier  emporté  par  le  Na- 
vire peut  cependant  par  un  mouvement  contraire  avancer  de  laproiie 

à  la  poupe. 
Jedis  mouvement  lent,parcequc  le  Soleil  par  ce  mouvement  ne 

fait  en  un  jour,  ou  en  z.j  heures  qu'environ  itn  degré,  6cn'acheve  le 
circuit  entier  qu'en  une  Année;  d'où  vient  que  comme  une  Fourmy 
qui  ell  emportée  par  une  roue  peut  dans  le  mefme  temps  que  la  roue 

luy  fait  faire  cent  tours  ou  d'avantage ,  fe  mouvoir  par  un  mouvement 

opposé  ,  Si  faire  un  tour  entier  ;  ainfi  le  Soleil  pendant  qu'il  eft  em:- 
porté  par  le  Premier-Mobile,  Se  que  ce  Premier-Mobile  luy  fait 

faire  trois  cent  foixante&cinqtoursd'Orient  en  Occident,  peut  fc 
mouvoir  au  rebours  par  ion  propre  mouvement  ,  &c  faire  pendant 

tout  ce  temps-là  une  révolution  entière  vers  l'Orient. 
Etc'eftpar  ce  mouvement  qu'il  fe  décrit  un  cercle  par  le  milieu  dii 

Zodiaque  qu'on  appelle  la  ligneEcliptique;  cette  ligne  eftant  ainlî 
nommée ,  parce  que  lorsque  la  Lune  latraverfe,  &qu'elle  eftcon- 
jointe,  ou  opposée  au  Soleil,  ilfe  fait  uneEclipfede  laLune  ,oudui 
Soleil  .comme  nous  dirons  en  fuite. 

CHAPITREXII. 

Des  Signes  du  Zodiaque^ 

NOus  avons  déjà  dit  qu'il  y  a  douze  Signes  dans  le  Zodiaque.' 
Voicy  les  caraderes  dont  on  fe  fert  pour  les  reprefenter.  Le 

Bélier  Y  j  le  Taureau  V  j '«Jumeaux  rt  jl'Ecreviire  «5,1e  Lion  Q, 
la  Vierge  np ,  la  Balance  jx  ,  le  Scorpion  n\ ,  le  Sagittaire  -H ,  le  Ca- 

pricorne 2),  le  Verfe-eau  Ï5S ,  lesPoiflbns  )(• 
On  fait  chaque  Signe  de  3  odegrez(  encore  que  lesConftellations 

foient  inégales  entre-elles,les  unes  plus  courtes,  &  les  autres  plus 
longues) car  ladivifionde  3^0 par  ir donne  juftement  jo. 

Le  commencementfe  prend  du  Bélier,  c'eflàdiredela  feâionde 
l'Equinoxe  du  Printemps,  proche  de  laquelle  la  Conftellation  du 
Bélier  eftoit  il  y  a  environ  deux  mille  ans,lors  qu'on  commença  dans 
la  G  recc  de  cultiver  l'Aflronomic. 
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Car  encore  que  la  Conftcllation  ait  changé  de  place,  8c  qu'elle  ait 
pafsé  prefgue  toute  entière  au  lieu  où  cftoit  la  Conftcllation  du  Tau- 

reau à  caufc  du  lent  mouvement  du  Firmament  dont  nous  parlerons 
en  fuite  ;  néanmoins  ces  30  premiers  dcgrez  retiennent  toujours  le 
nomdeBclier,commeles5ofuivansceluydeTaurcau;  quoyquc  la 
Conftellation  du  Taureau  ait  aufli  occupé  la  place  d  es  Jumeaux  ,& 
ainfi  des  autres. 

De  là  vient  que  pour  faire  quelque  diftinâion,  ces  ̂ odegreznefc 

nomment  plus  Conftellat'ions,mais  Signes  du  Bélier, du  Taureau, 
des  Jumeaux, &:c.  &de  plus  Dodecatcmorics,parce  que  chacun  d'eux 
cft  ladouziéme  partie  du  Zodiaque. 

Or  le  Soleil,  ou  quelque  autre  Planète  eft  dit  eftre  dans  un 

certain  Signe  lors  qu'il  eft  au  dcflous  du  Signe,  ou  entre  noftrc 
oeil  &  le  Signe  ;  Se  les  Etoilcsfixcscpi  font  liors  du  Zodiaque  font 
dites  eftre  dans  un  tel  Signe,  ou  pHitoft  eftre  rapportées  à  un  tel 

Signe  ,  lors  qu'il  arrive  qu'elles  fe  trouvent  entre  ce  Signe,  6clc 
plus  proche  Pple  du  Zodiaque. 

Entre  ces  Signes  ,  T  ,  V  ,  H ,  25 ,  Q  ,  trp,  font  dits  Septen- 
trionaux ;^,  nT.,-H5>D,™,)(  ,  Méridionaux  ;  "h  t^,  )C  ,  V, 

V  ,  rr,  Afcendansi  ?5,    Q,rtp^-t,ni,+.>,  Dcfcendans. 
Derechef,  T  ,  Q  ,  ir  ,  font  dits  Signes  du  Printemps  ;  Ç5  ,  Q,  np, 

Signesd'Efté;  ̂ ,  "l ,  •H,  Signes  d'Automne  ;  >5,ï=«,  )C  ̂  Signes 
d'Hyver. 

Si  on  les  prend  de  troisen  trois ,  les  premiers,  T  ,  53  ,  £; ,  ̂ , 
font  appeliez  Cardinaux,  parce  que  lors  que  le  Soleil  entre  dans 
ces  Signes,  lesSaifons&  les  Quartiers  commencenr.  Ils  font  auftî 

nommez  Mobiles,  parce  que  c'cft  alors  que  lesqualitez  changent. 
Ceux  qui  font  au  milieu  y,  Q,ni,s~,  font  dits  Immobiles  ,  parce 
que  les  Saifons  font  alors  comme  fixes.  Et  on  nomme  les  der- 

niers H  ,  irp,  -H,  X,  Communs,  par  comparaifon  aux  Mobiles, 
&  aux  Immobiles,  &  Signes  à  deux  corps,  lesn,  &  les  X  -cftanc 

inanifeftcmcnt  doubles,  le  -H  compofe  d'un  cheval  8c  d'un  hom- 
me   &la^   tenant  un  Epy  à  la  main. 

Les  Aftrologues  ont  encore  donné  d'autres  noms  aux  Signes; 
car  T.  Q,  ■*^>  font  dits  Signes  Ignées,  Chauds,  Colériques;  V, 
iïp,,lto  Terreftres,  Secs,  Mélancoliques j  n,  a,  «*  ,   Aériens, 
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Humides,  Sanguains-,  ?3  ,i^,  )( ,  Aqueux  ,  Froids, Flegmatique^- 
&  T,  y  ,  -H  ,  font  dits  par  confequcnt  former  le  Triangle  Ignée  j 
V  ,  irp ,  3) ,  le  Terreûre  ;  rt ,  =2=,  s^  ,  l'Aérien  i.  *S  ,  np,  x  >. 
l'Aqueux, 

De  mefme,  les  uns  font  dics  Mafculins,  les  aurres  Féminins.; 
les  autres  Humains ,  les  autres  Brutaux  ;  les  autres  Féconds ,  les. 
autres  Stériles;  1rs  autres  Beaux  ,  les  autres  Laids;  les  autres  Diutr 
nés,  les  autres  Noélurnes;  les  autres  les  Maifons  des  Planètes  , 
les  autres  les  Exiles;  les  autres  leurs  Exaltations,  les  autres  leurs 
Chûtes,  &c.. 

Il  cfl:  à  remarquer  que  le  Soleil  entre  chaque  mois  dans  un 
Signe  particulier,  par  exemple  au  mois  de  Mars  dans  T  ,  au  mois. 

d'Àvnl  dans  'd  ,  Hc  ainliconlecutivcmcnt  dansies autres,  j.ulqucs  à 
ce  qu'il  entre  dans  x  ̂ U  mois  de  Février. 

C  HA  P  IT  R  E     XlIL. 

I^e  certains  autres  Cercles  cju'on  s'imagine  dans  lit  Sphère,  comme 
ceux  (jtton  nomme  (Verticaux  ,  de  Hauteur ,  de  '2)iflance  ̂ 

de  Pojition ,  ou  des  Aiaifons  Celefies. 

LEs  Cercles  Verticaux  {ontceux  qui  paflent  par  le  Zenith  &:  par 

le  Nadir  ,  &  qui  coupent  par  conlequent  l'Horizon  à  angles 
droits.  On  les  appelle  ordinairement  du  mot  Arabe,  ̂ z.i»iuths. 

Quoy  que  l'on  puifTe  concevoir  une  infinité  de  ces  fortes  de  cctr 
clés,  à  commencer  du  Méridien  ,  qui  eft  censé  eftre  un  des  Verti- 

caux ,  tirant  vêts  l'Orient  ou  vers  l'Occident  ;  néanmoins  ceiuy 
qui  pafle  par  les  endroits  où  l'Horifon  &  l'Equateur  s'entrecou- 

pent, eft  pris  d'ordinaire  pour  le  premier  ou  principal  Vertical. 
Les  Cercles  de  hauteur  font  ceux  qu'on  s'unagine  parallèles  à 

l'Horifon ,  &  qui  vont  en  deçroiiïant  Jufques  au  ponid  Vertical  où 
ils  finiflent.  Ccux-cy  s'appellent  aulli  d'ordinaire  du  mot  Arabe yihnicantarath. 

Ces  deux  fortes  de  cercles  qu'on  a  accoutumé  de  décrire  dans 
les  Aftrolables   ou  Planifphcres  font   rcprefentez  par  la  Figure fuivante,. 
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fuivante  ,dans  laquelle  A  B  eRrHorifon  ;  C  le  Zcnîth,D  le  NacHrj 
C  AD  B  le  Méridien  ,  les  autres  cercles  tirez  du  Zenith  au  Nadir 

par  les  dixièmes  dcgrez  de  THorifon,  font  les  Verticaux  ;  &  en- 
tre euxCEDeft  le  principal  Vertical;  mais  FG.HI  ,  Scies  autres 

qui  font  parallèles  à  \'UonCon,ôc  tirez  par  les  dixièmes  degrcz  du 
Méridien,  font  les  Cercles  de  Hauteur. 

Les  cercles  de  diftance  font  ceux  qui  eftant  du  nombre  des  grands, 

palTcnr  par  deux  Aftres,dont  la  dilîance  mutuelle  n'eft  par  confe- 
<juent  autre  cliofe  que  l'arc  de  quelqu'un  de  ces  cercles  qui  c/l  entre 
l'un  &  l'autre  Aftre. 

Tel  eftdans  cette  iïiefme  Figure  le  grand  cercle  KL  qui  paflc  par 
D 
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M  qu'on  fuppofceftre  l'Etoile  de  PoUux,  «ScparKl'Epy  de  la  Vier- 
ge; car  l'arc  M  Nquieft  de  50  degrez  &  trois  quarts,  cft  la  diftancc 

de  CCS  -Etoiles. 

'Ceux  qu'on  appelle  cercles  de  Pofition,  ou  cercIesdesMaifons  ce- 
lefteSjfont  l'Horifon  ,lcMcridicu,  &: quatre  autres  cercles  qui  le 
coupent  cntre-eux  ,  &avcc  les  deux  premiers  dans  les  endroits  où 

l'Honfon  ,  Se  IcAdcridicn  fc  touchent;  fi  bien  qu'cftant  au  nombre 
de  fix  ,  ils  diftinguent  le  Ciel ,  coirime  ils  font  la  Sphcrc ,  en  douze 

parties  qu'on  appelle  Maifons  celcftcs,  &:  dont  il  y  en  a  lix  au  dcî- 
fous  ,  &  lix  au  dcilus  de  l'Horifon. 

Celle  qui  eft  inimcdiatcment  audcfTous  de  l'Horî^ôn  à  l'Orient 
pafle  pour  la  première  ,  Se  cfl:  appcllcc  Horofcope  ,  &  la  malfbn  de  la 
Vic;ccllcqui  fuit  plus  bas  c/t  appellce  lamaifon  dcsRicheffes  ;  la 
troificme  la  unaifon  des  Frères;  la  quatrième  dans  le  plus  bas  du  Ciel, 
lamarfon  des  Parens;  la  cinquième  celle  desEnfans^  la  fixicme  cel- 
Icde  laSantè-;  la  feptiéme  celle  duMariage;la  huiticmeccllc  de  la 
Mort;  la  neuvième  celle  de  la  Pieté  ;  la  dixième  celle  des  Offices; 
l'onzième  cclledes  Amis;  ladouzièmccellcdesEnncmis. 

CHAPITRE    XIV. 

DiS  Cercles  Je  Déclinai  [on  .é"  dt  Latitude  .ou  il  efl  parle' de  l'yi fie  ft- 
Jîon,  ç^  de-la  Longitude  des  nAftres. 

L EscccclesdeDeclinai&nfont  ceux  qui  eftaut  tirez  par  les  Pôles 
  du  Monde,  coupent  l'Equateur  .à  angles  droits;  car  la  Declinai- 
fon  des  Aftrcs  fe  contant  de  l'Equateur  vers  l'uaou  l'autre  des  Pôles 
du  Monde ,  il  eft  évident  que  la  Dcclinaifon  de  chaque  Aftre  ,  ou  de 

quelque  poinâ:  du  Ciel ,  n'eft  autr/j  chofc  que  l'ar'^  de  chacun  de  ces 
cercles  qui  eft  entre  l'Equateur  &  un  tel  Aftrc  ,ou  quelque  autre 
p'pinâ:. 

Ainfi il  eft  conftantqu'ily  a  deux  Declinaifons ,  l'une  Septentrio- 
nale, &  l'autre  Méridionale,  (elon  que  l'Aftre  eft  au  Septentrion  , 

ou  au  Midy  de  l'Equateur. 
.  ̂ r  dans  cette  figure,  A  B  eftant  l'Equateur^  C  le  Pôle  Septen- 
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trfonal  du  Monde  ;  D  le  Méridional  ;  C  A  D  B  le  Colure  des  Solfti- 
Gcs,&CED  IcColure  des  Eqiiinoxcs  ;  les  Colurcs,  Scies  Cercles 
C  E  D ,  C  G  D,C  H  D,  C  1  D  feront  les  cercles  de  Declinaifon,&:la 

Declinaifon  Septentrionale  de  l'Etoile  K  fera  l'arc  H  K,  comme  la 
Declinnifon  Auftralc  de  l'Etoile  L  fera  I  L  j  &  de  mcfmc  la  Decli- 

naifon des  poinâsSolfticiaux  M,  &  N  ,  fera  B  M  du  coftcdu  Septen- 
trion ;^iSi  A  Ndu  coftédu  Midy. 

Il  faut  rem  arquer  que  l'Afcenfion  droite  fi*  joiiitavcclâ  Decîinaifbn; 
car  on  appelle  Afccnlion  droite  l'Arcde  l'Equateurqui  efl  entre ]e 
commencement  de  v  jufqucs  aupoinâ:où  lecerclc  delà  Declinai- 

fon coupe  l'Equateur  j  parce  que  ce  poinft  fcleveou  monte  foit  avec 

D  ij 
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le  poinft  du  Ciel  cIefignc,ou  avec  î'Aftrc  dans  l'Horifon  droîr. 
Ainfi  l'Afccttfion  droite  dcl'Etoile  K  fcta  l'arc  derEquatcui  E  H, 

celle  de  l'Eroilc  L l'arc 1 1  ;  celle  <ki  commcncemeflc  de  l'Ecrcviflè 
M  l'arc  E  B  ,  à  fçavoirun  quart  de  cercle,  ou  )»  degrez  ;  celle  du 
commenccrnentdu  CapticorneN  l'arc  E  B  avec  tout  lereftedc  l'Hc- 
mifphere  jufquesà  A,{^favoktroispartsde£erclc  ,on  170 degrez. 

On  dit  Afcenfion  droite  ,  parce  que  iors  que  l'Horifon  ei\  obdi- 
que  ,rAfcenfion  eftaulîl  oblique ,  &c  ce  mefmc  poinârde  l'Equateur 
ne  fe  levé  plus  avec  l'Aftredefigné,  mais  avec  quelque  autre  poindl 
devant  ou  après  ;  d'où  vient  que  l'arc  de  l'Equaueur  qui  cft  entre  ces 
deux  poin<5ts ,  cft  appelle  Différence  Afcenfionelle. 

Ainfidanscette  Ville, par  exemple,  ladifference  Afcenlioncllcdes 
commenceraens  de  55  ,  &  du  ̂ ,  cft;  de  50  degrez  ;  &  parce  que  le 
commencement  de  ©  fe  Icvc  devant, &:  ccluy  du  ̂   après  le  poinifl  de 

r  Afcenfion  droite^  il  arrive  que  l'Afccnûon  oblique  du  commence- 
ment de  55  eft  à  Paris  de  60  degrez, &  celle  du  commencement  du  J3 . 

de  500  ;  ce  qui  fe  doit  entendre  à  proportion  dans  les  Etoiles. 
LesCcrcles de  Latitude  font  ceux  qui  cftant  tirez  par  IcsPolesdu 

Zodiaque, ou  de  l'Eclipriquc,  coupent  l'Ecliptiqueà  angles  droits  5 
car  la  Latitude  des  Aftres  fe  contant  de  PEcîiptique ,  il  eft  évident 

que  la  Latitude  n'eft  autre  chofequc  l'arcdechatun  de  ces  cercles 
qui  eft  entre  l'Ecliptique  &rArtrc,ou  un  autre poinâ:  du  Ciel  dc- 
figné. 

Il  eft  aufli  conftant  qu'il  y  a  une  Latitude  Septentrionale,  Se  une 
Méridionale,  félon  que  l'Aftre  eft  au  Septentrion, ou  au  Midy  de 
l'Ecliptique. 

Ainfi  dans  cette  mcfme  Figure ,  fupposé  que  N  M  foit  rEclipriquc , 

O  le  Pôle  Septentrional  de  l'Ecliptique ,  P  le  Méridional,  O  N  P  M 
le  mefme  Colure  desSolftices-,  ce  Colure  ,&iesCerclesponâ:uez 
OQJ  ,ORP,  O  S  P,  OTP,  OVP,  feront  des  cercles  de  Lati- 

tude ;  &  la  Latitude  Septentrionale  de  l'Etoile  K  fera  l'arc  V  K, 
comme  la  Latitude  Méridionale  de  l'Etoile  L  l'arc  T  L. 

Il  faut  remarquer  que  la  Longitude  fe  joint  pareillement  icy  avec 

la  Latitude;  car  on  appelle  Longitude  cet  arc  de  l'Ecliptique  qui  eft 
entre  le  poind  de  y  jufques  au  poinâoù  le  cercle  de  la  Latitude 

coupe  l'Ecliptique. 
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AkiCi  h  Longitu4e.de  l'Etoilf  JC  fera  l'arc <Je  l'Eciiptiqae  S  V; 
ctlie  de  l'Etoile  L  l'ace  S  T.  Et  de  luefmc  la  Longitude  du  Soleil  lors 
qu'il  eu  au  oonsnmcacerncutde  55  cil  l'arcS  M  ,  à  fçavoiruii  quart  de 
cercie  ou  «xsdcgree  jcsmuic  lors  qu'il  cft  au  commencement  du  'Ja, 
le  m&fme  arc  avec  tout  le  rcftede  rHemifplierc  jufques  à  N  fera  Gt 
Longitude,  Cçavoir  crois  parts  de  cercles,  ou  i7odegrcz. 

Je  paflc  fous  filence  comme  une  chofe  évidente ,  qu'un  Signe  qui  cft 
dans  l'Equateur  n'a  aucune  Declinaifon  ;  niceluy  qui  eft  dans  l'Ecli- 
ptique  aucune  Latitude;  &deplus  que  ni  laDeciinaifon  ,ni  la  La- 

titude ne  peuvent  point  excéder  90  degrez  ou  le  quart  d'un  cercle; 
parce  que  l'une  &  l'autre  font  terminées  de  parc  Scrd'autrcaux  Pôles 
oppofcz  ;  au  lieu  que  l'Afcenfion  droite,  Se  la  Longitude  vont  jufques 
à  5  60  degrez,  à  (çavoir  félon  toute  la  fuircdcrEquatcur,  &dc  i'E- 
cliptique ,  en  commençant  du  poind  de  Y  >  i^^  retournant  au  mefme 

poin<St. 
Je  pafle  encore  fousfilence  qu'il  cft  aiséd'évitet  l'équivoque  des 

termes  de  Longitude ,  Se  de  Latitude  dont  les  Géographes  fc  ferveur  ; 

car  il  n'y  a  qu'à  prendre  garde  que  lors  qu'ils  deiignent  au(îî  dapsla 
Terre  un  Equateur  ,  &  des  Méridiens ,  ou  des  Cercles  qui  pallènt  par 
les  Pôles ,  ils  appellent  Longitude  ce  que  nous  appelions  icy  Afcen- 
fion  droite,  ôc  Latitude  ce  que  nous  appelions  Dcclinaifon. 

CHAPITRE     XV. 

Des  trait  Tcjîtiorts  ,  oh  Situations  de  la  Sphère  ,  Droite ,  Oblique  l 
(fr  Tarallele. 

LA  Sphère  Droite  eft  celle  dans  laquelle  les  deux  Pôles  eftant  foû- 

tenusparl'Horifon,  les  Aftresfc  lèvent  &fe  couchent  tout  droit, 

ou  montent  ôi  dcfrendcnt  faifant  des  angles  droits  à  l'Horifon  ;  d'où 
vient  qu'en  cetteficuation  l'Horifon  eft  appelle  Droit. 
L'Oblique  cft  celle  dans  laquelle  l'un  des  deux  Pôles  eftant  élevé 

fur  l'Horifon ,  &  l'autre  abbaifsé au deftous,  les  Aftres  fe  lèvent  &  fe 
couchent  obliquement,  ou  montent  ôc  defcendent  faifant  des  angles 

obliques  à  l'Horifon;  ce  qui  cft  caufc  qu'en  cette  ficiiacion  l'Horifon 
cftduOblique.  D  iij 
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LaPavaliele  eft  celle  dans  laquelle  l'un  des  Pôles  cdant  au  2çnitli, 
&P.iiitrc  ail  Nadir,  les  Aftics  ne  fe  lèvent,  ni  ne  fe  couchent ,  ou  ne 

mi^nrait ,  ni  ne  defcendent  ;  mais  le  meuvent  par  un  mouvement  pa- 

.rallele  à  l'Horifon  ;  ce  qui  fait  auflî  qu'eu  cette  fituation  rHorifon (Cil  du  Parallèle. 

Cette  triple  fituationfc  peut  reptefenter  par  ces  trois  Figures. 

ZKNITH 
ZENITH 

NADIK NADIR 

ZEÎ<nTH 

'poIlTè 

Dans  là  Sphère  Droite  tous  les  Aftrcs  fc  lèvent  &:  fe  couchenr,, 

dans  l'OtlKpc  quelques-uns  le  IcventjÔi  quelques-uns  fe  coucherai 
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quelques-uns  ne  fe  lèvent  jamais, dcmcunint  toujours  cachez  fous 

r-Horilon,  quelques-uns  ne  fe  couchent  jamais, cllant  '■oûjouis  fur 
l'Hoiifon.  Dans  la  Parallèle  aucun  Aftre  ne  fe  levé ,  comme  nous  ve- 

nons de  dire,  ni  ne  fe  couche,  mais  une  partie  du  Ciel  eft;  toujours 

delîiis  i'Horifon  ,  &une  partiedcflbus  ;fi  ce  n'cft  que  !'£quatcur  fe 
trouvant  dans  un  mcCme  cercle  avec  l'Horifon,  &  une  moitié  du. 

Zodiaque  cftanc  toujours  élevée,  &  l'autre  moitié  abbaifséc  ,  ceux 
tjui  parcourcntle  Zodiaque paroiffenr  àmoitié,  6c  font  àmoitié  ca- 
diez. 

Ceux  qui  habitent  diredcmenr  fous  l'Equateur  fontdansla  Çphcrc 
Droite  ;ceux  qui  habitent direâemcnt  fousles  Pôles  font  dans  la  Pa- 

rallèle i  &  ceux  qui  habitent  entre  1  Equateur,  &  l'un  ou  l'autre  des 
Pôles,  font  dans  l'Oblique. 

Dans  la  Droite  il  y  a  un  perpétuel  Equinoxe,  ou  ce  qui  cft  lemcf- 

me,  le  jour  eft  toujours  de  li  heures,  &  la  nuit  de  ii;  parce  qu'en 
quelque  endroit  du  Zodiaque  que  (oit  le  Soleil,  il  demeure  autant 

deflusquedelIousl'Hoiifon;  tous  fes circuits, OU  ces  efpeccsdc  cer- 
cles parallelesqu'ildccrit,  eftantconllammcnt  coupez  endciix  par- 

tics  égales  pat  l'Honioiv. 
Dans  la  Parallèle  le  jour  continue  fix  mois  entiers  ,  &  lanuit  Cix. 

Tnois;  parce  que  le  Soleil  dcmeuie  (ix  mois  lut  l'Horifon  qui  con- 
vient alors  avec  l'Equatcut ,  employant  ttois  mois  àmontcr  en  Tour- 
nant, Sctroismoisàdclcendrei  il  friit  la  mcfmechofc  au  deflousde 

l'Horifon. 

Dans  l'Oblique  il  a  y  une  inégalité  de  jours,  &rdc  nuits  ;  parce  que 
de  l'Equateur  tirant  vers  le  Pôle  élevé,  les  arcs  diurnes  du  rnoUvcmét 
duSolcil(à  fçavoir  ceux  qui  font  fur  l'Horifon  )  font  plus  grands 
qu'un demy-cercle;  &  les nodturnes tirant  vers  le  Pôle abbaifsé, plus 
petis  ;  fi  bien  qu'en  deçà  de  l'Equateur,  par  exemple,  le  plus  grand 
jour  qui  arrive  lorsque  leSoleil  eil  au  commenceiuent  de  aj  ,  de- 

vient peu  à  peu  tirant  vers  nousde  11,14,  15  heures,  &  eft  icy  à  Paris 

de  16  ,fefaifanten  fuite  de  17,  18  ,&c.  jufqucsàce  qu'il  foit  de  14  a 
ceux  qui  habitent  fous  le  cercle  Polaire ,  où  le  Tropique  de  ej  eft  lé 

plus  grand  des  cercles  qui  paroiflént,  &c  razc  parconfcquent  l'Hori- 
Ton  ;ce  qui  n'en  demeure  pas  là,  car  paiTânrde  là  plus  avant  ,lade- 
îHciiredu  Soleil  fur  l'Hoiiion  fefait  de  plufieurs  jours,  d'un  nnois, 
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tk  deux,  de  trois,  de  quatre,  de  cinq,  &  enfin  de  (ii  fouslePole.  Ce 

qui  le  doit  à  proportion  entendre  à  l'égard  de  la  nuit ,  le  Soleil  eflamt 
au  de  là  de  l'Equateur. 

Une  chofe  mérite  icyd'eftrccon/Iderée,  fçavoir  qu'il  n'y  a  aucun 
lieu  dans  laTcrrcqui  pendant  refpace  d'une  année  entière  n'ait  fix 
mois  de  temps  de  jour,  &  fix  mois  de  temps  de  nuit;  ilj^  a  toutefois 

cette  différence  que  dans  la  Sphère  Parallèle  l'un  &  l'autre  temps  cfl: 
continu  ;  que  dans  la  Droite  il  efl;  diftribué  chaque  jour  alternative- 

ment &  également;  que  dans  l'Oblique  la  longueur  des  jours ,  iîc  la 
brièveté  des  nuits  pendant  l'Ellé  cil:  compensée  avec  la  brièveté  des 
jours, &  la  longueur  des  nuics  pendant  l'Hyver;  &C  qu'autant  qu'il 
y  a  de  jours  continus  au  delà  du  cercle  Polaire  pendant  l'Ellé ,  autant 
y  a-t-ilde  nuits  continues  pendant  l'Hy  ver. 

CHAPITRE     XVI. 

Des  Zones ,  &  far  confe^uent  des  %jgions  des  Fems. 

COmmconadetouttempsdiftingué  cinq  ZonesdanslcCiel  ,on 
enaauili  diftinguécinqdans  la  Terre  qui  leurrépondent  ;  mais 

c'eft  proprement  aux  feules  tcrrcftres  que  peut  convenir  lenomdc 
Torride  ou  extrêmement  chaude,  de  Froides,  &  de  Tempérées.  La 
Zonetorrideou  brûlée  eft  celle  qui  cftcomprife  entre  les  deux  Tro- 
f tiques  ;  les  deux  froides  celles  qui  fonr  comprifcs  enrre  les  cercles  Po- 
aires&lcs  Pôles;  &  les  deux  tempérées  celles  qui  fonr  comprifes 

entre  les  Tropiques  &  les  cercles  Polaires. 
Les  Anciens  tenoient  que  la  Zone  torride  ,  S<.  les  deux  froi- 

des eftoient  inhabitables  ;  celle-là  à  caufc  de  la  chaleur  excelîî- 

ve  causée  par  la  chute  perpendiculaire  des  rayons  du  Soleil  ,  ÔC 

celles-cy  à  caufe  de  la  rigueur  du  froid  causée  par  la  chiàtc  trop 
oblique  de  ces  mefmes  rayons  •.  Mais  depuis  les  dernières  navi- 

gations on  a  trouvé  grand  nombre  d'habitans  dans  toutes  les  trois. 
Ci  principalement  dans  la  torride.   La  Figure  fuivante   montre aflcz 
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riTcz  connnodcmcnt  comment  ces  Zones  tcrrcftrcs  répondent  aux 
celcûes. 

Si  dans  cette  Figarc  vous  prenez  le  cercle  intérieur  qui  >  reprefente 

laTerrepour  l'Horifon  de  chaque  Région ,  6c  qu'outre  le  poinft  A 
par  lequel  ileftcoupéauSeptcntrion,  &lc  poindBpar  lequel  il  eft, 

coupé  au  Midy,  vous  marquez  dix  autres  poindts,  cinq  à  l'Orient, 
&.cinqàrOccidcnt,  par  exemple  CDjEFjGHjIK,  L  M,  dans. 

E 
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lelquels  il  cft  coupe  par  l'Equinodial ,  par  les  Tropiques,  &  par  les 
Polaires  ;  Ci  vous  vous  reprefentcz  ,  dis-je  j'ainfi  cetre  Figure  ,  &  que 
vous  vous  imaginiez  enfuircqucdc  ces  douze  poinds  ilfouffle  au- 

tant de  Vents  vers  le  poinâiNqu'on  fuppofe élire  comme  IcCentrc. 
de  rHorifon,oulc  lieu  du  Spcftateur;  vous  pourrez  entendre  de  là 
comment  les  Anciens  determinoient  les  Régions  du  Ciel  parcelles 
d  où  venoient  les  Vents. 

Car  ils  difoicntque  dupoin<2:B  fouffloitAOTfZTr'^  Septeinrlo;  du 
poinâ:  A  N;7if  ̂ ujhf.àa^o'mik C  A'Trnhic-mi SttbfoUnpu ;  du  poind: 
D  Zs'j^ç©-  Fi*voniH6;à\i  poinfbE  BopsafjKaiA^'aï  tAcjuHo  jdupoin<5b 
F  Aç>4r-)f,  2x<p<vr  jOAUjUOTttf ,  EMtitTTroi'Tia;  C<î«r»«ouC«r»«i  dupoiuâ; 

GE^çiif  rulturt}w,dii  poinâ:  H  AiCa  ̂ fncus-ydu.  poinâ:  I  Miacru-t 
que  quelques-uns  appellent  ̂ ijre'^,  les  autres  y^^«j7o,  &  les  autres 
Caciai  du  poindt  K  Opaa-ùas  que  quelques-uns  appellent  Cor^^;  du 

poinâ:  L'i'o/l'ixi'ttfjEl'fr'iioTiK  appelle  par  quelques-uns  Vuliurnus;  Sc 
du  poinftM  A/feVoTïf  Alta,nM. 

Je  pafle  fous  filcnceque  les  Modernes.  &  principalement  les  Ma- 
riniers qui  diftinguent  ordinairement  51  Vents  félon  les  3z  parties 

égales  dans  lefquelles  ilsdivifent  tout  l'Horifon  ,ne  confiderent  de 
tous  cespoinâs  que  les  quatre  Cardinaux  B  AC  D.  Ils  nomment 
dans  la  Méditerranée  les  Vents  qui  fouftlent  dircâe^nent  de  ces 
poinds  Tramant  an  a,  Ojiro  ,  Levante,  Bonente;  ceux  qui  foufflcnt 
despoinâs  qui  font  entre-deux,  Greco ,iJ^aeftro ,  Siroco ,Garhi»o 
autrement  Lebechio ,  ôc  derechef  ceux  qui  fouftlcntdcs  poinéls  qui 
font  entre-deux  ils  les  nomment  de  ces  mots  compofez,  Trarnontana- 
Greco ,  TramontanatJ^aeJtro  j  Sec.  commençant  toujours  par  ceux 
qui  foufflent  des  peinas  Cardinaux  i  &  puis  enfin  Quarta-di  Tra- 

montana-'^reco ,  i^arta-di  Tramontana-t^aeflro  ;  Quarta  di  Greco- 
Tramofitana,  &c.  commençant  toujours  par  ceux  qui  foufflcnt  des 
huit poinâ:s principaux.  Ilslesdiftinguent, & lescompofentdemef- 
me  dans  rOccan  fous  ces  differens  noms,  Nord, Sud,  Efi,  Onejl ; 

Nard'âfi ,  T^rd-OHefi ,  Sud-eft,  Sad-ouefl;  Nord-nord-eft- ,  Nord- 
nard-ouefi ,  &CC.  Nord-^enefle» ,  T^jrd-gen-ouefien ,  Nord  cft-gen~ 
mrden,  &c. 
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CHAPITRE     XVII. 

Dts  Climats ,  (à"  de  la  diverfuédes  Habitans  de  la  Terre. 

CE  qu'on  appelle  Climat  eft  un  cfpacc  de  terre  compris  entre 
deux  ccrclcsparalleles,  en  commençant  de  rEqiiateur,6c  pour- 

^fuivant  jufques  aux  Tropiques ,  au  de  làdefqucls  on  ne  conte  plus  de 

Climats.  Les  Anciensn'endiftinguoientquefept,  parce  qu'ilsfuffi- 
foicnt  pour  comprendre  tous  les  Pais  qui  eftoicnt  connus  alors. 

Ilslesmarquoientpar  de  certains  lieux  célèbres  par  où  ilsfaifbicnt 
pafTer  leurs  Parallèles.  Le  I .  eftoit  celuy  de  Meroé ,  le  1 1.  de  Sy ené ,  le 

III.  d'Alexandrie,  le  IV.  de  Rhodes,  le  V.  de  Rome,  le  VI.  du  Pont, 
le  VII.duBoryfthene. 

Mais  les  Modernes  qui  ont  bien  mieux  connul'étenduë  de  la  Terre 
que  les  Anciens ,  en  ont  fait  i^  qu'ils  ont  mcfme  encore  diftingué  en 
deux  moitiez  chacune  par  fon  Parallèle  -,  li  bien  qu'on  conte  48  Pa- 

rallèles ou  Climats, afin  qu'àrextrcmitéde  chaque  Climat  la  diffé- 
rence du  plus  grand  jour  foit  d'un  quart-d'heure. 

Cependant  les  Aftronomes  nediftingucnt  plusàprefent  les  lieux 
par  les  Climats,  mais  par  les  Elévations  Polaires  ;  ou  mefmc,  com- 

me les  Géographes, par  les  Latitudes  des  lieux,  c'eft  à  due  par  les 
di/lances  de  l'Equateur. 

Ajoutons  que  fi  on  conçoit  un  certain  nombre  de  Parallèles  dans  la 
Sphère,  on  concevra  alors  comment  chaque  Peuple  en  quelque  en- 

droit de  la  Terre  que  ce  foit  a  fesPerieciens,  fes  Anteciens,  &  fes 
Antipodes,qui  font  ainlî  nommez  des  mots  Grecs  risp/o/xo/,  A>"r»/xc(, 
A.M7i-mShi,  commefiondifoit  habitans  alentour,  habitans  en  parties 

opposées  , ayant  les  pieds  contre  les  pieds;  fi  ce  n'eft  que  ceux  qui 
font  direâiement  fous  les  Pôles ,  n'eftant  dans  aucun  Parallèle,  . 
ont  feulement  des  Antipodes. 

L'on  appelle  Periecicns  ceux  qui  font  fous  un  mefme  Parallèle, 
mais  qui  répondent  neanmoinsàdes  parties  opposées  du  Méridien; 
Anteciens  ceux  qui  font  fous  des  Parallèles  au  deça&  au  de  là  de 

l'Equateur  également  éloignez,  mais  qui  répondent  à  une  mcfmc 

£  ij 
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partie  du  Méridien  ;  Antipodes  ceux  qui  font  suffi  fous  des  Parallèles 

au  deçà  &  au  de  là  de  l'Equateur  également  éloignez  ,naais  qui  ré- 
pondent à  des  parties  opposées  du  Méridien, 

Selon  cette  diverfité  de  fituation  des  habitans,les  Perieciens  ont 

véritablement  la  nuitSc  le  jour  en  differens  temps,  mais  t'Efté  & 
l'Hy ver  dans  les  mefmcs  temps;  les  Anteciens  ont  veritabieVnentle 
jour  Se  la  nuit  en  mefme  temps,  mais  l'Efté  &  TEIyvct  en  diffcrcns 
temps ilcs  Antipodesont&  le  jour  &  la  nuit,&  l'Efté&  l'Hyvcr 
en  divers  temps,  , 

Ajoutons  encore  I.  que  les  liabitans  de  tous  les  Parallèles  qui  font 

compris  entre  les  Tropiques  font  d'ordinaire  appeliez  A/jt/f m xioiy 
comme  qui  diroit  ayans  l'une  &  l'autre  ombre  (  à  f(;:avoirà  l'heure 
du  midy  )  d'aurant  que  le  Soleil  eftant  au  Septentrion,  ils  l'ont  tour- 

née vers  IcMidy  ,&c  qu'cftantauMidy  ou  vers  le  Pôle  Méridional, 
ilsl'ont  tournée  vers  le  Septentrion.  1 1.  que  ceux  qui  fontdepuisles 

Tropiques  jufques  aux  Polaires  font  nommez  ETSfOtrxj'e/ ,  parce  qu'ils 
ont  feulement  Tune  des  deux  ombres ,  comme  nous  autres,  par  exem- 

ple, qui  l'avons  tournée  vers  le  Septentrion.  11 1.qi;c  ceux  qui  habi- 
tenr  depuis  les  cercles  Pcvlaires  juiques  aux  Pôles  incîufivcment  font 

dits  n  «ç;  ffx/c  ;,  comme  ayar>3  l'ombre  tournante  alentour  d'eux . 
C'cft  à  propos  des  Arabes  de  la  Zone  torridequi  ciloicnt  venus  en 

italic  que  Lucairi  a  dit 
Jqnotum  vokii ,  Arabes ,  venifih  tnorbem  , 
y  ?nbras  miratl  ncmornm  non  ire  pnijtras. 

<]ar  ces  Etrangers  qui  avoient  pafsédelaZone  torrideoù  ils  eftoient 

nez  dans  noftre  Zone  tempérée,  s'cftonnoient  de  ne  voir  point  les 
ombresdes  arbres  paflcr  une  foiil'annéeà  leur  gauche -comme  dans 
leur  païs. 

CHAPITRE    XVIII. 

D/5  Crefufcules  qui  fe  voyenta  l'Horifon  en  quelque ptHntîen  de  Id 
Sphère  que  ce  fiiit, 

LE  Crepufcuk  n'cft  autre  chofe  qne  cette  première  lumière  qui 
paroit  à  rOnent  avant  le  Jevcrdu6oleil,&:  cil  appelles  Aurore  j 



C  f.  I,   7   s  T   E  S.  57 

•&  à  l'Occident  afant  fon  coucher,  &  retient  le  nom  de  Crépus- 
cule. 

L'Atinofphere  OH  la  Région  des  V.ipeurs  dont  la  Terre  cft  commt 
enveloppée  tout  autour  cft  la  caufe  du  Crepufcule  ;  parce  qu'eftant 
plus  élevée  que  la  furfacc  de  la  Terre,  elle  reçoit  plûtoft  au  matin, 

&  perd  plus  tard  au  foir  les  rayons  du  Soleil  qui  cft  fous  l'Horifon  , 
&  les  reflechifTant  à  nos  yeux ,  no«is  paroit  tummciffc. 

Delà  vient  que  s'il  n'y  avoit  point  d'Atmofphcrc,  nous  ne  verrions 
du  tout  point  de  lumière  foit  avant  le  lcvet,foit  avant  le  couclierdd 

Soleil,  mais  on  pafl  croit  toutd'un  coupdcs  pures  ténèbres  au  plcifi 
jour,  (Scdupleinjouraux pures ttnebres. 

Il  faut  remarquer  que  nous  avons  le  commencement  da  Ccepuf- 
cule  du  matin,  &  larindeceluy  du  foir  lorsque  le  Soleil  ellenvirsn 

à  i8  degrez  au  dellôus  de  l'Honlon  (ces  degrez  eftantpris  félon  le 
■cercle  Vertical,  ou  perpendiculairement)  &  que  leSoleil  éclaitant 

d'autant  plus  de  T  Atniofphere  qu'il  eft  proche  de  l'Horifon  ,  le  Cre- 
pufcule fe  fait  par  c'onièqnent  airiîl d'autant  plus  clair. 

Je  pallc  fous  (ilencc  qu'on  a  inféré  de  laque  la  hautcwr  del'At- 
■mofplicre  fur  la  furhicede  laTerrcc{l:oitde4omilIed'Italicou  en- 

viron ,  encore  qu'elle  (cmble  eflre  bien  moindre;  parce  qu'il  fepcut 

faire  que  les  parties  de  rAtmofphcre  qui  nous  retlecliid'ent  cette  pre- mière lumière  du  matin,  Scdctnicrc  du  foir  ,ne  Payent  pas  rcceuc 

irnmedi.tterecnt  du  Soleil ,  niaisdecel-Iesqui  foiH  audeflbus  de  l'Ho- 
rifon aptes  plufieurs  retleiflions. 

Je  remarque  plijtoft  que  le  Crepufcule  dans  la  Sphère  droite  eft 

très-court,  &  plus  long  dans  l'oblique;  parce  que  IcSolcii  monte  & 
dcfccnd  dans  la  droite  perpendiculairement,  dedans  l'oblique  obli- 

quement; cequi  fait  que  l'arc  qui  eft  entre  IcpoimStdu  commence- 
ment du  Crepufcule  &  celuy  du  lever  duSoleil  cft  plus  court  dans  U 

droite,  &  demande  par  confequenr  moins  de  temps  pour  eftrc  par- 

couru que  dans  l'obliqu-e.  De  1-àvientque  cet  arc  cftant plus  long 
l'Ellé  que  l'Hyver,  le  Crepufcule  d'Eftc  eft  auHîplus  long  que  ce* 
luy  d'Hyver,&:  que  ne  parvenant  point  icyà  Paris, par  exemple, 
pendant  l'Hyver  juiqucs  àdeux  heures  entières, il  y  parvient  durant 
i'Efté  environ  jufqucs  à  quarre. 
On  obferve  mcfme  qu'icy  à  Paris  le  Crepufcule  du  foir  fccôhti-- 

E  iij 
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nue  avec  celuy  du  matin  pendant  huit  jours  devant  le  Solfticed'Ellé, 
&c  huit  jours  après ,  en  forte  que  le  Crepufcule  ne  manque  pas  mcf- 
mc  à  minuit  j  parce  que  le  Soleil  pendant  tout  ce  temps-là  ne  def- 

cend  jamais  18  degrez  fous  l'Horilbn. 
Or  il  n'cft  pas  neceilaire  d'avertir  que  ce  Crepufcule  fera  continué 

d'autant  plus  de  jours,  6cfe  fera  mefme  à  minuit  d'autant  plus  clair 

plus  la  Sphère  fera  oblique;  parce  que  le  Soleil  fe  trouvera  d'autant 
moins  éloigné  de  l'Horifon,  jufques-là  que  venant  àhirc  ion  cir- 

cuit lut  l'Horifon  (  à  fçavoir  fous  le  cercle  Polaire  &  au  de  là  )  lUcra 
le  jour  continu ,  &c  par  confequent  lans  Crepufcule. 

Il  nous  rcfteà  faire  deux  remarques.  La  première,  que  l'obliqui- 
té de  l'Horifon,  Se  l'inégalité  des  Parallèles  eft  caufe  que  bien  que 

le  plus  grand  Crepufcule  arrive  toiijours  auSolftice  d'Eile  ,  ce  n'cft 
paspourcant  au  Solfticed'Hyvcrque  fe  fait, le  plus  court;  mais  par 
exemple  en  cette  Ville  c'cft  environ  le  premier  jour  deMars,(Sile 
douzième  d'Oilobre. 

La  féconde,  que  dans  la  Sphère  Parallèle  le  Crepufcule  efl:  conti- 
nué jufques  à  cinquante  &deux  jours, parce  que  le  Soleil  foit  en 

defcendant  ,  foit  en  montant  eft  toujours  pendant  ces  cinquante  Si 
deux  jours  au  deflus  de  18  degrez. 

CHAPITRE      XIX. 

Des  Réfractons  des  rayons  des  yiflres  qhi  arrivent  principalement  à 
fHarifirt. 

L'On  fçaitque  lorsque  les  rayons  paffcnt  d'un  milieu  plus  rare 
dans  un  plus  denfe ,  ils  fc  rompent  en  s'approchant  du  rayon  per- 

pendiculaire ;  &  qu'au  contraire  ils  s'écartent  du  perpendiculaire 
lors  qu'ils  paffcnt  d'un  milieu  plus  dcnfc  dans  un  plus  rare.Celafait 
que  les  rayons  du  Soleil  &des  autres  Aftres,  qui  viennent  de  cette 

Région  Etherée  trcs-rare  &  trcs-purc,  tombant  obliquement  fur 

l'Atinofphere ,  fc  rompent  vers  le  rayon  perpendiculaire,  c'eft  à  dire 
vers  ce  rayon  que  le  Soleil  dirigcdroit  au  centre  de  la  Terre ,  qui  eft 

le  mefme  avec  celuy  de  l'Atmofphere. 
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Et  parce  que  k  plus  grande  obliquité  des  rayons  qui  tendent  ver* 

nous  fe  trouve  lors  que  l'Aftrc  ell  dans  rHorifon  ,  c'eft  auflî  alors 
que  fc  fait  la  plus  grande  refraâion  ,qui  à  l'égarddcs  Etoiles  fixes  eft 
de  zo  minutes,  &  dans  le  Soleil  &dans  la  Lune  de  55  ,  ou  de  j  4,  de- 

venant de  fuite  d'autant  moindre  que  l'Aftreeft  plus  élevé;  en  forte 
qu'une  Etoile  au  de  là  du  lo  degré  de  hauteur  ne  fouffrc  point  de  rc- 
fraélion  fcnfiblc,ni  le  Soleil  ,nilaLuncaudelàde55  ,oude  j8. 

Cette  Refra(5l:ion  Horifontalc  fait  que  i,c  Soleil,  par  exemple, 

cftant  à  l'Horifon,  &eftantveu  par  un  rayon  rompu  , nous paroit 
plus  haut  de  3  4  minutes  ou  environ  qu'il  n'eft  en  effet,  &  qu'il  ne- 
patoitroit  fi  toute  l' Atmofphere  eftant  oftée  il  eftoi  t  veu  par  un  rayon 
direâ:  ;&  fon  diamètre  eftant  d'un  dcmy  degré  oudc  30  minutes  ,  il 
s'enfuit  qu'il  peut  cllreveutout  entier  lors  qu'il  efl  encore  tout  en- 

tier fous  l'Horifon. 

Il  en  eftde  cecy  comme  d'un  letton  qui  eftant  mis  au  fond  d'un  baf- 
fin,  &C  ne  pouvant  eftrc  veu  à  caufe  du  bord  du  bailîn,  devient  vi- 

fiblc  fi-toftqu'ony  averse  de  l'eau,  encore  qu'on  nei  remue  ni  le 
jetton,ni  les  yeux  ;  car  le  rayon  direftqui  fe  terminoit premicrc- 

ment  au  front,  eftde  telle  manière  rompu  en  paffant  de  l'eau  dans 
l'air, qu'il  tombe  furl'œil ,  &  luy  rend  le  jetton  vifible. 

C'eli  par  cette  raifon  qu'il  arrive  quelquefois  que  dans  le  temps 
que  la  Lune  eft  éclipsée  à  caufcque  laTerrc  fcrrouvc  entre-elle  & 

le  Soleil  ,ces  deux  Àftres  ne  laiflbntpasde  paroitre  élevez  fur  l'Ho- 
rifon,  l'un  &  l'autre  eftant  effe£livementdeflbus,quoy  que  les  rayons 

par  les  Rcfraârions  les  faffènt  paroitre  defTus, 
C  eft  encore  par  cette  raifon  que  dans  la  nouvelle  Zcmbie, après 

une  nuit  continuè'de  deux  mois  ̂ dcmy  ,  les  HoHandois  recouvrè- 
rent le  Soleil  quelques  jours  plûtoft  qu'ils  n'elperoient ,  l' Atmof- 

phere élevant  ton  efpecc. 

Jepaffe  fous  filencc  que  l'efpece  du  Soleil  tombant  obliquement 
fur  r  Atmofphere  ,fair  que  le  Soleil  eftant  proche  de  l'Horifon  ne 
paroit  pas  precifcment  Spherique ,  mais  de  forme  Elliptique  ou  en 

Ovale,  ayant  le  diamètre  perpendiculaire  plus  court  que  le  tranf- 
vcrfc. 
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Dm  Ltver,  rfr  du  Coucher  Horifouttil  dts  i/4flres. 

LE  Lever  ,  &  le  Coucher  des  Aftrcs  fe  diftingue  d'ordinaire  en 
A/lronomiquc ,  &  en  Poétique.  Ce  n'cft  pas  que  les  Aftronomcs 

n'ayent  aulli  égard  au  Poétique  ,.mais  parce  que  les  Poètes  négli- 
geant l'Adronomiquc  ,fc  fervent  principalement  du  Poétique. 

L'Aftronomique  n'cft  autre  cliofe  que  l'Afcenfion  &la  Dcfcen- 
fion  droite ,  ou  oblique  d'un  Aftre  confideré  à  l'égard  de  rEqu.-iteur , 
c'cft  pourquoy  il  n'eft:  pas  ncceflaire  que  nous  nous  y  arreftions, 
puifqucnous  avons  parlé  de  l'Afcenfion  droite  ,  &  de  l'oblique. 

Le  Poétique  cft  confideré  oui  l'égard  de  PHorilbn  au  dcHus  du- 
quel les  Aftrcs  s'élèvent,  &  au  deflous  duquel  ils  fe  cachent;  ou  à 

l'égard  du  Soleil  des  rayons  duquel  les  autres  Adrcs  font  délivrez, 
oudaiis  Iclqucls  ils  font  cachez. 

Ccluy  qui  cil:  confideré  à  l'égard  de  l'Horifon  efl:  diftingue  en  deux, 
i'unqui  eft  appelle  Cofrniijue  ,  £■:  l'autre  Acnni(jue. 

Le  Lever,  &  le  Coucher  Cofmiquc,  comme  qui  diroit  le  Lever  & 
le  Coucher  duMonde,.eftproprcnicntceluy  qui  regarde  le  temps  du 
Soleil  Levant,  comme  file  Monde  ou  la  face  de  la  Nature  fe  repa- 
roirpour  lors  ;  car  fi  un  Aftre  fe  levé  dansle  temps  que  le  Soleil  fe  le- 

vé ,  on  dit  qu'il  fe  levé  Cofmice  ,  &c  derechef  s'il  fe  couche  dans  le 
temps  que  le  Soleil  fe  levé  ,.on  dit  de  mefme  qu'il  fe  couche  Co/^ 
7mèe- 

Ainfi  on  entend  félon  Virgile  que  le  Taureau  au  mois  d'Avril  fe 
levé  Cofmice,  parceque  ce  Signe  dans  lequel  le  Soleil  eft  alors, fe 
levé  avec  le  Soleil. 

CAtididtis  aHratis  aperic  chn  cornibus  antinm 
Taurus,    

Et  félon  lemefmeon  entend  quclesPleïades  fe  couchent  C<»y5»;Ve 

Airant  l'Automne,  lorsque  le  Soleil  fe  levant  avec  le  Scorpion  dans 
lequel  il  eft,  elles  fe  montrent  à  l'Occident  fur  l'Horifon  dans  le 
Taureau  où.cllcsfont  pour  lors. 
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j^nti  titi  Eos  y^tlantides  ahfcondamitr, 

TDebita  ejtùm  fulcis  commiitM  femitJa- 

'  Le  Lever  &  le  Coucher  Acroiiiquf  efl:  propremcnr  ccluyqui  re- 

garde le  Couchantdu  Soleil,  ou  le  commencemenc  de  la  nuit, d'où 
îl  a  pris  fon  nom;  car  fi  un  Aftre  fe  couche  avec  le  Soleil  couchant , 
<bn  Coucher  eft  Acronique;  &i  derechef  lî  un  Aftre  fe  lève  lorsque  le 
Soleil  fe  couche ,  fon  Lever  eft  Acronique. 

CHAPLTRE    XXI. 

Du  Lever,  dr  du  Coucher  H  eliaque  oit  Solaire  des  t/4flres. 

LE  Coucher  &:  le  Lever  des  autres  Aftrcs  qui  eft  confideré  à  l'é- 
gard du  Soleil  s'appelle  Heliaque  ou  Solaire  du  mot  Ha/©-,  qui 

figniiîc  le  Soleil. 

Un  Aftre  eft  dit  fe  coucher  Heliace  ouSolairemcntjS'il  eft  ainfi 
permisdc  parler,  lors  que  paroiflànt  premièrement  au  matin,  ou  au 

foir ,  à  cau{è  qu'il  eft  fuftifammcnc  éloigné  du  Soleil  qui  eft  fous 

l'Horifon,ilnepcutplusenfuitc  eftreveaàcaufe  qu'il  eft  trop  pro- 
che du  Soleil,  &  qu'il  eft  comme  plongé  dans  fes  rayons, la  fplcn- 

deur  du  Soleil  cachant  &  faifant  difparoitre  tout  ce  qui  eft  alen- 
tour. 

Au  contraire  un  Aftre  eft  dit  fc  lever  Heliace ,  lors  que  ne  pouvant 
premièrement  eftre  veu  à  caufe  de  la  trop  grande  ptox  imité  du  Soleil 
oc  de  fes  rayons,  il  commence  en  fuite  de  fe  faite  voir  au  matin  ,oa 

au  foir ,  à  caufe  «^u'iL  eft  devenu  plus  éloigné  du  Soleil ,  6c  qu'il  eft. 
forty  de  fes  rayons. 

La  raifon  pourquoy  certains  Aftres  fe  couchent  au  matin  ,  &  fe  lè- 

vent au  foir,  eft  qu'ils  fe  meuvent  plus  vifte  dans  le  Zodiaque, ou 
vers  l'Orient  que  le  Soleil,  &  qu'ainfrils  l'atteignent  le  matin  ,  6cle laiftent  le  foir. 

Telle  eft  la  Lune  qui  en  Éiifant  fon  mouvement  vers  l'Orient ,  en- 
tre le  matin  dans  les  tayonsdu  Soleil ,  6c  en  fort  le  foir. 
Ce  qui  fait  auffi  que  certains  Aftrcs  fe  couchent  au  foir,  ̂   fc 

kveiu  au  matin ,  eft  que  le  Soleil  fc  meut  plus  viftc  qu'eux  dans,  le E 



^1  D  E  s     C  H  O  s  E  s 

Zodiaque  .Scqu'ainfi  il  les  atteint  pau  fa  fplendeur  le  foir  ,  &lcs laiffe  le  matin. 

TellesXont  les  Etoiles  fixes  ,  &  les  trois  Planètes  fuperieures  , 
Saturne,  Jupiter,  Se  Mars. 

l.esPoëtesfont  mention  du  Coucher^  &  du  Lever  des  Fixes,  Ainfi 

Ovide  marque  le  Coucher  du  Daufin ,  lors  que  le  Soleil  parcourt  le 

Capricorne. 
Quem  modo  cdlatum  flellù  Delphina  videtof , 

Is  ftgiet  vif» s  noEie  pcjnente  tuos. 

Virgile,  le  Coucher  du  grand  Chien,  lors  que  le  Soleil  ell  Tur  la 
fin  du  Taureau. 

Candidus  ahratis  aperit  cum  comibus  anniim 
Taurus ,  &  a.dverfo  cedens  Canis  occidit  ̂ firo. 

Le  mcfme  Virgile,le,Coucher.Hcliaquc de  la Couronc  Septentrio- 
nale. 

ylntc  tïbi  Eo<t  Atlantide!  abfcondamur, 
CnofiacjHc  ardentls  decedat  Stella  Cofona  , 

"Débita  ijuam  fulm,  ijrc. 
Ovide,  le  Lever  du  Verfc-eau ,  Lors  que  le  Soleil  eft  fur  le  poiiwS 

d'entrer  daiw  les  Poillbns. 
J^am  Uvps  obliqua  fubfedit  A^uarins  umi  ; 

P-oximus  atherios  excipe  Pifcis  etjHOS. 

Etiln'y  aprcfquc  Authcur  qui  ne  parle  du  Lcvcrdc  la  Canicule, 
Sidesjo  ,  40,ou  50  jours fiiivansqui.font appeliez  Caniculaires. 

Je  ne  m'arrcfteray  pasà  difputcr  fixes  jours  qui  fe  contoicnt autre- 
fois.du  ry  de  Juillet  ou  aiviton  ,.qui  eftoit  le  temps  auquel  le  Lever 

de  la  Canicule  arrivoitjfe  doivent  encore  à  prefcnt  conter  de  ccmef- 

mejour,commeronfaitd'ordinaire,  encore  que  le  Lever  de  la.Ca- 
rricule  n'.arrivcprefcntement  que  vers  la  my-Aouft. 
Au  refte  j^ay  dit  le-s  trois  Planètes  fuperieures  ,  car  les  deux  infé- 

rieures Venus ,  &  Mercure  fe  Jcvcnt  quelquefois  au  matin ,  Se  Ce  cou- 
chent au  foir  ;  &  quelquefois  fe  lèvent  au  foir,&  fe  couchent  au 

matin. 

Laraifon  de  cecy  eft  que  ces  Planètes  tournant  alentour  duSoIcil, 

Se  n'allant  pas  toujours  vers  l'Orient ,  mais  retournant  quelquefois 
vers  leCouchant-CQiTime  nous  dirons  en  fuite.;  il  arrive  que  femou- 
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vant  d'ailleurs  plus  vifte  que  le  Soleil ,  ils  l'arteignent  le  matin  lors 

qu'ils  viennent  du  Couchant,  t*^  le  laiiTcnt  le  foir  lors  qu'Us  conti- 
nuent leur  route  vers  l'Orient,  le  rencontrant  en  fuite  le  foir  quand 

ils  retournent  d'Orient ,  &c  le  lailTant  le  matin  lorsqu'ils  continuent, 
leur  chemin  vers  l'Occident. 

CHAPITRE     XXII. 

Les  PArties  du  Temps ,  dont  la  Mefure  tfl  le  Premier  t^ohile  dejîgné 
far  U. Révolution  de  USphere  ,(^  premerement  du  lonr. 

NOus  avons  déjà  infinuéque  le  Jour  fe  prend  en  deux  manières. 

Premièrement  pour  la  durée  d'un  tour  entier  du  Soleil  alentour 
delaTcrre,  ccqui  s'appelle  d'ordinaire  le  Jour  Naturel.  Seconde- 

ment pour  la  durée  ou  la  demeure  du  Soleil  fur  l'Horifon,  ce  qui  s'ap- 
pelle le  Jour  Artificiel. 

Le  Jour  Naturel  eft  ou  Aûronomique ,  ou  Civil-,  L'Aftronomique 
eiHa  durée  d'une  révolution  entière  de  l'Equateur,  &dela  portion 
du  mcfmc  Equateur  qui  répond  à  cette  partie  de  l'Ecliptiquequc  le 
Soleil  parcourt  cependant. 

CarlïlcSoleilne  fe  mouvoir,  point  dansTEcliptique,  &qu'il  rc- 

tournaft  au  Méridien  avec  le  mel'mc  poiuâ:  de  l'Equateur  qu'il  eu 
part,  alors  une  révolution  entière  de  l'Equateur  mcliireroitprccifc- 
ment.  leJour.jmais  parcequeicSoleil  avajice  continuellement  d'un 
degré  ou  environ  chaque  jour  vers  l'Orient,  cela  fait  que  lors  que 
le  poinâ  de  l'Equateur  avec  lequel  le  Soleil  cftoitpartycft  retour- 

né au  Méridien, le  Soleil  n'y  efl:  pas  encore  parvenu,  mais  feulement' 
à  un  degré  ptés  ou  environ. 

Te  dis ,  où  environ  ,  car  ea  partie  à  caufe  de  l'obliquité  du  Zodiaque, 
en  partie  à  caufe  de  l'Excentricité  dont  nous  parlerons  en  fuite,  il 
fiiut  tantôft  ajouter  quelque  peu  plus  d'un  degré ,  &  tantoft  quelque 
peu  moins  jcequi  caufe  par  conicqucnt  quelque  inégalité  de  Jours, 
Remarquez  en  paffant  que  le  Soleil  parcourant  chaque  jour  59  j  mr- 

nutes  du  Zodiaque  ioude  l'Ecliptique  par  le  mouvement  médiocre 
cm  moyen  ,  il  parcourt  quelquefois  prcfque  deux,  minutes  davaa- 

E  ij 
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tagc  ,  Se  quelquefois  prefquc  deux  minutes  moins. 

Le  jour  Civil  eft  celuy  qui  eft  déterminé  à  l'égard  de  fon  commen- 
cement ou  de  fa  fin  par  l'ufage  commun  du  Pais  ou  de  laNation. 

Ainfi  les  Babyloniens  autrefois  commençaient  le  Jour  du  Lever  du 
Soleil , ce  que  font  encore  à  prcfcut  ceux  de  Nuremberg;  les  Juifs  & 
les  Athéniens  du  Coucher,  ce  que  font  encore  les  Italiens, ceux  de 

rAuftriche,dc  la  Bohême  &  de  la  Silène  j  les  Egyptiens  de  la  Mi- 
nuit, ce  que  font  encore  à  prcfcnt  ceux  de  laBofnie  ,  ou  Scruie,  &C 

nous-mcLmcs  auffiifice  n'eft qu'il  fembleque  nous  failons,&  les 
Alemans  avec  hous,  un  double  commencement, d'autant  qu'aptes 
11  heures  pafsées  duMidy.nous  commençons  derechef  par  une  les 
izautres  5.  les  Arabes  Se  plufîcurs  autres  Nations  le  commençoient 
du  Midy,  comme  font  les  Aftroiiomes  ;  les  Tables  Pruteniqucs  le 
commencent  néanmoins  à  Mmuit. 
C«feroit  entreprendre  ri nfiny  quedc  vouloirmarqucrladiverfité 

des  jours  de  Feftes,  des  jours  Ouvriers,  des  A(remblées&  autres  de 
la  forte  ;  parce  que  chaque  Nation  a  les  fiens  particuliers. 

A  l'égard  du  Jour  Artificiel ,  cwi  qui  eft  pris  pour  la  demeure  du  So- 
leil fur  rHorifon,ceque  nous  en  avons  dit  en  parlantde  ladiverfo 

poiition  de  la  Sphère  doit  futfirc. 

Ajoutons  icy  feulement,  que  les  Jours  Artificiels  croiflcnt  Se  dc- 

croilTent  inégalement  à  caufc  de  l'obliquité  du  Zodiaque;  car  envi- 
ron lesEquinoxes  ils  croiilent  &  decroiflcnt  fei.fibleînent,à  caufc 

que  les  arcs  diurnes  s'agrandi{I'cnt,&  s'apctiiTcnt beaucoup;  &cn- viron  les  Solftices  fort  infenilblcmcnt,  à  caufc  que  les  arcs  diurnes 

ne  s'agrandiflent ,  &  n'apetiflciit  prcfque  point. 

CHAPITRE    XXIII. 

De  l'Heure. 

LE  nom  d'Heure  eft  véritablement  ancien ,  mais  il  eftoit  pris  pour 
Saifon  ,  Se  ce  n'eft  que  depuis  quelques  ficelés  qu'on  la  pris  pour 

la  24  partie  du  Jour  ;  car  les  Anciens  nedivifoient  prefquc  point  au- 
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trcmcnt  le  Jour  qu'en  trois  parties ,  à  fçavoirle  Marin ,  IcMidy,  &  le Soir. 

Il  y  a  deux  fortes  d'Heures,  les  unes  égales ,  les  aWres  ̂ négalcs, 
L'Heure  égale  qui  s'appelle  auffi  Equino<5lialc,  efc  la  24  partie  du 
Jour  Naturel  ,c'eftàdirc  k  rempsquc  r5dcgrcz  de  l'Equateur  em- 
ploycnr  à  palier  fous  le  Méridien;  lice  n'eft  qu'il  y  a  quelque  petite 
chore  à  ajoiiter  pour  la  raifon  que  nous  venons  de  toucher  plus  haut. 

C'cft  de  cette  forte  d'Heure  dortt  lesAftronomes  fe  font  toujours 
fervi ,  Se  il  n'y  aprefque  point  de  Nation  qui  ne  s'en  ferve  prcfen- tement. 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  Aftronomcs  divifent  l'Heure  en  60 
Minutes,  èc  qu'ils  fouf-divifentchaquc  Minute  en  60  Secondes,  cha- 

que Seconde  en  60  Tierces,  &:c. 

L'Heure  Inégale  qu'on  appelle  auflî  Temporaire,  eft  la  12  partie 
du  Jour  Artificiel,  Se  pareillement  la  iz  partie  de  la  Nuit;  chaque 

•  Jour  Artificiel  eftant  divisé  en  11  parties  égales,  &  la  Nuitde  mefmc 

enu  ;  fîbien  quel'Heure  eft  dite  inégale,  non  pas  à  l'ég.irddes  au- 
tres heures  du  mcfme  jour,  mais  à  l'égard  de  celles  des  autres  jours-, 

car  on  fçait  que  ks  heures  diurnes  d'Hyver  font  bien  plus  courtes 
que  les  heures  diurncsd'£.fté,(Sc  que  les  heures  noârurnes  d'Hyver 
font  bien  plus  longues  que  les  heures  noârurnesd'Eflé. 

Les  Juifs  le  lont  fervi  de  cette  Ibrcc  d'Heure, car  ily aplufîcurs 
Paflages  de  l'Ecriture  qui  font  voir  que  leur  première  heure  eftant 
•celle  qui  fuit  immédiatement  le  Lever  du  Soleil ,  la  3*  eftoic  celle  que 
nousdilonsNcuf  heurcsdu  matin  (ce  qui  fe  doit  néanmoins  princi- 

palement entendre  environ  l'Equinoxc  )  la  6« celle  que  nousdifons 
Midy  ;  la  9*celk  que  nous  difons  trois  heures  après  midy  ;  l'iie 
celle  après  laquelle  il  n'en  reftoit  plus  qu'une  avant  le  Couchct du  Soleil. 

On  peut  encore  voir  que  les  Grecs  s'en  font  fervi,  de  ce  que  Ta- 
îius  demande  &  explique  pourquoy  dans  la  Grèce  on  difoit  que  le 

Soleil  faifoir  le  Jour  de  îj  heures  auSolfticc  d'Efté,  &de5àceluy 

d'Hyver  ̂   le  Jour  dans  les  Horloges  mechaniques  eftant  toujours 
composé  de  u  Heures. 

Pluficnrs  Paflàgcs  des  Autheurs  montrent  aiiffi  que  les  Romains 

^'en  fervoient,  par  exemple  ,ccluy-cy. 

F  iij 



4^  D  E  s    G  H  o  s  £  s 

Prima  f/tlutanttis ,  atque  AÎtora  coritinet  hora; 
Exercer  raucos  ttrtia  Cam/iMcos,  (frc. 

Stertimus  ,  irtdomitum  cjmd  dc/purnare  Falernum 
Suidât,  tjHtntâ  dum  Itnta  t4ngitnr  umbrk. 

où  il  cft  confiant  qu'on  entend  onzehcurcs  du  matin,  ou  une,  heure 
avant  midy. 

CHAPITRE    XXIV. 

Di  la  Semaine. 

NOtis  voyons   par  laGciicfcqiie  la  Semaine  cfl  un  ccrrnin, 
iiombrc   de  jours  dont   Tinititution  eft  très -ancienne.   Les 

Orientaux  s'en  font  prciquc  tous  fcrvi  de  temps  immémorial  ,  tx  ■ 
les  Occidentaux  depuis  qu'ils  ont  receu  la  Foy  Chrcftienne  ;  car 
les  Grecs  fe  fcrvoientplûcoftdc  Dixaînc,  &:  dcNcuvainc. 

Les  Idolâtres  ont  marqué  cliaquc  jour  de  laScmaincpar  lenoni 

particulier  d'une  Planète,  ce  que  nous  faifons  mefmc  aullî  d'ordi- 
naire jfi  ce  n'eft  qu'au  lieu  du  jour  du  Soleil ,  nous  difons  le  Jour 

du  Seigneur  ou  Dimanche  ,  pour  la  révérence  du  jour  auquel  No- 

tre Seigneur  J  e  s  u  s-C  H  R  i  s  t  reflufcita  ;  &c  qu'au  lieu  du  jour  de 
Saturne  nous  difonsle  jour  du  Sabbath  ou  Saniedy  ,  comme  qui  di~ 
roit  le  jour  du  R  epos  ,  en  mémoire  de  celuy  auquel  nous  lifons  que 
Dieu  fe  rcpofa  al>  cmnt  opère  qiwdfatrârat. 

Mais  pourquoy  eft-ce  qu'après  le.  jour  du  Soleil  fuit  celuy  de  la 
Lune, après  cclityde  la  Lune  celuy  de  Mars  ,&c.  fans  garder  nulle 

part  l'ordre  qac  tiennent  les  Planètes  dans  Je  Ciel  î 
Cela  s'entendra  par  cette  Figuredont  la  circonférence  eft divisée 

en  fcpt  parties  égales ,  &  au  dedans  de  laquelle  on  a  tracéfept  Trian- 
gles équilatcraux  ,  à  la  pointe  defqueJs  les  Planètes- font  mifes  en 

ordre. 

Car  fi  de  Saturne  vous  fuivez  la  Ligne  qui  cftàlagauchc,  vous 

viendrez  au  Soleil;  ûdu  Soleil  vous  fuivcz  de  mcfme  l'autre  Ligne, 
vous  viendfccz  à  la  Lune;  fi  de.  la  Lune  vous  fuivez  toûjouis.de; 
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imcfme  l'autre  Ligne,  VOUS  tomberez  en  Mars,  &aînfl  de  fuite  fé- 
lon l>9rdrc  doat  les  jours  de  la  Semaine  font  nommez. 

les  AftrologU'CS  font  uti  myftere  de  cette  Figure  ,  &  prétendent 
que  cet  ordre  cft  fondé  furie  pouvoirque chaque  Plancte  a  fur  clia- 
quc  heure  du  jour  en  commençanr  du  Midy;  mais  nous  verrons  en 

luire  que  tout  ce  prétendu  pouvoir  n'cft  fondé  ni  iur  laraifon ,  ni  fur 
l'expérience. 

Au  refle  dansl'ufage  Ecclefiaftiquenous  marquons  les  jours  par  le 
nom  j  &  par  l'ordre  d^rsPeries,  fi  ce  n'eft  qu'au  lieu  de  première  Fc- 
r!C  nousdifons  Dimanche,  &  au  lieu  de  feptiéme  Fcrie,  Samedy  ; 

parce  que  le  commencement  de  l'ancien  An  Ecclefiaftique  fe  pre- 
Roit  de  Pafqucs,&  que  rous  les  jours  de  la  première  Semaine  eftoieut 

Feftez.  (quoy  qu'iln'y  cnaitàprefentplusquc  trois)  ce  quia  fait 
que  les  jours  des  Sonainesfuiv^ntcs  ont  efté  appeliez  Ferics  àl'imi- 
xation  decettcprcmiere. 
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CHAPITRE    XXV. 

D«  tJlïois. 

L'Ondiftingucd^ordinaircdcux  fortes  de  Mois,  le  Lunaire,  & 
le  Solaire.  Le  Lunaire  clî  ou  Périodique,  ou  Synodiquc,  oit 

d'Illumiiianon. 

Le  Périodique  cftl'efpace  de  temps  que  la  Lune  employé  à  re- 
tourner nutnermcpoinâidu  Zodiaque  d'où  elle  eft  partie. Cet  eipacc 

eil  de  iy  jours  un  tiers  ou  environ. 

LeSynodique  eft  l'efpace  de  tcmpsque  la  Lune  employé  d'une 
Coniondlion  à  l'autre.  Ce  temps  cft  de  ijijours  &:demy>ou  environ,. 
Car  après  que  la  Lune  eft  retournée  aupoind;  où  elle  eftoit  con- 

jointe avec  le  Soleil,  elle  doit  encore  avancer  plus  de  deux  jours 
po>ur  atteindre  le  Soleil  qui  cepctidanr  a  continué  Ton  mouvement. 

LcMoisdc  l'Illumination  cfl:  cet  efpace  de  temps  qui  s'écoule 
depuis  le  moment  que  la  Lune  commence  de  paroitre  Nouvelle  au 

(bir  ,  jufquesà  ce  qu'elle  fe  cache  au  matin  citant  devenue  Vieil- 
le.   Ce  temps  eft  de  16  jours  plus  ou  moins. 

Pour  ce  (^ui  eft  du  Mois  Solaire  ,  fi  on  le  prend  entre  l'excez  &  le 
defautjil  eft  de3ojours^dix  heures  &  demie,  ou  environ. 

Or  comme  ondiftingue  en  gênerai  deux  fortes  de  Mois,l'un  Aftro- 
npmique,  l'autre  Civil  ;  l'Aftrouomique  eft  proprement  le  Lunai- 

re fait  Périodique,  foit  Synodique,  mais  principalement  le  Syno- 

dique. 
Les  Mois  Civils  font  ceux  dont  les  Villes,  &  les  diverfes  Nations 

fe  fervent  chacune  fuivant  fa  Coiàtume;  car  il  v  en  a  qui  veulent  les 
JLunaijres,  ôflesaurres  les  Solaires. 
Les  Juifs,  les  Grecs,  les  Romains ,  &autresfefont  autrefois  fervi 

des  Lunaires  Synodiques,  comme  font  prefcntementlesMahume- 

tans;  coucesfois  comme  ces  demi-jours,  ôc  autres  fragmcns  de  la 

forte  ne  font  pas  de  l'ufage  Civil,  ils  faifoient  alternativement  les 
Moisde  30  &  de  19  jours. 

Lcj  Egyptiens  fç  fccvoictit  des  Solaires  ̂ tuais  qui  eftoienttousde 
jo  jours. 
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}ojours,car  ilàrcjettoient  à  la  fin  du  Mois  les  cinq  jours  qui  fe  for- 
moient  de  ces  fragmens  de  dix  heurcs,&nefaifoientprefquepoincde 
conrc  des  (Ix  heures. ou  environ  qui  fe  tormoienr  de  ces  demies  heures . 

On  peut  dire  que  nous  nous  en  fervonsnous-mefnics,  encore  que 
nous  leur  diftribuions  inégalement  les  douze  parties  du  circuit  So- 
lairejSi  que  nous  neramalfionsquc  de  4  en  4  ans  ces  fix  heures  dont 

mus  failons  un  jour  qu'on  infère  entre  le  15  ôc  le  14  du  mois  de Février. 

■  Macrobe  ô£  quelques  autres  nous  marquent  que  ce  fut  Jules  Cefar 
qui  changeant  le  Mois  Lunaire  qui  eftoit  en  ufagc  depuis  Romulus, 
te  Numa  en  Solaire ,  retint  en  partie ,  Se  lîr  en  partie  cette  inégali- 

té de  Mois. 

llc/l  confiant  que  les  Mois  ont  eu  des  nomsdiffcrcns  chez  Icsdif- 
fcrentcs  Nations,  que  nollre  Mois  de  Mars,  «Se  les  fuivans  fu- 

rent inrtttuez,  &nommczpar  Romulus;  que  néanmoins  après  la 

mort  de  Cefar  on  dît  /«/;'«;  qui  ell  noftreMois  de  Juillet,  au  lieu 
de  f^Himilis,  8c  Augnlius  qui  eft  noilre  Mois  d'Aouft  ,  au  lieu  de 
■Sf.vfrV//;  que  Janvier  Se  Février  furent  ajoutez  ,  &C  ainli  nommez 
par  Numa;  que  les  Grecs  appelloient  \cms  Woïs  H ecat ombe on , 
ty/inthefierion  ,  Elaphehlioi ,  &cc.  les  Juifs  Tifri  ,  <ij^ Hrche fuan  , 
Cii/leitjScc.  &c  les  Egyptiens  Thorh,  Taoph,  jithyr.  Sec.  pour  ne  dire 
rien  des  autres. 

Je  lailfcà  part  tous  ces  différons  noms  de  Jours,  Se  departiesdc 
Mois  uhreés  chez  les  Anciens,  comme  Kalendes  ,  Nones,  6c  Ides 
diez  les  Romains;  Neomenia,  Decas  ,  Eica  ,ôcc.  chez  iesGrecs. 

CHAPITRE      XX.  VI. 

De  l'Jn. 

l' An  proprement  pris,  c!e(là  dire  cetefpaeede  temps  queîeSc»-- 
~-  Icil  employé  à  parcourir  tout  le  Zodiaque  le  diftingue  d'ordi- 

naire en  Aftronomiquc  Se  en  Civil;  rAftronomiquceil  ouTour- 
nant,ou  AflraljOU  f^enens,  ou.  Sidereus.  ; 

Le  Tournant  etl  cet  clpacede  temps  que  le  Soleil  employé  à  rc- 
G 
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tourner  a«  mefmc  poinftdu  Zodiaque , par  eKcmple aux  Equinoxes, 

ou  au  Solfticc  d'où  il  cHoit  party  ;  il  contient  365 jours, 5  heures.  Se 
environ  49  minutes. 

L'Alliai  eftcct  efpaccde  temps  qu'il  employé  n  retourner  au  mef- 
mc Aftrc  qu'il  avoir  laifsé  ;  ce  dernier  cft  infcnfiblement  plus  long 

que  le  premier,  à  caufcde  ce  mouvement  des  Etoiles  fixes  vers  TO- 
ricnt  que  nous  avons  inilnué  plus  haut,  &  dont  nous  parlerons  en 
fuite. 

L'Année  Civile  cft  celledont  Ce  fervent  les  Villes,  &  les  Nations 

félon  que  bon  leur  fcmblc  ;  f  oit  qu'elles  n'ay  cnt  égard  qu'au  mouve- 
ment du  Soleil ,  ce  qui  fait  l'Année  Solaire  ;  foit  qu'elles  conlidercnt 

encore  le  mouvement  de  la  Lune  j  ce  qui  fait  l'Année  Lunaire. 
Ou  l'Année  Solaire  cft  toujours  comme  celledont  nous  avons  dit 

que  fc  fervoient  les  Egyptiens,  c'eftà  dire  de  565  jours  distribuez  en 
ïi  Mois  de  chacun  jojoursavcclesj  joursqu'on  appelloit  ETct^-c^uî»*/, 
comme  qui  diroit  fur-ajoûtcz. 

Auquel  cas  il  faut  remarquer  que  les  Egyptiens  ne  faifint  point  de 
contede  ces  fix  heures  ou  environ  qui  fontdcplus  chaqueannée  ,  il 

artivoit qu'en  l'efpace de  14(^0  ans  les  Equinoxes,  &  IcsSolfticcs  fc 
trouvoicnt  &  dans  tous  les  mois,  &  dans  tous  les  jours  de  chaque 

moisde  l'année  ;  d'autant  que  11  cette  année,  par  exemple  ,  l'Equino- 
xe  arrive  à  mjdy  le  10  de  Mars ,  une  année,  après  elle  arrivera  à  fix 
heures  du  foirdu  mefmc  jour;  &:  derechef  une  année  aptes  à  la  mi- 

nuit fui  vante;  &  derechef  après  une  année  .ilix  heures  du  matin  du 

lie  jour  ;  &  enfin  aptes  quatre  ans  à  raidy  du  mcfnc  11'  ;  &  en  pour- 
fuivantde  mefme  clic  arrivera  après  quatre  autres  années  à  midy  du 

zz',  Scainfi  des  autres  jours. 
Ou ch.iquc  quatrième  Année  eft de  ̂ 66  jours,  fç avoir  en  interca- 

lant ou  inférant  le  jour  qui  fe  fait  de  ces  fix  heures  ou  environ  ra- 

mafsécs  enfcmble.  On  fçait  que  l'Intercalation  fe  fiit  afin  que  les 
E<juinoxcs,&  IcsSoliliccs  foient  retenus  &  dans  les  mcimcsmois, 

&dansles  mefmes  joursdcsmois.  &qu'ilsne  courcntpoint  comme 
nous  avons  dit  qu'il  (  c  iaifoi  t  chez  1  es  Egyptiens. 
On  fçait  audi  que  cette  quatrième  Année  eft:  appelléeBilTcxtilc, 

•parce  que  l'Intercalation  (e  fait  entre  le  2}  ,  &:  le  24  de  Février;  & 
qu'ainli  cette  anaéc-là  on  dit  dcaxjîois  le  fuiéiue  des  CaK'ndes  de 
Mars. 
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J';iy  dir  fix  heures  ou  environ  ,  parce  qu'il  y  î  prefi.]Uc  onze 
minures  de  moins,  ce  qui  fairquc  chaque  atuiccBUlexrileon  ajoute 

quelque  chofe  de  trop  ,  Se  qu'ainfi  il  fc  peut  faire  que  les  Equiuoxes, 
&  IcsSolftices  courent  peu  à  peu  par  toute  l'année,  non  pas  en  avan- 

çant,mais  en  rétrogradant;  aullî  s'apperçcut-on  le  Siècle  pafsé que 
l'Equinoxe  du  Printemps,  qui  du  temps  du  Concile  de Nicée  arri- 
voitenvironle  iide  Mars  ,  fe  trouvoit  arriver  environ  lu' du  mef- 

mc  mois;  de  forte  qu'en  l'an  1581  on  fut  obligé  de  retrancher  dix 
iours,  afin  qu'il  rctournall;  au  xi^ 

Et  parce  que  ce  retranchemenr  qu'on  appella  Reformation  du  Ca- 
lendrier, a  eilé  fait  par  le  Pape  Grégoire  XIII.  la  forme  de  l'Année 

dortr  nous  nous  fervons  prefenteraent a cfté  nommée  Grégorienne, 

3c  Nouvelle  ,au  lieu  que  l'ancienne  que  les  Provinces  qui  n'ont  paS 
rcceu  la  Reformation  retiennent  encore,  cft  appelléc  Julicne,  com- 

me eftant  celle-là  mcfme  qui  fut  inftituéc  par  Jules  Ccfar,  &  qui  a 
efté  continuée  fans  aucune  interruption; fi  bien  que  ces  Provinces 

content  lcsEquino.'ces,les  Solftices,  Scies  autres  temps  de  l'Année 
dix  jours  entiers  plus  tard  que  nous. 

L'Année  Lunaire  eft  celle  qui  eft  faitedeiz  moisLunaites  Syno- 
diqucs,oude354  jours  ,  &  environ  8  heures;  d'où  vient  qu'elle  tll 
plus  petite  d'environ  n  jours  que  la  Solaire.  Ces  11  jours  font  appel- 

iez Epacfles  ou  Epa[ti*t4x ,  parce  que  nous  les  ajoutons  chaque  année 
pouraccommoderlecoursdelaLuneà  celuy  du  Soleil. 

Les  Anciens  qui  faifoient  l'année  Lunaire  de  554  ioursprecifemenr, 
&qui  pour  cette  raifon  croyoient  que  pour  la  Solaire  il  manquoir 
onze  iours  &  un  quart  qui  en  8  ans  faifoicnt  90  iours,  prenoient  ces 

iiours.  Si  en  faifoient  trois  mois  de  chacun  30  iours  qu'ils  appelloient 
E/<£»Ai(r,uo/,&  qu'ils  intercaloient  après  la  3*^,la  5*,  &  laS- année  com- 

me les  Grecs;  ou  bien  ils  en  fiifoient  quatre  qui  eftoientde  ii, Se  de 

15  iours  alternativement  qu'ils  intercaloient  de  deux  en  deux  ans,  à 
fçavoir  la  i^  ,  la  4^,la  6* ,  Se  la  8'  année  comme  les  Romains.  Chez 
les  Romains  cette  Intercalation  fe  faifoit  après  le  13  de  Février,  c'eft 
àdireapreslaFefteduDieu  Terme;  c'eft  pourquoy  ce  n'eft  pas  mer- 

veille qu'on  ait  choifi  ce  temps-là  pour  intercaler  le  jour  Billextil'^  au 
lieu  que  chez  les  Grecs  elle  fc  faifoit  pliitoft  entre  le 5%  Si  le  6' mois, 

d'où  vient  qucPoJîdeon  citant  leur  iîxiémc  mois,lemoisintcrcalé 

Gij 

>*;- 
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s'appelloit  premier  Tofidcon;  de  mefmc  que  chez  les  Juifs  le  mois 
intercalé  devant  leur  fixiéme  qui  cHoit  t/4 dur ,  s'appelloit  prcraiec 
•t^dar. 

Nous  n'ajouterons  rien  icydu  commencement  de  l'Année  qu'on 
frait  avoir  toujours  eftédiftercnr  chez  lesditfcrentesNations.  Car 

comme  il  eftoit  vague  par  toute  la  fuite  de  l'Année  chez  les  Egy- 

ptiens, les  Juifs  commencèrent  l'An  Eccleliailiquedu  mois  A/'?7'î«. 
ou  de  la  -Nouvelle  Lune  qui  eftoit  la  plus  proche  de  l'Equinoxe  du 
Printemps  5  &  le  Civil  du  mois  Tifri  ou  de  la  Nouvelle  Lune  qui 

eftoit  la  plus  proche  de  l'Equinoxe  d'Automne.  Ainfi  les  Grecsl'ont 
-commencé  de  la  Nouvelle  Lune  qui  eftoit  la  plus  proche  du  Solfticc 

,d'Efté,&les  Romains  du  Solfticc  mefme  d'Hyver.  Il  cft  vrayque 
•Cefar  en  établiflant  l'Annécvoulut  attendrclaNouvellcLunepro- 
chaine,afinde  fixer  dans  ce  jour-là  les  Kalendcs  de  Janvier,  c'eft  à 
dire  le  commencement  de  l'Année  5  d'où  il  arriva  que  ce  commence- 

ment de  l'Annéc.qui  cft  ccluy  dont  nous  nous  fcrvons  encorcmaiii- 
tenant  ,  fe  fift  de  quelques  jours  plus  tard  que  le  Solfticc  d'Hyver. 

Nous  n'ajourerons  rien  auftî  de  ladivifionderAnnéecn  4  ,  ou  cn^ 
Saifons  ,  ou  mefme  en  Mois  que  lesEgvpricns  tenoient  pour  autant 

■  d'Années  ;  cc.qui  fait  qu'il  y  a  moins  de  fujct  de  s'étonner  qu'ils  fif- 
-{cntlaviedes  hommesfi  longue. 

Enfin  nous  ne  dirons  rien  des  Temps  qin  femefurcnt  parun  c-er- 

taip  nombre  d'Années  , comme  de- l'Olympiade  qui  eftoit  de  4  ans,; 
,du  Lufttc  de  4  ,  &  tantoft  de  5;  de  l'Indiftiondc  15  ;  de  la  Période 
de  Meton  ,  ou  Cycle  Lunaire,  ou  Nombre  d'Or  de  19  jdu  Cycle 
•Solaire  ou  des  Lettres  Dominicales  de  2S  ;  du  Jubilé  de  49  ,  ou  50.; 
-de  la  Période  de  Calippe  de  76  ;  du  Siècle  Àz  100  ;  de  la  Période 

-d'Hipparque  de  304  ;  de  la  Période  Dionyficne  de  531  ;  de  la  Pé- 
riode Julicnc  nouvellement  inventée  par  Scaligcr  de  79S0  ;  de  la 

.grande  Année  quiaeftc  prife  non  feulement  pour  la  Révolution  du 
Firmament  dont  nous  avons  patlé,  mais  encore  pour  kreftablifle- 

-menr  gênerai  de  toutes  chofcs  dans  le  mefmc  eftat  qu'elles  eft:oient 
•au  commencement.  Les  Aftrologues  &C  autres  ont  fait  cette  grande 
-Année  de  15,  36  ,49  m)lleans,,lesimsp,lus,lcsauti:£smoin5. 
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CHAPITRE    XXVII. 

Des  Epoches  dn  Temps. 

LOrs  que  les  Agronomes  fupputcnt  les  mouvclTicns  Celcft:cs,tl 
leurell  non  feulement  neccflàirc  de  fuppofer  de  certains  points 

du  Ciel  d'où  Ce  cirent  les  mouvemens  des  Aftrcs,  mais  ileftdeplus 
neccflliirc  d'attacher , pour  ainfi  dire,  ces  poindts  à  de  certains  rao- 
mcnsdc  Temps,  comme  à  des  principes  &  a  des  chefs  d'où  commen- 

ce la  Supputation  :  Or  ce  font  ces  principes  ou  chefs  qu'on  appelle 
Epoches ,  comme  fi  c'eftoient  de  certains  momens  fixes ,  dcrerminei 6c  arreftez. 

On  les  appelle  auffi  ordinairement  des  Eres  plûtoll  à  caufc 

de  ces  petits  doux  d'airain  qui  cftoient  aux  tables  de  contes  , 
que  de  l'ancienne  manière  de  datrcr  desEfpagnols.  On  les  appelle 

auffi  Racines,  parce  que  comme  les  Plantes  croiil'entfur  leurs  racines, ainfi  les  fuites  des  Temps  crollfent  lur  les  Epoches. 

La  plus  célèbre  de  toutes  les  Epoches,  &  qui  nous  cfb  la  plus  fami- 
lière,efl:  celle  de  laNalflanccde  î  e  s  us-Ch  r  i  s  t,  ouplûtoft  les 

Kalendes  du  mois  de  Janvier  que  nous  fuppofons  avoir  eflé  le  pre- 

mier après  la  naifl'ance  de  Noftre  Seigneur  J  e  su  s-C  h  r  i  s  T ,  & depuis  Icfquellcs  nous  contons  les  années  courantes. 

Car  encore  qu'il  y  en  ait  "qui  prétendent  que  Je  su  s-C  hr  i  st 
naquir  non  pas  incontinent  après  IeSolfticecl'Hyver,maiscnvirofi 
l'Equinoxe  d'Automne  ;  ôc  qu'il  y  air  mefme  quelques  fçavans 
Chronologiftes qui  defFcndcnt  qu'il  cft  né  non  feulcmenr  une,  mais 
deux  ,  mais  trois  ,  mais  quatre  ,  mais  cinq  années  pliitoft  que  ne 

commence  cette  Epochejelle  ne  laifTe  pas  pour  cela  d'eftre  approu- 
vée ,  Se  retenue  ,  tant  à  c  uG;  de  l'ufage ,  que  parce  que  la  circon- 

ftance  de  l'adion  ou  de  la  chofe  qui  donne  le  nom  ,  ou  qui  domie  oc- 
cafîon  à  l'Epoche  ,  ne  £ii-t  rien  pour  la  vérité  de  la  Supputation, 
pourvcu  qu'on  fçache  precifement  combien  il  s'eft  écoulé  d'an^ 
nées  depuis  ce  moment  de  Temps  prefcnt  ,  jufques  à  celuy  auquel 

nous  fuppofons  que  l'Aftre  occupoit  le  poind  du  Ciel  d'où  nous 
ftitonsfou  mouvement  foie  antccedcmment,  loir  confequcmraent. 

G  iij 
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On  fçait  cependant  pourquoy  cette  Ere  cft  appcUse  Vulgaire 

&  Dionylîene.  Car  on  l'appelleVulgâirc  pour  la  diflinguer  de  celle 
qu'on  rcpute  vrayc,  &  félon  laquelle  il  nous  faudroit  conter  quel- 

ques années  moins  qu'An  tic  fait  :  Et  on  l'appelle  Dionyficnc  à  caufe 
qu'on  croie  qu'un  certain  Abbé  nommé  Denys ,  Airnommé  le  Petit, 
l'a  Inventée  un  peu  plus  de  cinq  cent  ans  après  Jr  sus-C  h  ft.  i  st, 
depuis  lequel  temps  (fi  ce  n'cft  plûcoft  un  ou  deux  Siècles  depuis) 
on  a  commencé  de  conter  les  années  de  la  Naiflancc  de  Jésus- 

Christ,  au  lieu  qu'on  ne  les  fupputoit  auparavant  que  par  les 
Confuls  ,  8c  les  Olympiades  ,  depuis  la  Fondation  de  là  Ville 
de  Rome. 

Au  rcftc  ,  pour  dire  un  mot  de  quelques  autres  Epochcs ,  dont 

on  le  fert  partie  dans  la  Chronologie  ,  &  partie  dans  l'Altrono- 
mic  ;  ce  n'eft  pas  (ans  raifon  que  celle  de  la  Création  du  Monde 
tient  le  premier  lieu  entre  les  Sacrées;  car  encorequ'on  endilputc 
fort ,  ceux-là  toutefois  femblcnt  approcher  de  plus  prés  la  vérité  , 
qui  concluent  que  ce  Monde  a  cfté  créé  Î950  ans  avant  Jesus- 

Christ  ou  l'Epoche  Vulgarc  de  J  e  s  u  s-C  h  r.  i  s  t. 
La  première  &  la  plus  célèbre  entre  les  Profanes  ell:  celle  des  Olym- 

piades, à  laquelle  le  reftablilTementdes  Jeux  Olympiques  par  Iphis 

donna  occafion,&  dont  le  commencement  regarde  ''Elle  de  l'année 
777  avant  J  e  s  u  s-C  h  R  i  s  T. 

La  plus  célèbre  après  celle-là  eft  l'Epoche  de  laFondationde  la 
VjUc  de  Rome,  qui  félon  l'opinion  la  plus  commune  regarde  l'an- 

née 751  avant  Jesus-Christ. 
Chez  les  Aftronomesla  principale  a  toujours  efté  celle  de  Nabo- 

nadàire, qu'on  croit  avoir  efté  Roy  des  Babyloniens,  laquelle  re- 
garde le  16  de  Fevrierde  l'année  747  avant  J  e  su  s-C  h  ri  s'r  ;  car 

fuppoîant  que  ce  jour-là  tombe  juftcment  avec  le  premier  jour  du 
mois  Thoth  ,1a  fupputation  fe  fait  par  les  mois  Egyptiens  dont  Pto- 
loniée ,  &  plufieurs  autres  Aftronomeî,  &  mefme  Copernique  fe 
font  fervi. 

L'Epoche  de  la  mort  d'Alexandre  le  Grand  vient  en  fuite  ;  la 
fupputation  fe  faifantauffi  parles  années  Egyptiennes,  elle  regarde 

le  lide  Novembre  de  l'année  3Z4avantJ  esus-Chri  s  t. 

L'Epoche  de  Jules  C  efar  qui  précède  de  45  ans  celle  de  Jesus-Christ vient  en  fuite. 
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Apres  J'esus-Chri  ST  l'Ere  de  Diocletian  cfl;  célèbre  ;  c'eft 
celle  des  Martyrs  qui  fouffrircnt  la  mort  fous  fou  Rcgne  dans  le 

Pais  des  Coptes  proche  le  Nil;  on  l'appelle  auflîErc  dcsAbyflins 
&  Ethiopiens  ;  elle  regarde  l'année  183  de  la  venue  de  Je  sus- Chris  t. 

Il  y  aencore  l'Epochc  des  Arabes,  autrement  de  l'HegirCjOudc 
la  fuite  deMahomcd,  laquelle  regarde  le  ij  Juillet  de  l'année  6it 
delà  venuëdejEsus-CHR  i  st. 

Il  y  a  aullî  l'Epoche  dcsPcrfcsou  de  Jcfdagird  dernier  Roy  das 
Pcrfcs  qu'Ottoman  défit  &  tua  i  elle  regarde  le  16  Juin  de  l'année  631 de  la  venue  de  Jesus-C  h  ri  st. 

On  peut  ajoiircr  à  toutes  ces  Epochcs  celle  de  la  Reformation  du 
Calendrier, dont  nous  avons  déjaparlé;  clic  regarde  lejOclobre 

de  l'aiinée  1581  de  la  venue  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  &  ce  jour  cllanr 
pris  pour  le  15  ,  il  manque  en  fuite  10  iours  pour  la  forme  des  années 
Juliennes. 

Te  paflé  fousfdcnccque  c'cft  la  coutume  de  rapporter  TEpoche  de 
Je  su  s-C  H  R  isT,&:  toutes  les  autres  Eres  à  la  fuite  des  années  delà 

Période  Juliene,ainfi  nomniéedccequelcs  Ans  dont  elle  eft  com- 
posée font  Juliens. 

Pour  entendre  la  manière  de  cette  Période  il  fwt  fçavQir  que 

Denys  le  Petit  dont  nous  avonsparlé.ou  avanr  luy  ViAor d'Aqui- 
taine, ayant  multiplié  leCycle  Solaire  par  leLuniirc  , c'eft  à  dire 

i8  par  19  ,  Se  ayant  par  ce  moyen  produit  un^:  Période  de  55 1  an- 
nées, lcf]uellcs  citant  écoulées  ces  Cycles  qui  4voient  commencé 

cafemble  ,  commcnçoicat  derechef  ei^ijbic  ;  Sçaliger  multiplia 
cette  Pctiodc  par  1-c  Cycle  des  Indi<îions  dç  ij  ,Ôc  iit  une  Période 
(  qui  a  auill  eftc  appelléc  Julienne  )  de  79S0  années  ,  lefquelles 
eftant  écoulées  ces  noisCyclcsqui  avaient  commencé  enfemble, 
pouvoicnc  derechef  commencer  enfemble. 

Et  parce  qu'il  efl.  impoihblc  que  ces  Cycles  ,  félon  qu'ils  font 
prefenttment  cnuf.ige,ayent  commencé  ou  ayent  pu  commencer 
tnlemble  hnon  avant  6360  années  en  remontant  avant  Jesus- 

Christ;  cela  a  fait  qu'on  entend  que  cette  Période  a  commence avant  la  Création  du  Monde. 
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C/eft  pburquoy  en  étendant  ainfi  la  Période  nous  trouverons  que 

,  Epoche  du  Monde  tombe  en  l'année  de  la  Période  Julicne  764  : 
Cwllei.!rNa'oona(liiire€n59(;7  -.Gellf  deJESUS-C  h  rist  en  4714» &  ainfi  dss  autres. 

1' 

LIVRE 



LIVRE     SECOND 

DELA 

THEORIE  DES  SECONDS^MOBILES. 

CHAPITRE       I. 

^Des  divers  Phénomènes  qui  ont  donné  occafion  à  la  Théorie  des 
Seconds-i^obiles. 

Près  avoir  parlé  de  la  Spheic  qui  fert  à  nous  faire 
enrcndre  le  mouvement  premier ,  nous  rraircrons  de 

certaines  Machines  ou  Figures  orbiculaircs  qu'on  ap- 
pelle Théories  (pcut-cftre  à  caufe  qu'elles  deman- 

dent une  fpcculation  toute  particiilicre  )  par  le  moyen 
dcfqucllcs  on  explique  les  mouvemens  féconds. 

Pour  cet  effet  il  eft  befoin  avant  toutes  chofes  de  fçavoîr  certains 

Phénomènes  principaux  qu'on  aobfervez  jparceque  c'cftde  là  que 
les  hommes  ont  commencé  d'imaginer  d'autres  mouvemens  outre  le 
Premier ,  &  de  fc  former  des  H ypothefes  fuivant  lefquels  ces  mouve- 

mens fe  peuflent  expliquer. 

On  a  donc  oblervé  premièrement  &r  généralement  à  l'égard  de 
toutes  les  Planètes,  qu'elles  fe  lcvcnt'&  fe  couchent  tantoll  en  de 
certains  endroits  d-e  l'Hbrilon ,  &  tancoft  en  d'autres  ;  que  fous  le 

Méridien  elles  s'élcvent  tantolt  plus  haut  versleSeprentrion  ,  &'tan- 
toftplus  bas  vers  le  Midy  ;  Scque  cesmouvcmensfctont  entre  de  ccr- 

rainesborncs.  II.  qu'ellcsvont  toutes  tantoft  plus  vide,  6c  tantoll 
plus  lentement.  111.  qu'ellcsparoi{rentqu<;lquef:oisplusgrandcs,  & 
qiiclquefois  plus  petites,  6c  mefme  fans  que  cela  vienne  dcsRcka- 

H 
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liions.  I V.  qu'elles  fc  placent  &fcdifpofcncdivcrfcmcnt,  non  Teu- 
l<;mcnc  cntre-clles,mais  encore  avec  les  Etoiles  fixes  ;  &  que  lors 

qu'elles  font  dans  la  Conjondion  cUçs  fe  trouvent  quelquefois  C:\- 
ehcr  les  Fixes  ,  &c  quelquefois  fe  cacher  entre  elles  ;  cela  ne  fe  faifant 

toutefoispasdc  la  mefmc  manière  à  l'égard  detouslcsHabitansdcla Terre. 

On  a  en  fuite  obfervé  en  particulier  à  l'égard  du  Soleil.  I.quclers 
qu'il  s'cft  couché  ,  on  voit  de  certaines  Etoiles  qui  fe  doivent  cou- 

cher après  luy  ,Iefquclles  ne  paroiflent  plus  quelques  jours  après  ;  & 

que  lors  qu'ilfe  doit  lever,  il  en  a  devant  luy  qui  ne  fcvoyent  point, 
\efqilellds  paroiflènt  à  quelques  jours  de  là,  &  précèdent  fon  lever. 

1 1.  que  partant  de  lEquinoxc  du  Printemps  à  celuy  de  l'Automne  , 
il  employé  187  jours;  mais  qu'il  n'en  employé  que  178  à  palier  de 
l'Equinoxe  de  l 'Automne  à  ccluy  du  Printemps  ;  ii  bien  qu'il  eft  plus 
long-temps  de  neuf  jours  entiers  dans  les  Signes  Septentrionaux ,  que 

danslcs  Ntcridionaux.  III.  qu'il  s'éclipfe quelquefois  totalement  , 
fouvcntefois  en  partie  feulement,  &  qu'encore  que  l'Eclipfe  n'ar- 

rive qu'à/la  pleine  Lune,  ce  n'cft  pas  toutefois  à  toutes  les  pleines 
Lunes,  I  V.  qu'on  a  cru  que  fa  plus  grande  Dcclinaifon  dccroifloit 
tant  au  Septentrion  ,  qu'au  Midy  ,  &  qu'elle  n'cftoit  efFcâivcmcnt 
pas  fi  grande  à  prcfent  qu'autrefois. 

A  l'égard  de  laLune.  I.quedcpuis  qu'elle  eft  nouvelle  elle  s'éloi- 
gne du  Soleil  tous  les  jours  d'une  telle  manière,  qu'elle  approche 

toujours  de  plus  en  plus  vers  les  Etoiles  plus  Orientales  ,jiifqucsàce 

qu'elle  achevé  fon  circuit.  I  I.  quependant  ce  circuit  elle paroit  avec 
diverfesPhafcs,  fçavoiren  croiflant,  à  demie-coupée,  bofliië  de  part 

&  d'autre,  pleine  ou  toute  ronde,  &  derechef  qu'en  décroifl'ant  elle 
paroit  bofTuè'dc  part  &  d'autre,  à  demie-coupée,  &  puis  en  croidânt. 
Ill.qw'cllcs'éclipfequclquefois  entièrement,  &  quelquefois  en  par- 

tie; cela  n'arrivant  toutefois  que  lorsqu'elle  eft  pleine  ,  &  non  pas 
toutes  les  fois  qu'elle  l'cft.maisdefixmoisenfix  mois, ou  à  peu  prés. 
IV. qu'elle  s'écattc  quelquefois  tant  au  Midy  qu'au  Septentrion  tan- 
toft  un  peu  plus ,  &  tantoll:  un  peu  moins  que  le  Soleil. 

A  l'égard  de  Mercure,  &  de  Venus.  I.  que  ces  Planètes  font  com- 
me les  Suivantes  du  Soleil,  entant  qu'elles  ne  s'en  éloignent  pas  fort 

loin;  Venus  ne  s'en  éloignant  jamais  guère  d'avantage  que  d'au  de- 
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my-Signe ,  &  jamais  Mercure  d'un  Signe  entier.  1 1.  que  tantofl;  elles 
précèdent,  &  tantofteIlesfuivencleSolciI.il  I.  que  quelquefois  el- 

les font  Diredtes,c'eftàdire qu'elles  (c  meuvent  icion  la  fuite  dçs 
Signes;  comme  de  y  en  y  ,  de  y  en  n  ;  quelquefois  Retiogrades , 

c'eftàdirc  qu'elles  fe  meuvent  contre  la  fuite  des  Signes;  comme  de 

y  en  )(  ,  de  X  en  «s;  quelquefois Stationaircs;c'eft  à  dire  qu'el- 
les paroiflent  quelque  temps  jnc  fc  mouvoir  point  ni  félon  la  fuite, 

ni  contre  la  fuite  des  Signes.  IV.  qu'elles  s'écartent  aulîî  vers  le 
Midy,&  vers  le  Septentrion  tantoftplus,  &tantoft  moins  que  le 
Soleil. 

A  l'égard  de  Mats,  de  Jupiter,  &de  Saturne.  I.  que  ces  Planètes 
ne  font  pas  ainfi  que  les  deux  autres  attachées  au  Soleil ,  mais  qu'elles 
s'en  écartent  tellement  qu'elles  font  quelquefois  en  Oppoficion,c*ett 
à  dire  qu'elles  en  font  diftantcs  de  fix  Signes  entiers.  II.  qu'elles 
avancent  véritablement  tous  les  ans  vers  les  Etoiles  plus  Orientales , 

mais  qu'elles  deviennent  aullI  quelquefois  Directes  ,  quelqucfoi* 

Rétrogrades,  &  quelquefois  Stationaires.  III.  qu'elles  ne  manquent 
pas  d'eftrc  Rétrogrades ,  d'aller  plus  vifte,  &  de  paroitre  plus  grandes 
lors  qu'elles  fonr  opposées  au  Soleil  s  que  Mars  cft  plus  long-temps 
Direà  que  Jupiter,  &  Jupiter  que  Saturne;  &  qu'au  contraire  Sa- 

turne eft  plus  long-temps  rétrograde  que  Jupiter  ,  &C  Jupiter  que 

Mars.lv.  qu'elles  s'écartent  aulli  tantoft  plus&  tantoft  moins  que 
le  Soleil  vers  le  Midy ,  &  vers  le  Septentrion. 

Enfin  à  l'égard  des  Fixes,  qu'elles  nedemeurcnt  pas  toujours  dans 
une  mcfmediftancedes  poinâsEquinoxiaux,  mais  qu'elles  tendent 
auflî  très-lentement  félon  la  fuite  des  Signes,  &  mefme ,  comme 

quelques-uns  penfent ,  inégalement  ;  c'eft  à  dire  tantoft  plus  vifte ,  6c 
tantoft  plus  lentement .  Car  l'Epy-  de  la  Vierge ,  par  exemple ,  que 
Timocharis  un  peu  après  la  mort  d'Alexandre  obferva  précéder  le 
poinft  de  l'Equinoxe  d'Automne  de  8  degrez  ,  fut  obfcrvée  deux  cent 
ans  après  par  Hipparque  precederde  6  feulement;  &  z6o  ans  après  par 
Ptolomée  ne  précéder  prefquequede  5  ;  pour  ne  dire  pas  que  1500  ans 

après  on  a  obfervé  qu'elle  fuivoit  le  mefme  poinft  d'environ  19  de- 
grez. Il  en  eft  de  mefme  de  la  première  Etoile  du  Bélier,  qui  du  temps 

de  Timocharis  eftoit  feulement  éloignée  de  deux  degrez  de  l'Equi- 
noxe  du  Printemps  ;  car  elle  s'en  trouve  à  prcfent  éloignée  de  plus 

Hij 
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de  18  ;  &  l'Etoile  appcllée  Polaire ,  qui  cil:  à  l'extrémité  de  la  queue 
de  la  petite  Ourfc ,  n'cft  à  prefcntdiftante  du  Polc  qucde  deux  dcgrcz 
&:derny,ou  environ;  au  lieu  que  du  temps  d'Hipparquc  elle  en  elloit 
éloignée  de  plus  de  douze. 

CHAPITRE     II. 

Diverfes  fortes  d''Hyt>othefes  pourfaUver,  ou  explifuer  les Phénomènes. 

PYthagore  ,  Platon  ,  &  tous  les  autres  généralement  ont  fupposé 

qu'encore  que  les  mouvcmensceleftcs  ne  nous  paroiflent  pas  uni- 
formes &  réguliers,  ils  le  doivent  néanmoins  cftrc  en  foy,  ne  croyant 

pas  qu'il  peuft  y  avoir  aucune  irrégularité  dans  des  Corps  Celcites  , 
Immortels  ,  &  Divins;  c'eftpourquoy  ils  ont  chcrclié  le  moyen  de 
fauvcr  les  apparences  par  des  mouvemcns  oculaires  &  uniformes, 
ce  que  quelques-uns  ont  tâché  de  faire  en  fuj  pelant  le  repos  de  Li 
Terre  ,  &  les  autres  en  fuppofant  fon  mouvement.  Nous  reprel ente- 

rons dans  le  Livre  fuivant  THypothefe  lelon  laquelle  la  Terre  fe 

meuti&dans  ccJuy-cy  ladivcrlitedc  l'Hypochele  félon  laquelle  la 
Terre  cften  repos,  &  immobile. 
Suppofint  donc  le  rcposde  la  Terre,  la  première  Hypothefe  a  efté 

d'Anaxagore,  de  Democrite  ,  &  de  quelques  autres  qui  ont  cru  que 
les  Aftrcs  femouvoientdans  des  efpaccs  tres-librcs,  (^' qu'il  n'y  avoir 
par  conlcqucnt  point  deSphercs  folidcs  aulquclles  ils  [uflcnt  atta- 

chez ;  aucun  Premier-Mobile  par  lequel  ilsfalfent  emportez  ;  ni  au- 
cun mouvement  Second  parlecjucl  ils  femeufTeiuefFeÂivement  vers 

l'Orient;  mais  qu'ils  n'avoient  qu'un  leul  &:  hmple  mouvement  vers 
l'Occident  ;  de  manière  que  les  Etoiles  fixes  le  mouvant  plus  rapide- 

ment que  tous  les  autres  Afl:res,&  achevant  leur  circuit  en  14  heu- 
res, la  Lune, par  exemple,  fe  mouvoir  le  plus  lentement  de  tous, 

comme  n'acbè^'ant  fon  circuit  qu'en  15  heures  ou  environ  ;fi  bien 
qu'ellcnefe  mouvoir  pasde  fon  propre  mouvemcntvers  lesEtoiles 
plus  Orientales,  mais  plûtoll qu'elle  cftoir  lailséepar  IcsEroilcs  plus 
Cccidcntales,  comme  il  arrive  en  ceux  qui  courent  vers  unraefmc 
endroit,  maisinégalcmcnr  yiûe. 
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Quelques- uns  de  nos  Modernes  ont  fuivi  ces  Aiicle»s  ,  ajoutant 

t-|uc  les  mouvemcns  des  Aftres ,  &  principalement  ceux  des  Planètes , 

ne  fe  font  pas  direâ:ement,oupardes  cercles  parallèles  vers  l'Occi- 
dent ,  mais  obliquement ,  ou  (piralement ,  &c  que  c'crt:  pour  cela 

qu'ils  avancent  peu  à  peu -du  Septentrion  au  Midy,  &  du  Midy  au 
Septentrion . 

ils  ont  auflî  deu  ajouter  que  lors  que  les  Planètes  paroiflent  Rétro- 

grades, il  faut  qu'elles  redoublent  leur  courfe  ,  Se  le  meuvent  plus 
vifte  que  les  Fixes,  &:  qu'elles  paroiflènt  alors  plus  grandes, parce 
qu'elles  approchent  de  laTerre. 

L'autre  Hypothefeacfté  de  ceux  qui  ont  cru  que  lesAftres  font 
attachez  ,  &  comme  enchalTcz  dans  des  Sphères  loiidcs  ,  dont  ils 

fuivent  le  mouvement,  eftant  emportez  avec  elles  par  le  Premier- 
Mobile. 

Et  ce  font  ceux-là  proprement  qui  ont  introduit  les  Mouvenjens 

Seconds,  d'autant  qu'ils  fuppofoient  qu'un  mefme  Mobile  ne  poil- 
■  vant  pas  avoir  deux  mo-uvcmcnspar  loy  ,  il  en  pouvoiravoir  un  par 

foy  ,  &:  un  par  accident ,  ou  par  le  moyen  d'une  caute  éirangcrei 
comme  un  Nautonierqui  (e  mouvant  par  Ion  propre  mouvement  de 
la  prouë  à  la  poupe,  par  exemple,  vers  le  Midy  ,  peut  cependant 
cftrc  emporté  par  accident,  &  par  le  mouvement  du  Navire  vers  le 

Septentrion. 
Or  encore  que  tous  ceux  qui  ont  fuivi  cette  dernière  Hypothefc, 

ayent  fous-diltingué  lesSphcres  totalesde  chacune  des  Planètes  en 
pluficurs  Sphères  partiales;  quelques-uns  toutefois  ont  fait  toutes 

ces  Sphères  Concentriques ,  c'eftàdire  ayant  un  mefme  Centre  avec 
laTerre,  ou  avec  leMondcj  &:  quelques-uns  lesontfaitou  entière- 

ment, ou  en  partie  Eccentriqucs  ,c'cll  àdire  avant  un  autr-c  Centre 
que  la  Terre  ou  le  Monde. 

L'Hyporhefe  des  Concentriques  a  cftc  introduiteparEudoxus,  & 
■  amplifiée  par  Calijipc  ,  &  par  Ariftotc. 

Car  premièrement  Eudoxus,  outre  la  Sphère  particulière  des  Etoi- 
les fixes,  en  attribua  trois  à  celle  dii  Soleil ,  autant  à  celle  de  la  Lune, 

■Se  quatre  à  chacune  des  autres  Planètes  ;  ik  cela  à  condition  que  la 
plus  haute  de  chaque  Planète  luivroitlc  mouvementdc  laSphcrc  des 

Jltoilcsfi.xes,  OU  du  Piemicr-Mobilc  (  car  il  n'en  reconnoifloit  point 

H  iij 
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ù'autrc  qu'elU  )  que  celle  qui  fuivroit  feroit  emportée  vers  l'Orient 
félon  la  Longitude  ;  que  la  troifiémc  feroit  la  variété  de  la  Latitude  -, 
que  la  quatrième  feroit  par  une  certaine  Libration  la  Duedion,  &  la 
Rctrogi adation.  Ainfi  il  établit  z6  Spheresdcs  Planètes. 

Quant  à  Calippe ,  il  n'a  véritablement  ajoute  aucune  Sphère  dans 
Saturne  ,  ni  dans  Jupiter, mais  il  en  a  ajouté  une  dans  Mars,  une 
dans  Venus,  une  dans  Merciue,  deux  dans  le  Soleil,  &  deux  dans  la 

Lune  ,  quoy  que  pcrfonnc  ne  difc  à  quel  deflbin.  Ainù  il  afait  jj 
Sphères  des  Planètes. 

Enfin  Ariftorca  pafsé  outre,  &  à  chaque  Sphère  des  Pl.inetes  qui 
ne  fuivoicnt  paslcmouvcmciit  des  Etoiles  fixes,  il  en  a  a  joiicé  autant 

d'autres  qu'il  a  appellées  Revoluantes,  parce  qu'elles  fûifoient  re- 
tourner les  autres,  Se  les  conformoicnt  au  mouvement  des  Fixes  (  iî 

ce  n'eft  qu'il  ne  crût  pas  que  la  Lune,  comme  elliant  la  plusbaflè, 
euft  bcfoin  d'aucuns  Revolucns)  c'eft  pourquoy  Ariûote  fur-a;oû- 
ta.it  11  Sphères  à  celles  de  Calippe,  a  fait  5  5  Sphères  des  Planètes,  Si 
en  tout  56  Sphères  Celeftcs,en  ajoutant  le  Premier- Mobile  ou  la 
Sphère  des  Etoiles  fixes. 

Or  comme  il  eftoitimpoflîblc dans  cette Hypothcfc  dédire  pour- 
quoy les  Planètes  paroiflbient  tantoil  plus  grandes,  &c  tantoft  plus 

petites  (  car  leur  mouvement  eftant  Concentrique  ,  elles  ne  pou- 
voicnt  pas  cftrc  tantoft  plus,  Se  tantoft  moins  éloignées  de  laTerrc) 
Fracaftor,qui  ramena  les  Concentriques  IcSicdc  pafséjleur  don- 

nant divers  1:0ms, crut  que  cela  fc  pouvoit  fauvcren  difantquc  les 
Planètes  paroilTent  plus  grandes  ou  plus  petites  félon  la  qualité  des 
parties  du  Ciel  par  où  elles  paflent,ces  parties  différentes  faifant  com- 

me des  verres  différemment  taillez  des  Réfractions  capables  de  caufer 
cette  différence  de  grandeur  apparente. 

Je  paffe  fous  filence  qu'il  multiplia  les  Sphères  des  Planètes  jufqucs 
à  6}  en  attribuant  4  au  Soleil  ;  7  a  la  Lune  ;  9  à  Mars  ,  10  à  Saturne  ; 

a  à  Mercure  ;  i  à  Venus  -,  1  à  Jupiter  \  &c  qu'outre  la  Sphère  des  Etoi- 
les fixes,  il  en  ajouta  5  pour  diverfifier  fesmouvemens;  &  de  plus  le 

Prfmier-Mobile  jdc  forte  que  felonluy  ily  a 70  Sphères  Celeflcs. 
Pout<:e  quieftderHypothefedesEccentriques,on  ladevroit,  ce 

femble, rapporter  aux  Pythagoriciens;  mais  parce  qu'ils  s'en  font 
fervi  pour  expliquer  le  mouvement  de  la  Terre,  cela  fait  qu'à  l'égard 
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de  ropiniorurommunc ,  il  fcroblc  qu'on  la  doit  en  quelque  façon  »t- 
tribucrà  Hipparques,  comme  n'ayant  peu  fouffrir  cet  embarras  de 
Concentriques  ,  mais  qu'elle  regarde  principalement  Proloméc  , 
parce  qu'il  a  expliqué  la  Théorie  des  Planètes  par  les  Eccentriques. 

CHAPITRE      III. 

Hyftth^e  df  Ptolomee,  ̂ ki  efl  par  les  Eccentriques ,  é'f*^  Itt 

Eficjcles. 

PTolomée  eut  cette  modération  qu'il  fc  contenta  de  décrire  le 
chemin  des  Planètes  par  des  Cercles  Eccentriques  ;  mais  parce 

que  l'opinion  de  la  folidité  des  Sphères  Cclcftes  fe  faifant  commu- 
ne, on  eftoit  fort  en  peine  de  fçavoir  comment  cette  folidité  pouvoir 

s'accommoder  avec  l'Eccentricité;  cela  fut  caufcque  Pcurbachius, 
il  y  a  loo  &  quelques  années ,  commença  d'nnagincr  ces  fortes  de 
Sphères. 

Soit  icy  une  Sphère  totale  ,par  exemple  celle  du  Soleil,  laquelle 
fuppofant  A  pour  le  Centre  du  Monde ,  ou  de  laTerre  ,  foit  Concen- 

trique tant  à  l'égard  de  la luperficie  extérieure,  ouconvexeB  CD  E 
quieft  environnée  par  laSpherc'deMars,  qu'à  l'égard  de  l'intérieu- 

re ,  ou  concave  F  G  H  I  par  où  elle  environne  la  Sphère  de  Venus. 

Reprefentez-vousen  fuite  que  le  Soleil  foit  dans  lepoin(ît  L  ,  &quc 
dupoinét  K  qui  tient  lieu  de  Centre,  on  ait  tirédeux  cercles  qui  em- 

braiTent  le  Soleil.  Cela  eftant  il  eft  confiant  que  l'Orbe  total  fera  di- 
ftingué  en  trois  partiaux  de  telle  manière  que  le  dernier  ou  extérieur, 
&  Tintetieur  feronr  inégaux  chacun  dans  leurépailTeur,  &celuydu 
milieu  qui  eft  comme  raillé ,  &  creusé  entre  eux  ,égal  par  rout. 

Er  parce  que  tour  cet  Orbe  du  milieu ,  tant  à  l'égard  de  fa  fupcrfi- 
cic  convexe  ,quedefa  concave,  eft  décrit  d'un  autre  Centre  que  de 
ccluy  du  Monde;  pour  cette  raifonc'cft  luy  qui  eft  proprement ,  & 
fimplemcnt  appelle  Eccentrique  ;  les  deux  autres  eftant  appeliez 

Eccentriques  en  partie  ,  fecundum  tjfuid  ,  entant  qu'ils  ne  font  Ec- 
centriques qu'i  l'égard  de  l'une  ou  de  l'autre  de  leurs  fupçrficies. 
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l'extérieur ,  par  exemple ,  à  l'égard  de  la  concave  ,  &  l'intérieur  à  l'é- 
gard de  la  convexe. 

B 

Ot  les  Centres  cftant  joints  par  la  ligneB  D  ,&  cette  ligne  B  D 
eftant  coupée  à  angles  droits  par  cettcautre  ligne  CE  qui  parte  par  le 

centre  A,  alors ladiftance  qui  eft  entre  CCS  deux  centres  A,  &c  K,  s'ap- 

pelle d'ordinaire  Eccentriciré;  Icpoind  Lqui  dansTEcccntriquc-cft 
le  plus  éloigné  de  la  Terre,  Apogée,  y4iix ,  &  Summa  ̂ p/t<  ;  le  poincl 
M  qui  rft  le  plus  proche ,  Périgée,  Oppofiiur»  tAu^is ,  &  imaylpfis  ; 
laligr.-cB  D,ouLM/<«M  ^/'T'i^H»»  i  &c  la  ligncC  E,ouN.01al7<jne 

des  moyennes  LongirudeSilc  Soleil  qu'on  fuppofe  cftre  meu  par  l'Fc- 
ccntriq^uc- 
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centriqueLNMOcftanttres-éloignédclaTcrrcen  L,tres-peu  en 
M  ,&  médiocrement  en  N ,  8c  en  O. 

Car  ils  veulent  que  l'Eccentrique ,  comme  il  cft  folide ,  tourne  en- 
tre ces  deux  Orbes  inégaux,  Scque  le  Soleil  qui  leur  eft  attaché ,  fe 

meuve  conjointement.  Or  ce  cercle  qu'on  conçoit  eftre  décrit  par  le 
centre  du  Soleil,  eft  appelle  le  Défèrent  du  Soleil;  comme  l'exté- 

rieur des  Orbes  épais  eft  appelle  le  Défèrent  de  l'Apogée  ;  ScTintc- 
ricur  le  Défèrent  du  Périgée, 

Remarquez  que  ce  Cercle  Defcrenr  du  Soleil  eft  de  tour  cft  eni- 

Earas  le,  Icul  quePtoloméc  retient, &  qyc  c'cft. proprement  Juy  qui 
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s'appelle  Ecccntrique,  entant  qucc'eft  la  route  du  Soleil  laquelle vous  avez  de  mefme  dans  la  Figure  précédente  avec  rEccentricité  ,  la 
hgne  des  Apfides,  £,.«,«  yipfidnm.&c  la  lignedes  Longitudes  moyen- 

nes Le  Cercle  extérieur  Se  concentrique  reprcfentc  le  Firmament ou  dernier  CicJ. 

Reprefentcz-vousune  autre  Sphctc  totale,  par  exemple,  celle  de 
Jupiter ,  qm  foit  diftinguée  en  trois  Orbes  comme laprcccdentc,  &: 
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qui  ait  dans  l'épaifTcur  de  fon  Eccentrique  le  petit  Cercle  P  Q^  S  .Ce 
petit  cercle  qu'ils  appellent  Epicyclc,&qui  pendant  qu'il  le  meut 
avec  l' Eccentrique  de  L  en  N  M  O  ,fe  tourne  alentour  de  fon  propre 
centre  L ,  &  fait  tourner  la  Planète  qui  eft  dans  fa  fuperficie  de  P 
en  QJIS. 

Ils  appellent  mcfmeauflTi  IcpoinâPquieft  au  haut ,  l'Apogée  de 
l'Epicycle;  R  qui  eft  au  bas ,  (on  Périgée  ;  les  poindts  Q^&  S  ,  les 
endroits  du  plus  grand  cloigncmcnt  de  la  Planète,  elongationes  maxi- 

ma;  ôccc  cercle  L  N  M  O  que  le  centre  de  l'Epicycle  cft  censé  décri- 
re ,  le  Défèrent  de  l'Epicycle, 

Remarquez  derechef  icy  que  c'eft  ce  feul  Cercle  que  Ptolomée  re- 
tient avec  l'Epicycle  qui  emporte  la  Planète  avec  foy,  comme  il  eft 
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aisé  de  voir  par  la  mefmc  Figure,  dans  laquelle  le  Cercle  exteriettr 
reprcfente  auffi  le  Firmament  ou  le  dernier  Ciel. 

Je  parte  fous  filence  que  Ptoloméc  croit  qu'il  eft  aisé  de  compren- 
dre que  lamefme  chofe  £b  peut  expliquer  par  un  Concentrique  avec 

unEpicycle  auiïï  bien  que  par  un  feul  Eccentr'ique;  &  derechef  que 
lamefme  chofe  fe  peut  expliquer  par  un  Concentrique  avecun  dou- 

ble Epicycle,que  par  un Ecccntrique  avec  un  feulEpicyclei toutes 
ces  manières  faifant  également  voir  le  corps  de  la  Planète  tantoft  plus 
éloigné,  tancoft  plus  prés,  &  tantoft;  médiocrement  diftant. 

Mais  afin  de  faire  voir  un  peu  plus  au  long  l'Hypothefe  félon  les 
Théories  particulières  des  Planètes,  &c  du  Firmamenr,  &  d'expliquer 
plus  diftimftement  les  Phénomènes  que  nous  avons  rapportez  ,  tou- 

chons en  peu  de  mots  chaque  Théorie  en  particulier. 

CHAPITRE      IV. 

De  la  Théorie  du  Soleil. 

POur  commencer  par  le  Soleil  comme  le  Prince  &  le  Modéra- 
teur des  autres  Lumières,   il  faut  avoir  en  veue  la  Figure 

fuiva,nte. 

Soit  pr.emieraTicn.tA  ledentrexie  laTcrreou  du  Monde ,' d'où  foit 
décritBCDE  reprcfcntant  l'Ecliptique  dans  le  Premier  Ciel  (ou 
fi  vous  voulez  dans  le  Firmament)  fous  laquelle,  8c  fous  les  Signes 
qui  y  font  décrits  le  Soleil  fe  meuve  parfon  mouvement  annuel.  Soit 

de  plus  le  Cercle  FG  H  I  l'Ecccntriquequi  fe  décrit  parce  mouve- 
ment qui  eft  égal  &c  uniforme  ;  &  fon  centre  foit  K  ;  qucla  lignc^p- 

fîditm  conjoigne  les  centres  J3  D  ;  que  l'Eccentricité  foit  A  K  ;  l'A- 
pogéeF;  le  Périgée  H,  &c  que  la  ligne  des  moyemies  Longitudes 

pafl'epar  le  Centre  du  Monde  A. 
Cela  eftanti  comme  le  Soleil  fc  meutd'un  mouvement  uniforme 

par  l'Eccentrique  ,  il  eft  conftant  que  fi  noftrc  oeil  eftoit  en  K  ,  nous 
obferverions  qu'i  1  fc  mouvroit  également  fous  l'Ecliptique;  mais 
parce  qu'il  fe  voit  du poindA, il  nous  paroitfe  mouvoir  inégalcmcnc. 

Que  le  Soleil ,  par  exemple,  forte  de  l'Apogée  F ,  &  parvienne  à  L; 
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alors  l'oeil  qui  feroit  cnKlc  vcrroitcomme  occupant  dans  l'Eclipti- 
que  le  lieu  M  ;  mais  à  le  rcgarderde  la  Terre ,  il  luy  paroitra  comme 

occupant  N.  Qu_'il  forte  du  Périgée  H  ,  &  parvienne  à  O  ;  de  K  il  fe- 
roit veu  en  P  i  mais  de  A  il  fe  voit  en  Qj^  &  ainfi  des  autres  lieux . 

Or  lar  ligne  K  M  &  toute  autre  tirée  du  Centre  K  (comme  K  R,RS 

liij 
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&c.)  àrEcliptique,s'appcllela  ligne  du  moyen  mouvemcfir;  &  I* 
ligneANj&couce  autre  qui  cft  cirée  du  centre  A  (comme  A  C,AT 

&c.)àrEcliptique,s'appellc  la  ligne  du  Mouvement  apparent,  ou 
du  vray  mouvement. 

Car  on  a  de  coûrumc  d'appeller  Moyen  mouvement,  le  chemin 
que  fait  le  Soleil  du  commencement  de  "y,  ou  de  l'Equinoxe  du  Prin- 
tempsjufquesàcettc  première  ligne  KM,  fçavoir celle  qui  termine 

l'Arc  Y  BMj  &  l'Apparent,  ou  Vray,  le  mefmc  chemin  jufques  à 
cette  autre  ligne  AN,  fçavoir  celle  qui  termine  l'Arc  -y  EN.  Vé- 

ritablement Te  mouvement  qu'on  appelle  vray  devroit ,  ce  fcmble, 
eftre  le  mefmequc  le  moyen;  mais  les  Aftronomcsenufent  autre- 

ment, chez  eux  celuyqui  eft  appelle  Apparent,  cft  encore  appelle 

Vray  ;  d'où  vient  que  le  poindt  N  s'appelle  aufli  le  lieu  véritable  du 
Soleil ,  &  IcpoinclM  ic  lieu  moyen  du  Soleil. 

La  dift'crence  qui  eft  entre  le  mouvement  moyen  ,  8c  le  vray ,  àfça- 
voir  l'Arc  MN,  s'appelle  Equation  ,§c  Proftapherefe,  qui  fignific 
Addition ,  ôc  Souflradlion  j  parce  qu'ayant  obtenu  le  mouvement 
vrayparlesObfervations,  il  faut  tancoft  luy  ajouter,  &tantoft  luy 

fouftraire  cette  différence  pour  trouver  le  mouvement  moyen  ;  l'a- 
jouter, par  exemple,  lorsque  le  Soleil  defcend  de  l'Apogée  au  Péri- 

gée, parce  que  le  mouvement  vray  fuit  le  moyen;  La  fouftraire  lors 

qu'il  monte  du  Périgée  à  l'Apogée;  parce  que  le  mouvement  vray 
précède  le  moyen.  Le  contraireledcvantfaire  lors  qu'ayant  obtenu 
iemouvement  Moyen  ,  on  cherche  le  Vray. 

Cependant  il  cft  vifible  que  lorsque  le  Soleil  eft  dans  l'Apogée  , 
ou  dans  le  Périgée,  il  n'y  a  aucune  Proftapherefe,  parce  qu'alors  les 
deux  lignes  du  vray  ,  Se  du  moyen  mouvement  concourent  ;  que 

d'ailleurs  la  Proft:apherefe  eft  très-grande  lors  que  le  Soleil  eft  dans 
l'une  ou  l'autre  des  moyennes  Longitudes  G,  oui;  &  qu'elle  eft 
toujours  d'autant  plus  petite  qu'il  eft  plus  proche  de  l'Apogç.e,ou du  Périgée. 

ïe  pafle  fous  filencc  que  l'arc  qui  eft  entre  l'Apogée  ,  Se  le  lieu 
moyen  du  Soleil ,  eft  ce  qu'on  appelle  d'ordinaire  Anomalie  moyen- 

ne du  Soleil  (  on  l'appelle  aum  Argument  )  &c  celuy  qui  eft  entre 
l'Apogée,  &  le  lieu  véritable  du  Soleil ,  Anomalie  vraye. 

Je  paffc  auflj  fous  filcnce  que  l'Apogée  du  Soleil  ,  qui  fc  trouve 
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prcfcntcment  aflèz  prochcdu  commencement  du  fcptîéme  degré  du 

25  ,  avance  d'un  mouvement  tres-lcnc  félon  la  fuite  des  Signes,  à  fça- 
voir  chaque  annéedcs  trois  quarts  d'une  Minute;  &  qu'on  croit  que 
l'Eccentricité  efl:  fujcttc  au  changement  ;  en  forte  que  fe  trouvait 
prefentement  eftre  environ  la  vingt-huitième  pattiedudemy-Dia- 

metrc  de  l'Eccentrique,  on  croit  qu'elle  croift  &dccroi(l lentement 
jufques  à  un  certain  poind. 

Remarquez  icy  que  l'Ecliptique  contenant  5 <îo  degrer ,  &  que  le 
Soleil  ne  la  parcourant  entièrement  qu'en  3  (35  jours,  j  heures,  ôc  en- 

viron 49  minutes,  le  Soleil  pour  cette  raifon  ne  fait  pas  chaque  jour 
undegré  entier  parle  mouvement  moycn,maisfeulcment  59  minu- 

tes, &  8  fécondes  ,  ne  faifaut  d'ailleurs  par  le  mouvement  Apparent 
ou  Vray  ,  que  57  minutes  dans  l'Apogée,  &:  dans  le  Périgée  undegré 
avec  une  minute ,  &:  quelques  fécondes. 

CHAPITRE     V. 

De  la  Théorie  de  la  Lune. 

A  Près  la  Théorie  du  Soleil,  il  nous  faut  parler  de  celle  de  la  Lune, 
dans  laquelle,  comme  dans  les  autres  Planètes  qui  refient, il 

faut  prendre  garde  non  feulement  au  mouvement  de  Longitude,  mais 
auffi  à  celuy  de  Latitude. 

Pour  parler  du  premier,  &  ne  nousarrefter  pas  à  ces  Orbes  épais, 

foit  dans  la  Figure  fuivante  A  le  Centre  du  NÏonde;  B  C  D  E  l'E- 

cliptique; F  le  centre  de  l'Eccentriquef  qui  foit  mobile  alentoutdii 
centre  de  la  Terre  )  G  N  MO  l'Eccentrique  5  A  F  l'Eccentricité  ; 
FL  l'Eccentricité  double;  G  l'Apogée  de  l'Eccentrique  ,  M  le  Péri- 

gée; G  M  Une  a  ̂ffidum-,  C  E  ou  N  O  la  ligne  des  Longitudes  moy  en- 
nes;  P  QJR.S  rEpicycledelaLune,dont  G  eft  le  centre;  Qou  R  la 

Lune  danslafuperficie  del'Epicycle. 
Il  faut  icy  avoir  ai  veuë  trois  mouvemens  dif^rens.  Première- 

ment celuy  de  l'Apogée  contre  la  fuite  des  Signes  (  c'efl  à  dire  de  G 
en  T  V  &c  )  rcguli  crement  fur  le  centre  du  Monde ,  chaque  jour  de  1 1 
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degrez  &  u  minutes,  en  forte  que  faperiode  foit  achève 
i,  heures,  &  environ 5  minutes. j  minutes. 

'ée  en  îî  jours, 

ttlA 

Secondement  celuy  du  Centre  de  l'Epicyclc  fclon  la  fuiccdes  Si- 
gnes (c'cft  à  dire  de  G  cnXYôcc)  legulieremcnt  aufli  alentourda 

i-tjitre  dïi  Monde  ,  chaque  jour  de  15  degrez,  11  minutes;  en  forte 

que 
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que  fa  période  foit  achevée  en  17  jours , 7 heures ,  &  45  minutes, 
q^ui  eft  proprement  ce  que  nous  avons  appelle  cy-devant  le  Mois 
Périodique. 

Troifiémementccluydc  la  Lune  dans  l'EpicycIe  ,  en  delfus  contre 
Ja  fuite  des  Signes,  c'ell  à  dire  de  P  en  R  par  C^  &  en  dcllous  fui  vaut 
les  Signes,  c'eftà  dire  de  R  en  P  par  S  régulièrement  alentour  du 
poiniflLqui  eft  opposé  au  ccntredc  l'Eccentriquc ,  chaque  jour  13 
degrezj&prefquc  4  minutes;  en  forre  que  fa  période  s'achève  en  i/ 
jours,  13  heures ,  &  prefque 9  minutes. 

Le  cenrre  de  l'EpicycIe  eftant  en  G  l'Apogée  de  l'Eccentriquc  lors 
que  run&  l'autrefont, par  exemple, fouslccommcncementdu  55  , 
dans  lequel  on  luppofe  aulfi  que  foit  le  Soleil  ;  parce  que  la  ligne  du 
moyen  mouvement  de  la  Lune  eft  celle  qui  eft  tirée  du  centre   du 

Monde  par  le  centre  de  l'EpicycIe  i  cela  fait  que  la  ligne  du  mouve- 
ment de  l'Apogée  ,  6c  celle  du  mouvement  moyen ,  &:  mefme  celle 

du  mouvement  véritable  il  la  Lune  eft  en  QJ  puifque  la  ligne  du  mou- 
vement vray  eft  celle  qui  eft  tirée  du  centre  du  Monde,  &  qui  paftc 

'ar  le  Corps  de  la  Lune  )  &  enfin  celle  du  mouvement  moyen  du  So- 
eil ,  comme  eftant  en  B;  cela  fait  ,dis-jc,  que  toutes  ces  lignes  con- 

viennent en  une  mefme  ligne.  Or  je  fuppolequelelieudu  mouve- 
ment moyen,  &  du  mouvement  vray  de  la  Lune  fefuppute  comme 

dans  leSoleil  du  commencement  de  Y"- 

Que  l'Apogée  parvienne  de  G  en  T  Z  eftant  devenu  le  centre  de 
l'Eccentriquc ,  lecentrede  l'EpicycIe  fera  parvenu  en  X,  &  ainfi  A  T 
fera  la  ligne  de  l'Apogée  ;  A  ala  ligne  du  moyen  mouvemenr ,  A  ;?  la 
ligne  du  vray  mouvement,  &  la  ligne  du  moyen  mouvement  du  So- 

leil A  B  lera  juftement  au  milieu  entre  les  lignes  de  l'Apogée  ,  &  du 
moyen  mouvement  de  laLunejparce  qu'encoreque  l'Apogée  aille 
chaque  jour  environ  deux  degrez  plus  lentement  que  le  centre  de 

l'EpicycIe, néanmoins  comme  le  Soleil  parcourr  chaque  jour  fui- 
vant  les  Signes  environ  un  degré,  il  ofte  ce  degré  au  centre  de  l'Epi- 

cycIe, Si  le  joint  au  mouvement  de  l'Apogée. 
Remarquez  que  ce  degré  que  le  Soleilfait  chaque  jour  en  fuivant  la 

Lune  ,  eft  la  caufc  pourquoy  la  Lune  retournantau  mefme  poindelc 
fa.  période  ,  ne  rerrouve  plus  là  le  Soleil,  mais  doit  encore  marcher 

deux  jours  pour  l'atteindre,  &  pour  fe  joindre  derechef  avec  luy,  ce K 

le 
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qui  fait  quele  Mois  Période  eftant  de  17  jours,  &prefqucunners,lc 

Svnodique  fe fait  de  19  8c  deray  ,  &  trois  quarts  d'heure  ou  environ, 
comme  il  a  efté  déjà  remarqué  cy+dcvanr. 

Que  l'Apogée  parvienne  aufli  en  fuite  en  V  ,cn  >- ,  en  J* ,  le  centre 
de  TEccentriquc  eftant  devenu  en  L, lecentrederEpicyclefcra  par- 

venu en  Y,  0,<r,&  la  Lune  parvenant  à  /  aura  faittoutle  tourderE- 
picycie,  &:  la  ligne  du  moyen  mo^ven^ent  du  Soleil  A  B  aura  toil- 
jours  marché  au  milieu  &c. 

Or  ce  que  je  dis  de  la  moitié  de  cette  Figure,  fe  doit  entendre  à 

proportion  de  l'autre ,  encore  qu'il  n'yait  pas  desEpicyclcs  tirez  ,n* 
des  lignes,  ni  de  ces  cercles  cachez  qui  marquent  lesdiverfcs  Situa- 

tions de  l'Eccentrique  ,de  crainte  que  cela  ne  fiftdel'cmbaras&dc la  confufion. 

On  peut  cependant  comprendre  delà,  que  leccntte  del'Epicyclc 
occupe  toujours  l'Apogée  de  l'Eccentrique  en  toute  Conjon£bion  , 
&  Oppofition  moyenne  avec  le  Soleil,  le  Périgée  dans  les  Quadra- 

tures, &  les  autres  lieux  à  proportion  j  en  forre  qu'il  parcourt  deux 
fois  le  mois  tout  l'Eccentrique. 

L'EpicycIederechefcftantenX,  eIong*tio  ,  ou  l'cloignement qu'il 
y  a  de  la  Lune  au  Soleil  eft  G  X  ;  &  le  doublejde  cet  éloignement ,  ou 

la  diftance  de  la  Lune  àl'Apogée  eftTX,  laquelle  eft  dite  dans  le 
Soleil  Anomalie ,  ou  Argument ,  &:  icy  le  Centre  de  la  Lune. 

On  appelle  icy  Argument  ladiftance  qu'il  y  a  du  Corps  de  la  Lune, 
lors  qu'elle  eft ,  par  exemple,  en  x ,  à  l'Apogée  de  l'Epicycle,  ou  vray 
,qui  eft  icy  ̂  ,  ou  moyen  qui  eft  icy ,"(  &  le  dernier  eft  defigné  par  la 

ligne  tirée  du  poirrft  K  qui  eft  opposé  au  centre  de  l'Eccentrique) 
d'où  vient  que  Icpremiers'appelle  Argument  vray  j-&  le  dernier  Ar- 

gument moyen. 
Or  comme  on  appelle  x  ̂   Proftapherefeou  Equation  du  centre ,  on 

appelle  aufli*^  Equation  de  l'Argument  i  &  comme  la  première  efl: 
ajoutée  à  l'Argument  moyen  afin  !d' avoir  le  vray  fi  le  centre  de  la  Lu- 

ne eft  moii'idre  de  fix  Signes  ,&fouftraite  s'il  eft  plus  grand,  ainfi  au 
contraire  la  dcrrïiere  eft  loiiftraite  s'il  eft  moindre  ,&  ajoutée  s'il  eft 

plus  grand.' Pour  ne  dire  pas  que  la  première  eft  nulle  fi  le  centre  de  l'Epicycle 
eft  dans  l'ApogoCjOu  dans  k  Périgée  de  l'Eccentrique  i  la  dernière 
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nulle  niaLune  cil  dans  l'Apogée, ou  dans  le  Périgée  de  l'Epicycle; 
derechef  que  la  première  eftrres-grande  un  peu  au  deffous  des  moyen- 

nes Longitudes,  commet  1 ,  l'Epicycle  ellan:  en  9;  la  dernière  cres- 
grandc  lois  que  le  centre  de  l'Epicycle  efl:  dans  le  Périgée  de  l'Eccen- 
t!  iquc ,  Se  la  Lune  dans  le  concaâ:  de  la  circonférence  de  l'Epicycle , 
&c  de  la  ligne  cirée  du  centre  du  Monde ,  comme  C  t  ,  l'Epicycle cftant  en  Y. 

Je  palTc  fous  fil  encc  que  le  Diamerredel'Epicycle  lors  qu'il  eftdans 
le  Périgée  de  rEccentricpc  paroit  plus  grand  que  dans  l'Apogée, 
comme  il  eft  facile  de  voir  par  la  différence  qu'il  y  a  entre  l'Arc  du 
Zodiaques  f  qu'il  occupe  dans  le  Périgée, &  l'Arc  s-t  qu'il  occupe 
dans  l'Apogée,  &  ainfi  àproportion  dans  les  autres  lieuxqui  font 
entre-d'eux;  6c  c'eftpourquoy  on  a  de  coutume  de  diftribuer  toute  la 
diverfiré  en  éo  particules  qu'on  appelle  Scrupules,  ou  Minutes  pro- 
portioncUcs  ,  afin  qu'à  proportion  de  la  diverfité  on  ajoiite  ce  qui  efl; 
convenable  pour  l'Équation  de  l'Argument. 

Je  parte  eniîn  fous  (ilence  que  lors  que  le  corps  de  la  Lune  efl:  parve- 

nu en/  defcendantdeQj>ar  <?  4  >ori  entend  qu'il  a  décric  une  efpece 
d'Ellipfe;  &il  enefl:demefmeàl'égardde  l'autre  moitié.  Voila  les 
principaux  chefs  qui  regardent  le  mouvement  de  la  Longitude. 

Pour  ce  qui  eft  du  mouvement  de  la  Latitude,  il  faut  remarquer 

quedemcfmeque  le  chemin  du  Soleil  ou  l'Ecliptique,  coupe  obli- 
quement l'Equateur  dans  les  deux  poindts  Equinoxiaux  oppofez  , 

ainfi  rOrbitcdc  la  Lune  ou  l'Eccentriquequi  aefl:é  décrit,  le  coupe 
en  deux  points  oppofez  qu'on  appelle  les  Neuds,run  Afcendant  ,à. 
fçavoir  celuy  qui  eft  au  paflage  du  Midy  au  Septentrfon ,  l'autre  Def- 
cendant,  qui  efl:  au  paflage  du  Septentrion  au  Midy. 

C'cft  ce  que  la  Lune  a  de  commun  avec  toutes  les  Planètes,  mais 
elle  a  cela  de  particulier  que  le  Neud  Afcendant  fe  peint  de  cette  ma- 

nière Q  ,  &  le  Defcendant  de  cclle-cy  Ç3  j  le  premier  eft  appelle  la 
tefte,  &le  fécond,  la  queue  du  Dragon,  peut-eftre  parce  que  com- 

me un  Dragon  ou  un  Serpent  va  en  appetiifantvers  la  tefte,  &  vers 

la  queue  ,  &  grofllt  vers  le  ventre  ,  ainii  l'efpace  qui  eft  compris 
dans  la  moitié  de  l'Orbite  de  la  Lune  ,  &  de  l'Ecliptique ,  va  en 

appetifl'ant  aux  Neuds ,  &  groflîflàn:  au  milieu  où  eft  le  terme 

K  i; 
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de  la  plus  graiicîc  digrefllon ,  comme  il  eft  aisé  de  comprendre  par 
cette  Figura. 

Il  faut  feulement  icy  remarquer  deux  chofes;la  première  que  la 

Lune  s'éloignant  d'unNcud  acquiert  peu  à  peu  de  la  Latitude,  juf- 
cues  à  ce  qu'elle  parvienne  au  terme  Septentrional,  ou  au  Méridio- 

nal ,  mais  que  cette  Latitude  ou  éloigncment  n'eil  jamais  que  de 

5  dcgrez. 
La  féconde, que  lesNeuds  ne  font  pas  fixes  cndç  certains poinâs 

de  l'Ecliptique,  mais  qu'ils  s'avancent  peuàpcu  contre  la  fuitedes 
Signes,  èc  chaque  jour  un  peu  plus  de  trois  minutes,  en  forte  qu'ils 
achèvent  leur  circuit  en  19  ans,  ou  environ  ̂   ce  qui  fait  ce  que  nous 

avons  appelle  Cycle  Lunaire,  Nombre  d'Or,&  Période  dcMeton. 
C'eftàcaufc  de  cela  qu'on  s'imagine  d'ordinaire  un  Orbe  ,  ou  un 
Cercle  Concentrique  au  Monde  ,  qu'on  appelle  le  Défèrent  des 
î^cijds. 
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CHAPITRE     VI. 

JJe  la,  Théorie  des  trois  Tlatiet es  Suptrieures,à  fçavoîr  Saturne  t 

Jupiter,  &  Mars, 
LEs  mouvemens  de  ces  trois  Planètes  n'eftant  point  differens 

quantàla  forme,  mais  feulement  quant  à  la  quantité,  cette  Fi- 
gure îuffira  generalementpour  tous. 
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Soit  A  le  Centre  du  Monde;B  CDE  l'EcIiptiqueîFle  centre  de 
l'Eccentrique  ;  GHI  KrEccentrique  ;  L  le  centredu  Cercle  appelle 
ey£^ua»s ,  autant  diftantda  centrede  l'Eccentrique  que  Icccntrede 
l'Eccentrique  eft  diftant  de  celuy  du  Monde  ;  MN  Ô  P  ['(^e^uans 
égal  à  l'Eccentrique ,  &  en  mcfi-ne  plan  avec  luy.  (  Or  on  introduit 
ceti/^ciuans ,  ou  Orbe,  ou  Cercle,  parce  que  Icsmouvemcnsde  ces 
Planètes  dans  les  Eccentriqucs,  &  Epicycles  font  unifotmes  ou  ré- 

guliers, non  pas  fur  leur  propre  centre,  mais  fur  un  centre  étranger, 

àfçavoir  fur  le  centre  de  cet  ty£juans  )  G  l'Apogée  de  l'Eccentrique; 
i  le  Peiigéc;  M  l'Apogée  de  ï'iySifuans  ,  O  le  Périgée  ;  B  D  Itnta 
^pjtdurn  ;  C  E  la  ligne  des  Longitudes  moyennes  ;  Q_R  S  T  l'Epicy- 
cle;G  fon  centre;  R  la  Planète  dans  la  fuperficie  de  l'Epicy  de. 

Cela  fupposé ,  il  faut  icy  confideter  trois  mouvenrtens.  Le  premier 

eftceluy  de  l'Apogée  fclon  la  fuite  des  Signes  :  Et  ce  mouvement  ne 
fe  fait  pas  toujours  fous  l'EcIiptique,  comme  dans  le  Soleil,  ni  en 
s'approchant,ou  en  s'éloignant  d'elle, comme  dans  laLune,mais. 
félon  un  cercle  parallèle  à  l'EcIiptique;  en  forte  qu'il  a  véritable- 

ment un  centre  différent,  mais  toutefois  le  mefme  axe ,  &  qu'il  n'a 
point  d'autre  période,  ou  irrégularité, que  celle  que  nous  attribuëron& 
à  l'EcIiptique  ,  lors  que  nous  traiterons  du  Firmament. 
Le  fécond,  celuy  de  l' Eccentrique ,  ou  Ci  vous  aimez  mieux,  du  cen- 

tre de  l'Epicy cle  G  ,  félon  la  fuite  des  Signes ,  c'cft  à  dire  de  B  en 
C  D  E.  Celuy-cy  fe  fait  obliquement  à  l'égard  de  l'EcIiptique ,  Se 
du  Cercle  du  mouvement  de  l'Apogée,  &  coupe  leur  axe  non  pas 
dans  le  centre ,  mais  vers  le  Périgée  de  l'Eccentrique  ;  d'où  vient  que 
la  plus  grande  partie  de  l'Eccentrique  demeure  vers  l'Apogée. 

Le  mouvement  Diurnedans  Saturne  eft  de  i  minutes  ;  dans  Jupiter 

de5;  dans  Mars  de?  i|,&toat  le  Cercle  s'achevedans  Saturne  enicj, 
ansEgyptiens&  i6c)  jours  ;  dans  Jupiter  en  ii  ans  Egyptiens  6c  envi- 

ron 516  jours  ;  dans  Mars  en  un  an  Se  environ  5  i  i  jours. 

Le  troificme,cclay  de  l'Epicycle,  ou  fi  vous  voulez, de  la  Planète 
dans  la  furfacc  de  l'Epicycle -.Ce  mouvement  à  l'égard  de  la  patrie 
fuperieure  fe  fait  (au  rebours  de  la  Lune)  félon  la  fuite  des  Signes, 

par  exemple  de  QjcnR,  ScdeRcnS  ;  &  àrégarddel'inferieurCjCon- 
trcla  fuitedesSigncs,fçavoirdeSenT,  &deTenQ^ 

Ce  mouvement  eftdans  Saturne cha<jue  jour d«  57  minutes;  dans 
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Iapiter(3e54;  dansMarsdeiS  ou  environ.  Sa  période  s'achevedan* 
Saturne  en  un  an  &  15  ̂  jours;  dans  Jupiter  en  i  an  &  prcfque  54)0111$; 
dans  Mars  en  2.  ans  &  prefque  60  jours. 

Soit  le  centre  de  l'Epicycle  en  V  ;  l'Apogée  moyen  de  l'EpicycIe  X, 
lequel  efl:  defignépar  la  ligne  tiréedu  centre  du  Monde;  la  ligne  du 

moyen  mouvement  fera alorsL  Z;Ialigne du  véritable  A  a  ,  &c  l'arc 
■y  B  Z,  le  moyen  mouvement;  l'arc  T  B«  le  véritable.  Et  la  ligne  du 
véritable  lieude  laPlanete  lors  qu'elle  eft  en  fi  cftantA  j-,  cela  fait 
que  le  véritable  mouvement  de  la  Planète  fera  Y"  B  )■. 

Or  comme  la diftance  de  l'Apogéedel'Eccentrique  s'appelle  auflî 
d'ordinaire  en  cet  endroit  non  point  tant  Anomalie,  ou  Argument, 
que  Centre  de  l'Epicycle  ou  moyen  ,  comme  B  Z,  ou  vray,  comme 
B  o  ,  l'on  .ippelle  aufli  fpecialcmcnt  Argument  la  diftance  qu'il  y  a  de 
la  Planète  à  l' Apogée  de  l'Epicycle ,  cet  Argument  eftant  dit  Moyen 
à  l'égard  du  Moyen  Apogée,  tel  qu'cft  l'arc  X  iS  ,  ou  vray  à  l'égard  du 
vray  ,  tclqu'eftlarc  Y  (?. 

Pour  ne  dire  point  que  la  Proflapherefe  ou  l'Equation  du  centre,  à 
fçavoir  l'arc  «  3  ;&  les  Minutes  proportioncUcs  deuësà  la  divcrfité 
apparente  du  Diamètre  de  l'Epicycle;  le  tempsauquel  les  Equations 
font  ou  nulles,  ou  très- grandes,  &  celuy  auquel  elles  doivent  cllrc 
ajoutées,  ou  fouftraites,  &c.  le  prennent  icy  tout  de  mefme  que  dans 
la  Lune,  comme  il  eft  aisé  de  voir  par  laFigure. 

Il  ne  faut  toutefois  pas  s'imaginer  que  lors  que  l'Epicycle,  ou  fon 
Centre  eft  parvenu  de  G  àV  ,1a  Planète  foitfculcmentavancéeparla 

fuperficie  de  l'Epicycle  de  R,  ou  Y  en  fi  ;  &en</  lors  qu'il  eft  parvenu 
à  H  ;  &  en  È  lors  qu'il  eft  parvenu  à  I  ;  car  avant  que  l'Epicycle ,  par 
exemple  ccluydeSaturne,  foitparvcnudcG  à  I,  laPlaneteparcourt 

tout  l'Epicycle  près  de  quinze  fois.  C'eftpourquoy  la  Planète  n' eft: 
décrite  dans  tous  ces  lieux,  &  dans  le  fuivant,qu'afin  qu'on  entende 
les  chofes  que  nous  venonsde  dire ,  &  afin  qu'on  voye  comment  l'E- 

picycle eftant  parvenu  à  I,  laPianetepeut  cftredans  le  Perigéede 

rEccentriquc,  &dc  l'Epicycle  conjointement. 
Cependant  ce  qui  eft  icy  d'admirable,  c'eft  cet  accord  mutuel  de 

la  révolution  de  l'Epicycle  de  chaque  Plancte  avec  le  Soleil  ;  cette 
révolution  s'achevant  prccifement  en  autant  de  temps  qu'il  y  a  d'une 

Con jondlioiv ,  ou  d'une  Oppofuion  moyenne  avec  le  Soleil  à  une 



$0  DesChosss 

autre;  en  forte  que  dans  toute  Conjonûion  moyenne  la  Planète  eft 

dansPApogéc  moyen  del'Epicycle;  Scdans  touteOppolition,dans 
le  Périgée  ;  la  Planète  eftantainiî  toujours  autant  diftantede  l'Apo- 

gée moyen  de  1  Epicycle,  quela  ligne  du  lieu  moyen  du  Soleil  l'elî de 
la  ligne  du  mouvement  moyen  de  la  Planète  ;  lî  bien  qu'en  oftant  le 
moyen  mouvement  de  la  Planète  du  moyen  mouvement  du  Soleil,, 
r  Argument  moyen  de  la  Planète  demeure. 

D'où  l'on  peut  entendre  qu'autant  que  lecentre-de  l'Epicyclc  par- 

court plus  lentement  l'Ecccntrique,  comme  dans  Saturne,  autant 
l'Epicycleou  la  Planète  dans  l'Epicyclc  tourne  plus  vifte  ;  carleSo- 
Icil  atteint  la  Planète  pliitoft.  L'on  peut  aulïï  entendre  que  le  moyen 
mouvement  de  la  Planète  joint  à  fon  mouvement  dans  l'Epicyclc ,  fc 
rend  égal  au  mouvement  moyen  du  Soleil. 

Ponrcequi  rcgardela  L?ititude  ,clledepend'veritablementdc  l'o- 
bliquité de  l'Orbite  ou  de  l'Ecccntrique  de  la  Planète  à  l'égard  de 

l'Ecliptique;,  mais  il  arrive  néanmoins  qu'elle  s'augmicnte  ,  ou  dimi- 
nue àcaufedc  l'Inclination,  &  de  l'Obliquationdc  l'Epicyclc  la- 

quelle n'eftpas  fixe, maischangeante  ,  &:  balançante. 
Or  la  Latitude  peut  à  peine  parvenir  dans  Saturne  à  idegrez  ,  &c  50 

minutes;  dans  Jupiter  à  i  degré ,  &  50  minutes  aufîi  j.  &c  enfin  dans. 
Mars. à  7  degrez. 

C  HA  PITRE     VII. 

De  la  Théorie  des  deux  Planètes  Inférieures ,  k  ff  avoir  Fenns , 
^  Mercure., 

NOus  confidcrons  aufTî  ces  Planètes  conjointementàcaufe  qu'el- 
les ont  une  formede  mouvement  commune,  5c  qui  lesdiftingue 

des  autres. 

Elles  conviennent  avec  les  trois  autres  en  ce  qu'elles  ont  auiïi  un 
Eccentrique,&  un  Epicycle,  mais  la  ligne  de  leur  mouvemenr  moyen 
n  e  fe  départ  jamais  de  la  ligne  du  mouvement  moyen  du  Soleil  ;  &c  el- 

le eft  tellement  une  &  la  mefmeavcc  elle,que  lescentresdesEpicy- 
cles  font  comme  attachez  à  la  ligne  du  moavemcnt  moyen  du  Soleil  ;, fibien 
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fibien  que  ces  Planètes  ne  peuvent  pas  s'éloigner  plus  loinduSolci  ' 

que  leurs  Epicycles  ne  le  permettent,  au  contraire  des  Sujjerieurcs 

qui  à  caufe  des  diverfes  lignes  du  mouvement  moyen, s'éloignent 

du  Soleil  jufques  à  ce  qu'elles  foicnt  en  Oppofition  avec  le  Soleil. oi>  r 

Gecy  cependant  nous  faitvolrqu'cHesn'onrpasunautremouve' 
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mentmoycndcLongimdequc  le  Soleil,  &c  qu'àraifondccemouvir- 
mcnt  elles  font  toujours  conjointes  avec  le  Soleil  ;  en  forte  que  l'une 
&  l'autre  parcourent  IcurEccentrique  en  autant  de  temps,  àfçavoir 
en  un  an.  Tout  cccyfe  peut  entendre  parla  feule  infpedtion  de  la 
Fip,ure  prcccdcntc. 

Elles  conviennent  encore  avec  les  trois  autres  en  ce  que  dans  la 

patrie  Supérieure  de  l'Epicycle  elles  fc  meuvent  félon  la  fuite  des 
Signes,  &aa  rebours  dans  l'Infcricure;  &  derechef  en  ce  que  dans 
l'Epicyclccllcsontlcur  Apogée  tant  moyen  que  vray  ,  d'où  le  conte 
l'Argument  foit  moyen,  foitvray,  ayant  aulli  leur  Proflaphcreleou 
Equation  tant  du  Centre,  que  de  l'Argument,  avec  leurs  minutes 
proportionellesjmais  elles  différent  en  ce  que  pendant  qu'elles  font 
dans  l'Apogée  ,  &mefme  dans  le  Périgée  ,  elles  font  conjointes  avec 
le  Soleil,  commeil  eftaiséd'entendrcpar  cette  mefmeFigure. 

Au  refte,  la  Théorie  de  Venus  n'clt  point  différente  de  celle  des 
trois  Planètes  Supérieures  ;  car  elle  cfl  composée  des  mcfmes  Orbes, 

à  fçavoir  d'un  Eccentrique  ,d'un  Epicycle,  &  d'un  Equans.  C'efl 
pourquoy  on  fepeut  fervirdcla  mcfmc  Figure  que  celle  dont  on  s'cft 
Icrvi  pour  elles,  pourveu que  nous  concevions  que  lalignedu  mou- 

vement moyen  du  Soleil  foit  tranfportée  avec,  &  qu'ellepaffe  tou- 

jours par  le  centre  de  l'Epicycle. 
LaTheoriedc  Mercure  diffère  feulement  en  ce  qu'entre  deux  Or- 

bes épais,  ou  Eccentriques  en  partie, on  en  conçoitdeux  autres  qui 

*  font  aufll  inégaux,  &  qu'entre  ces  deux-là  on  metl'Equans  ,  entre 
cesdeux-ci  le  Défèrent  del'Epicycle  ,  ou  l'Eccentriquc  proprement 
appelle,  dont  le  centre  foit  mobile  dans  la  fupcrficie  du  petit  cercle 

qui  atteint  par  fon  Diamètre  le  centre  de  l'Equans  ,  ôc  le  centre  du 
Monde,  Sc  c'eft  delà  mefme  manière,  ou  à  peu  près  qu'il  a  elle  dit  du 
centre  de  l'Eccentrique  de  la  Lune  qui  tourne  dans  la  fupcrficie  du 

petit  cercle;  d'où  vient  qu'il  n'cft  pas  encore  icy  befoin  d'une  nou- 
velle Figure. 

lepafle  fous  filence  que  le  mouvement  de  Venus  dans  l'Epicycle  eft 
chaque  jour  d'un  degré,  &  36  minutes  ,&qu'ainfi  toute  fa  période 
s'aclieve  en  115  jours  ou  environ ,  ou  en  7  mois  &C  demi  ;  encore 

qu'elle  ne  nous  paroifle  pas  derechef  conjointe  dans  l'Apogée,  ou 
derechef  dans  le  Périgée ,  (înon  après  19  mois ,  à  caufe  que  le  Soleil  a 

cependant  avancé. 



Célestes.  8j. 

•  JepafTe  demcfmc  fous  filenceque  le  mouvcmem  de  Mercure  dans 
l'Epicycle  eft  chaque  jour  de  4  degrcz ,  &  5  minutes  Se  ', ,  ôc  que  fa 
période  s'achcvc  en  88  jours  ou  environ ,  c'cft  à  dire  en  5  mois  ou  ap- 

prochant ;  encore  qu'il  ne  retourne  qu'après  4  mois  ou  environ  d'une 
-Conjondtion  avec  le  Soleil  à  une  autre  ,  foie  dans  l' Apogée ,  foitdans 
1-e  Périgée. 

Quant  au  mouvement  de  Latitudc,il  vient  audi  en  partie  de  l'Obli- 
quitéde  l'Ecccntrique,  ôi  en  partie  de  l'Indinationde  1  Epicycle, 
fc  faifant  une  telle  température  de  l'une  &  de  l'autre,  que  dans  Ve- 

nus la  Latitude  eft  plus  grande  vers  le  Septentrion,  dans  Mercure 
plus  grande  vers  le  Midy  ,  Se  que  dans  Venus  la  Latitude  parvient 
quelquefois  à  9  degrez  ,  au  lieu  que  dans  Mercure  elle  ne  va  que 
jufqucs  à  5. 

CHAPITRE     VIII. 

De  U  Théorie  du  Firmament ,  (^  del'vn  (jt  de  Vautre  Cryjta/lin. 

TAntqu'on  n'a  point  obfervé  d'autre  mouvement  dans  les  Etoi- 
les fixes  que  le  Diurne,  le  Firmament  auquel  elles  font  adhéren- 

tes a  pafsé  pour  le  dernier  Ciel  ,  ou  Premier-Mobile  ,  comme  du 

temps d'Ariftote,&:  quelques  Siècles  après  jufquesàHipparque,& 
Ptolomée.  Mais  depuis  qu'on  s'eft  apperceu  qu'elles  avancent  aufll 
félon  la  fuite  des  Signes,  on  a  alors  commencé  d'ajouter  un  neuviè- 

me Ciel  qu'on  a  fait  Premier-Mobile, &  auquel  on  a  attribué  le 
mouvement  Diurne ,  le  Firmament  ne  paffant  plus  que  pour  Second- 
Mobile,  auquel  on  aattribué  ce  mouvement  qui  eft  félon  la  fuifedes 

Signes;  &  cela  a  efté  inventé  de  la  forte,  parce  qu'on  a  cru  qu'un  mcf- 
me  Mobile  n'eftoit  pas  capable  de  deux  mouvemens  par  foy  ,  comme 
nqus  avons  ditplus  haut. 

Or  parce  qu'on  a  remarqué  que  ce  mouvement  n'eftoit  pas  unifor- 
me ,  &  qu'il  y  en  a  mcfme  quelques-uns  qui  veulent  qu'il  foit  quel- 

quefois rétrograde, à  caufe  qu'on  a  d'ailleurs  obfervé  que  l'Eclipti- 
que  conjoinrement  avec  les  Etoiles  fixes  change  tellement  de  fitua- 
tion,quc  fouObliquicé,&:  par  confequcnt  la  plus  grande  Decliiiaifoa^ 

■-3 
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du  Soleil  ,fe  faifoit  tantoft  plus  grande, &^  tantoft  plus  petite (  car 
cellequidu  tcmpsde  Prolomée  ,  ou  un  peu  auparavant ,  a  efté  la  plus 
grande,à  fçavoirdc  i5.dcgrez&  51  minutes,adepuis  decrude  telle 

manière  que  ic  Siècle  palsé  qu'on  l'a  crue  tres-pecite ,  cUevint  à  cftrc 
de  ijdegrez,  &:  iS  minutes)  pour  cette  ration  011  a  commencé  d'a- 

jouter un  dixième  Ciel  qu'on  a  fait  Premier-Mobile  ,  retenir  le  neu- 
vième Ciel  que  pluficurs  ont  appelle  Cryftalin,  auquel  on  rapportafc 

cemouvemcat  en  long,  ou  félon  la  fuite  des  Signes,  &  attribuer  au 

Firmament  ce  mouvement  que  les  Sectateurs  d'Alphonlc  entre-au- 
tres ont  appelle  mouvement  d'Approdie  ,  &  d'Eloignement  ,  &C 

Mouvement  de  Trépidation. 
Car  ayant  donné  au  Premier-Mobile,  &  àla  neuvième  Sphère  une 

Ecliptique  immobile  ,  ils  ont  fait  TEcliptique  du  Fitmament  varia- 
ble ,  oudeboitéedc  telle  manière  dans  la  fuperficie  de  deux  pctiscer- 

clcs  décrits  alentour  des  poin<Ss  Equinoxiaux  ,  qu'il  fe  formoit  de  là 
tettc  double  Irrégularité.  Il  eftdifficilcdc  bien  faire  voir  la  chofe, 

maiscour  ne  vousjetter  point  dans  un  grand  embaras,  &c  principa- 

lement à  l'égard  d'une  chofe  qui  n'eft  pcut-cllrc  pas  trop  leure ,  tâ- 
chons feulement  de  la  concevoirpar  de  péris  -cercles  qui  feront  tranf- 

portcz  pour  plus  grande  facilité  alcntourdes  poin6lsSolftitiaux. 
Soit  dans  la  Figure  fuivanrc  ABC  D  IcColure  des  Solftices  dans 

la  neuvième  Sphère;  A, &:C  les  commencemensde  G,Â: du  ?o  dans 

lamci'meSphere;  EF  G  H,-&  I  KLMles  petits  cercles  décrits  alen- 
tour d'eux;  E,  &  I  les  commenccmcns  de  ?5  &cdii  ̂ fo  dans  la  huitiè- 

me Sphère  .lorsque  l'Ecliptique  de  l'une  &  de  l'autre  Sphère  con- 
viennent •cnrc:mble,-&rquc  l'obliquité  eft  la  plus  petite.  Concevez 

que  le  pomâ  E  avance  vers  F  au  Septentrion,  &  lepoiiwSI  vers  M 

auMidy.,  alors  l'obliquitèciroitraïufquesà  ce  qu'elle  foit  très-gran- 
de à  F  &  àM  ,&  que  l'Ecliptique  de  la  huitième  Sphcre  ayant  avan- 

c-è  vers  l'Orient  devienne  F  M.  Concevez  que  ces  raefmes poin6ts 
avancent deF  en  G  ,  deM  cnL,  alors l'obliquitè'decroitra,  iufques 
à  ce  qu'elle  foit  trcs-pctitc  ,  &c  que  l'Ecliptiqucdc  la  huitième  Sphè- 

re ayant  encore  plus  avancé  vers  l'Orient,  convienne  &  tombe  avec 
rEclipiiquedc  la  neuvième.  Concevez  qu'ils  avancent  deGenH, 
de  L  en  K ,  alors  l'obliquité  croîtra  derechef  iufques  à  ce  qu'elle  de- 
.vijfoac  trcs-grandc  cuH,&  en  K,&:que  l'Ecliptique  deJa  huitié- 
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meSphcre  ayant  retourné  vers  le  Couchant  dcvîcnncH  K.  Conce- 

vez enfin  qu'ils  avancent  de  H  enE,  &deKcnI,  l'obliquité  dc- 
croitra  derechcfiufques  à  ce  qu'elledevienne  tres-pctitc ,  &c  que  l'E- 
clipcique  de  la  huitième  Spheie  ayant  encore  retourné  d'avantage 
vers  1  Occident ,  convienne  derechef  avec  l'Ecliptique  de  la  neu- vième. 

Or  tout  cecy  fe  fait  de  manière  que  la  neuvième  SpKere  mou* 

V-int  l'Ecliptique  de  la  huitième  continûment  &  uniformément 
vers  l'Orient,  l'Ecliptique  de  la  huitième  rende  par  le  moyen  de 
4c  fa  diflocation  ce  mouvement  irreguUer  ;  &c  le  faflè  plus  rapide 

L  iij 
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lors  que  l'nn  ̂   l'aucie  mouvemcnc  confpire  vers   l'Orient  ;  ces 
poinâs  fufditsavanaçnrparlesmoiticz  de  ces  pecis  Cercles  E  F  G, 5: 

IML,   &  plus  lent  lors  que  l'un  des  deux  mouvcmcns  eft  vers  TOl- 
cident  ;  ces  mcfmcs  poinûs  avancanc  par    les  moitiez  oppofécs 
GHF,&LKI. 

Enfin  on  trouva  à  propos  de  taire  deux  Cieux  de  ce  neuvième,  ren- 

voyer le  Premier  Mobile  à  l'onzième  lieu,  rcfliituer  au  Firmament  le 
mouvement  de  Longitude,  comme  luy  cftant  propre,  &  divifer  le 

mouvement  de  Trépidation  en  deux  Librations  dont  l'une  qui  efl: 
d'Occident  en  Orient,  d'Orient  en  Occident,  feroit  attribuée  à 
la  neuvième  SpKcrc  ;  l'autre  qui  cft  du  Septentrion  au'  Midy  ,  du 
Midy  auScptentrion ,  feroit  attribuée  à  la  dixième-,  Ci  bien  cpe  la 
première  feroit  ce  mouvement  de  Longitude  tantoft;  plus  viltc,  tan- 
tofl  plus  lentj  &ladernicrc  rObliquité  tanrofb  plus  grande,  tan- 
toft  plus  petite. 

Ainfion  aprefentemcnt  de  coutume  d'attribuer  au  Firmament  ce 
mouvement  de  Longitude,  ou  qui  cft  félon  la  fuite  des  Signes,&  qui 

depuisCopernique  cil: appelle  PrccelVionjOuAnticipation  dcsEquino- 

ses,&:ona,  dis-je,  dcjaprclentcmcntdccoutume  d'attribuer  ce  mou- 
vement au  Firmament;  parce  Copcrnique  à  caufe  du  mouvcmeiit 

qu'il  attribuoità  laTcrre,acru  que  ce  n'efloit  point  tant  lesEftoilcs 
qui  pafiôient  au  delà  des  Equinoxcs  immobiles  avançant  félon  la 
fuite  des  Signes,  que  les  Equinoxcsmcfmesqui  laillbientlcsEtoi- 
les immobiles  avançantcontrelaluitcdes  Signes.  On  a  auflî  de  cou- 

tume cTattribucr  àlaneuviémcSphcrc  cettcLibrarion  qui  cftappel- 

lée  Anomalie  de  la  Preccflîon  dcsEquinoxes,  à  caufe  qu'elle  fait  le 
mouvement  inégal  de  laPreceffion  des  Equinoxcs.  On  a  enfin  de  coîà- 

tumc  d'attribucrà  la  dixième  Sphère  cette  Librationqui  eft  appel- 
lécAnomaliederObliquité  dcrEcliptique,.à  caufe  qu'elle  ne  per- 
tnet  pas  que  l'Obliquité  de  l'Eclipcique  foit  toiJjours  la  mcfmc. 

Il  eil  vray  que  le  mouvement  du  Firmament,  ou  de  la  huitième 

Sphère  fefait'tres-lcntement  fur  lesPolesde  l'Ecliptique  ,  puis  que 
IclonProlomécil  n'achevé  un  circuit  qu'en  5  6  mille  ans,  comme  ne 
faifanr  qu'un  degré  en  100  ans;  quoy  qiielafuite  des  temps  nous  aie 
appris  qu'il  fefaitplûroften  15  mi  lie,  comme  faifanc  un  degré  en  70 
aoSjiSc  que  d'ailleurs  IcsSedatcurs  d'Alphonfe  prétendent  qu'il  na 
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fairun  circuit  qu'en  1000  Jubilez  ,  ou  49miIleanS. 
Pourcequielldu  mouvement  delancuviémeSphcre,  il  fc  faitvc- 

ritablemcnt  (ur  les  mefmcs  Pôles,  mais  ce n'cfl: qu'un  léger  balan- 
cement, &  non  pas  un  circuit:  Car  après  que  la  Sphère  eft  avancée 

vers  l'Orient  de  deuxdegrez  &  un  tiers  ,c'efi:à  dire  d'un  degré  Sc 
10  minutes  en  deçà,  ôc  d'un  degrés  10  minutes  audelàdespoindls 
des  Equinoxes  ,  le  retour  fe  fait  vers  l'Occident,  &  tres-lentenicnt, 
puis  qu'une  Libration  ne  s'achève  dans  l'aller  &  dans  le  venir 
qu'en  1700  ans. 

Enfin  le  mouvement  de  la  dixième  Sphère  qui  a  comme  pour  Pôles 
les  poinftsEquinodtiauXjfe  fait  fuivant  IcCoIurc  des  Solfticcs  par  une 

Librationqui  eft  encore  plus  petite  ,  &  deux  fois  plus  lente',  elle  cft 

plus  petite  en  ce  qu'elle  fe  fut  dans  l'eftenduë  de  14  minutes  feule- 
ment, dont  il  y  en  a  iz  en  deçà,  8c  !i  en  delà  des  poindts  Solfti- 

tiaux  qu'on  tient  pour  fixes  dans  le  Premier-Mobile  ;  &c  elle"  eft  deux 

fois  plus  lente,  en  ce  qu'une  Libration  ne  s'achève  qu'en  5000  & 
400  ans. 

Pour  ce  qui  cft  despetits  Cercles ,  il  eft  vray  qu'on  les  décrit  auffi 
en  cet  endroit  pour  expliquer  comment  les  Librations  paroiflcnt 
plus  viftcs  furie  milieu,  &  plus  lentes  fur  le  commencement  &c  fur 

la  fin  ;  mais  cecy  fcnt  trop  la  Fiûion  pour  nous  y  arreftcr  d'avantage, 
comme  l'on  pourra  en  fuite  remarquer  lors  que  nous  ferons  voit  de 
(jLielle  manière  Copcrnique  a  expliqué  la  chofe. 

CHAPITRE      IX. 

TowrqHoy  les  Tlanetes  paroijfent  tantoU  plus  grandes,  (^  tantofi 

pins  petites. 

CE  n' cft  pas  merveille  que  les  Planètes  paroiffent quelques-fois 
dIus  ,  &  quclqucs-tois  moins  grandes  ;  puis  qu'eftant  beaucoup 

pltisdloic'néesdc  laTcrtedans  leurs  Apogées  que  dans  leurs  Péri- 

mées, il  faut  de  neceflîté  qu'elles  foient  veuës  (ous  un  Diamètre 
plus  petit  dins  l'Apogée,  Sc  fous  un   plus  grand  dans  le  Périgée. La  chofe  eft  aiféc  à  obfervcr,  &  fort  manifeftcdaiis  les  Planètes 
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fuperieurcsjcar  toutes  les  fois  qu'cHesfontoppofées  au  Soleil ,  elles 
paroiflcat  tres-grandcs,  parce  qu'elles  font  dans  les  Périgées  des 
Epicyclcs  ;  pour  ne  dire  point  qu'elles  paroifTent  encore  d'autant  plus 
grandcsplusTEpicycle  approche  du  Périgée  de  l'Eccentrique.  Mars 
entre  autres  devient  tellement  grand  dans  rOppofition  ,  ou  lors 

qu'ileft  Acronique,  &c  principalemcntlors que  l'un  &  l'autre  Péri- 
gée conviennent, qu'il  égale  en  grandeur  Jupiter  &  Venus  ;  au  lieu 

quedansunautretcmpsileftàpeincauflîgrandque  les  Etoiles  de  la, 
féconde  grandeur. 

Elle  cft  encore aifée  dans  les  deux  inférieures  ,  à  fçavoir  Venus,  & 

Mercure,  8c  principalement  dans  Venus;  car  quand  elle  cft  vers  le 
Périgée  on  la  voit  quelques  fois  en  plein  jour,  &:quelqucsfois  mcf- 
me  en  plein  midy.  Or  on  comprendra aifcment  de  ce  que  nous  di- 

rons en  parlanr  de  fcs  Cornes  pourquoy  on  ne  lavoir  pas  ainli  lors 

qu'cUceft  vers  l'Apogée,  quoy  que  pendant  la  nuit  elle  ne  paroifle 
pas  eftre  moindre. 

Elle  cft  un  peu  plus  difficile  dans  la  Lune;  on  a  toutefois  obfcrvé 

quelorsqu'cUecft  dans  le  Périgée  foitdel'Eccentrique,  foitde  l'E- 
{licyclc,  fon  Diamètre  eft  de  31  minutes,  &c  fix  fécondes ,   &  que 

orsqu'ellceftdans  l'Apogée,  il  n'eftquede  16  minutes,  &C  36  fé- 
condes, quoy  que  les  autres  ne  le  faflcnt  pas  fi  petit. 

Elle  eft  très  difficile  dans  le  Soleib;  on  a  toutefois  auffi  obfervé  que 

lors  qu'il  cft  dans  le  Périgée  fon  Diamètre  eft  auffi  grand  que  ccluy  de. 
la  Lune ,  à  fçavoir  de  5 1  minutes ,  &  6i  fécondes  ;  &  que  lors  qu'il 
eft  dans  l'^Apogécil  eft  de  30  minutes,  &  11  fécondes  ,  en  forte  qu'il 
tj'yapas  une  minute  entière  de  différence. 

CHAPITRE     X. 

Tiurauoy  elles  parcsjfttit  tantoît  -plus  vifles ,  ̂   tamofi plus  lentes. 

CiE  n'cftpasauffi  merveille  quelcsPlanetesparoilTcnt  aller  tan- 
^toitplusviftc,&  tanroltplus  lentement  ;  car  encore  qu'elles  fc 

mcuvcnr  d'un  mou  vcmenr  uniforme  dans  leurs  Eccentriqucs&Epicy- 
c!es,  ce  que  nous  venions  clairement  fi  nous  eftions  dans  le  centre  de 

leur 
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leur  mouvement;  néanmoins  parce  que  nous  les  regardons  d'un  autre 
centre  ilfaut  de  neccflité  que  leur  mouvement  nous  paroifTc  inégal. 
De  là  vient  que  le  Soleil,  par  exemple,  comme  la  ligne  des  moyen- 

nes Longitudes  qui  nous  coupe  l'EcIiptique  en  deux  parties  égales, 
divife  de  telle  manière  l'Eccentrique  que  la  portion  qui  eftvcrs  l'A- 

pogée cft:  plus  grande  que  celle  qui  eft  vers  le  Périgée  ;  de  là  vient , 
dif-je,  que  le  Soleil  nous  doit  paroitre  employer  plus  de  temps  à 

parcourir  une  moitié  desSignes  que  l'autre  ,&  aller  par  confcquent 
plus  lentement  dans  un  temps  que  dans  un  autre  ,&:ainlî  (émouvoir 

inégalement, à  fçavoir  tres-lcntement  dans  l'Apogée, &  trcs-vifte 
dans  le  Périgée. 

Er  parce  que  l'Apogée  du  Soleil  eft  en  ce  temps-là, comme  nous 
avons  ditplushaut ,  fous  le  commencement  du  fcptiéme  degré  de  l'E- 
crcviffe  ,  &c  le  Périgée  par  confequent  fous  le  commencement  du 
feptiéme  degré  du  Capricorne  ;  il  eft  aisé  de  voir  de  là  pourquoy  cet- 

te portion  de  l'année  qui  eÛ  de  l'Equinoxedu  Printemps  à  celuy  de 
l'Automne  en  paflant  par l'EftéjCftdc  9  jourspluslonguequccellc 
quicft  del'Equinoxede  l'Automne  à  celuy  du  Printemps  enpaiïant 
par  rHyvcr/puilque  la  portion  de  l'Eccentrique  qui  doit  eftre  par- 

courue pendant  cette  première  portion  de  l'Année, cftplus grande 
que  celle  qui  fe  doit  parcourir  pendant  lafccondc. 

Et  c'eft  pour  cela  que  le  Soleil  qu'on  obferve  dans  le  temps  moyen 
parcourir  chaque  jour  par  le  mouvement  apparent  59  minutes,  n'en 
parcourt  néanmoins  que  57  dans  l'Apogée,  &  61  dans  le  Périgée, 
comme  nous  avons  aulîî  remarque  plus  haut. 

Il  en  eft  au  contraire  à  l'égard  de  la  Lune;  carlecentredel'Epicy- 
clenefe  mouvant  pas  régulièrement  fur  le  centre  de  l'Eccentrique  , 
mais  fur  le  centre  du  Monde,  qui  eft  toujours  vers  le  Périgée,  ilfaut 

qu'il  paroiflè  aller  plus  vifte  dans  l'Apogée  de  l'Eccentrique  que  dans 
le  Périgée;  car  les  portions  de  l'Eccentrique  qui  répondent  à  des  arcs 
égaux  du  Zodiaque  fonrplus  grandes  dans  l'Apogé^^  que  dans  le  Pé- 

rigée; ce  que  l'on  doit  dire  à  proportion  du  mouvement  de  la  Lune 
dans  l'Epicycle,  d'autant  qu'elle  fe  meut  régulièrement  non  fur  fon 
centre  propre, mais  fur  un  poinâqui  eft  opposé  au  centre  de  l'Ec- 
centrique. 

Et  c'eft  là  la  raifon  pourquoy, encore  que  la  Lune  foit  dans  l'Apo- M 
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géc  quand  elle  eft  en  Conjonâion  ,  &c  en  OppoTitiotiavecle  Soleil , 

cUe  paroit  toutefois  alors  fe  mouvoir  plus  vifte  que  lors  qu'elle 
cft  dans  les  Quadratures  au  Périgée. 

C'cftauflilaraifon  pourquoy  la  Lune  paroiflànt  parcourir  chaque 
jour  par  le  mouvement  médiocre  environ  13  dcgrez ,  elle  paroit  néan- 

moins quelquefois  n'en  parcourir  pasi  i  entiers ,  &  quelquefois  plus de  15. 

11  n'en  cft  pas  des  autresPlanetes  comme  de  la  Lune;  car  encore 
qu'elles  fc  meuvent  régulièrement  non  alentour  des  centres  des  Ec- 
centriques ,  mais  alentour  des  centres  desEquans  ,  toutefois  ces  cen- 

tres des£quans  font  ànoftre  égard ,  ou  à  l'égard  du  centre  du  Monde, 
au  de  làdescentrcsdesEccentriquesjc'eft  pourquoy  il  faut  qu'elles 
paroiiTent  fe  mouvoir  plus  lentement  taat  aux  environs  des  Apogées , 

jqu'aux  environs  des  Périgées, 

CHAPITRE     XI. 

Pourquoy  elles  piroifent  tantofl  DireSes ,  tantofi  Rétrogrades ,  d* 
tanioji  Sutionaires. 

CEcy  -onvient  feulement  à  cinq  Planeres,  entant  qu'elles  fe  trou- 
vent endiverfespartiesdcleursEpicycles. 

Car  la  Planète  dans  la  partie  fuperieuredel'Epicycle  imitant  le 
mouvcmentde  l'Eccentrique  ,ou  du  centre  de  l'Epicycle  qui  cft  toû- 
)OUts  félon  la  luire  des  fignes,  cela  fait  qu'elle  femble  avancer  le  dou- 

ble pliK  vifte  fclonlafuitcdesûgnesj  ôcce  mouvement  cft  trcs-vifte 

en  paffant  par  rApogée,.&:  d'autant  plus  lent  de  part  &  d'autre  qu'el- 
le en  eft  plus  éloignée. 
Et  parce  que  dans  la  partie  inférieure  elle  va  contre  le  mouvement 

jde  l'Eccentiique  ,  &  que  l'Epicycle  l'emporte  plus  vifte  contre  la 
fuitedcs  Signes, que  l'Eccentrique  ne  l'cmporre  félon  la  fuite  des  Si- 

gnes ;  cela  fait  qu'elle  paroir  retourner,  ou  fe  mouvoir  conrre  la  fuite 
iles  Signes  ;  &  ce  mouvement  cft  tres-viftc  en  palfant  par  le  Périgée, 
&c  plus  lentdc  part  &:  d'autreplus  elle  en  eft  éloic^née. 

£tparccqu'enfiuiiins  la  partie  defcendante,  ou  Orienialcde  l'Epi- 
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cycle ,  &  du  cofté  que  de  Direde  elle  Ce  fait  Rétrograde ,  &  que  dans 

l'afccndantCj  ou  Occidentale  ,  Scdu  coAéquc  de  Rétrograde  elle  le 
tait  Direâic ,  elle  fcmble s'arieller ,  &  occuper  quelque  temps  le  mef- 
melicu  fous  les  Eixcsj  cela  fait  qu'elle  eft  dite  eftre  Stationaire ,  ôc 
la  première  Station  eft  dans  la  partie  defcendante,  la  féconde  dans 

l'afcendante  ;  cette  première  Station  eft  de  plus  appellée  dans  Venus , 
&  dans  Mercure  Station  du  matin,  &  la  féconde,  Station  du  foir. 

Ce  n'eft  pas  qu'alors  laPIanetene  fe  meuve  comme  ailleurs  uni- 
formément dans  l'Epicycle,  mais  l'œil  n'appcrçoit  pas  qu'elle  avan- 

ce;  parce  que  le  mouvement  fe  fait  alors  non  pas  félon  une  ligne 
tranlverfale  qui  fe  pourroit  faire  remarquer,  mais  félon  une  ligne 

qui  feroit  tirée  de  l'œil  vers  la  Planète. 
Or  les  Stations  ne  fe  font  pas  lors  que  la  Planète  eft  dans  fcs  plus 

grandes  digrclTions-  ou  éloigncmens  à  l'égard  du  Soleil  j  dans  fes 
grands  éloigncmens,  dis-je  ,  defignczpardcux  ligncsqui  foient  ti- 

rccsdel'œil, ou  du  centre  du  Monde,  &  qui  touchent  l'EpicycIede 
part  &:  d'autre ,  mais  au  deftbus  ;  ce  qui  fait  que  l'Arc  de  Rétrograda- 

tion eft  toujours  moindre  que  celuydeDircâion  ;  l'Arc  de  Rétro- 
gradation citant  d'ailleurs  d'autant  plus  court  ,  plus  le  mouvement 

de  l'Eccentriquc  ofteau  mouvement  de  l'Epicycle  ;  ôcceluydeDi- 
rcâion  d'autant  plus  long  ,  plus  le  mouvement  de  l'Eccentriquc 
ajoute  au  mouvement  de  l'Epicycle. 

Pour  entendre  toutcecy  ,ilnc  faut  que  prendre  garde  aux  Figures 
que  nous  avons  apportées  dans  les  Théories  des  Planètes;  ou  il  ne 
faut  mefmc que  jett  et  les  yeux  fur  ccUe-cy,  dans  laquelle  le  centre  du 

Monde,  ou  l'œil  de  celuy  qui  regarde  eft  A  ;  leZodi-aque  Ic-lonlafui- 
tedesSigncs  BCD  -,  l'Eccentriquc  E  FGj  l'Epicycle  EH  G  I  ;  les 
Lignes  des  plus  gtands  éloigncmens  ABjAD;  l'arc  de  Dircftion 
E  H  G  j  celuy  de  Rétrogradation  G  L  E  ;  la  première  Station  K  ;  la 
féconde  Station  L. 

Cependant  ce  qui  vient  d" eftre  dit  prefenrement ,  S: ce  qoe  no«3 
avons  toucbcLA  l'égard  des  mouvemens  de  chacune  des  PlaïK-tes  tant 
dans  lesEccentriques,  que  dans  les  Epicycles, nous  donnera  moyen 

d'entendre  comnxent  Satunie  entre  les  trois  Planètes fupcrieures  ré- 
trograde feulement  de  7  degrez  ,  ou  quelque  peu  davantage  ;  Jupiter 

de  io  ,  ôiMarsdc  io  tour  au  plus,(  carquclqucfois  il  ne  letiog-radc 
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quede  12)  Venus  entre  les  deux  Inférieures  de  16  ou  environ, ou  de 
17  i  Mercure  tout  autant,  &  quelquefois  de  1 1  ou  environ. 

îepaflefousfilenceque  la  Conjonction  avec  le  Soleil  eftant  moyen- 

ne entre  deux  Stations  dans  ces  deux  dernières ,  l'Oppofition  eft 
moyenne  dans  les  trois  autres;  Se  que  lors  que  les  Stations  fe  font, 

Saturne  eft  diftant  du  Soleil  de  plus  d'un  quart  de  cercle ,  Jupiter  d'un 
tiers,  &  Marsdc  plusd'un  tiers. 

Je  pafle  encore  fous  filence  que  Mercure  faifant  bien  plus  de  Stations 

que  Venus ,  parce  qu'il  parcourt  bien  plus  vifte  l'Epicy  cle,  &c  qu'ainfi 

iî  eft  bien  plus  fouventdepart  ÔC  d'autre  du  Soleil,  il  en  eft  tout  au 
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contraire  de  Saturne  à  l'égard  de  Jupiter, &  de  Jupiter  à  l'cgard  de 

Mars;  parce  que  Saturne  cftantplus  lent  que  Jupiter,  le  Soleil  l'at- 
teint plûtoft;  &  de  mefme  Jupiter  cftantplus  lent  que  Mars,  le  So- 

leil l'atteint  auflTiplûtoft. 

Or  j'ay  dit  qu  il  n'y  avoit  que  cinq  Planètes  qui  fuffent  capables 
d'cftre  Dircdes,  Rétrogrades  &c  Stationaires;  parce  qu'à  l'égard  du 
Soleil ,  il  ne  fe  meut  pas  par  un  Epicyclc ,  mais  leulement  par  un  Ec- 
centrique  ,  dans  lequel  il  peut  bien  par  confequentparoitre  fe  mou- 

voir plus  lentement  dans  un  temps  que  dans  un  autre,  mais  non  pas 

jamais  rétrograder, ou  s'arrcfter.  Quanta  la  Lune, elle  fe  meut  vé- 
ritablement par  un  Epicyclc,  Se  à  l'égard  de  lapartiefuperieure  con- 

tre la  fuire  des  Signes-,  mais  parceque  le  mouvement  de  l'Eccentri- 
que  (  ou  du  cent  re  de  l'Epicycle  par  l'Ecccntrique  )  eft  bien  plus  viftc 
que  le  mouvement  delà  Lune  par  l'Epicycle  ,  &  qu'ainû  l'Eccentri- 
que  emporte  auflî  alors  la  Lune  plus  viftc  félon  la  fuite  des  Signes, 

qut  l'Epicycle  ne  la  ramené  au  contraire  jcelafait  qu'elle  peut  bien 
paroitrçfe  mouvoir  plus  lentement,  mais  non  pas  pour  cela  s'arreftci. ou  retourner. 

CHAPITRE     XII. 

Ce  ijue  c'efl  que  ParalUxe. 

PArallaxe  cft  cette  diverfitéd'Afpcâ:  par  laquelle  on  juge  qu'une 
Planète  eft  plus  haute,  ou  plus  bafle.  On  la  définit  d'ordinaire, 

la  différence  qu'ilyaentre  le  lieu  véritable, ôcle lieu  veude quel- 
que Aftre. 

Or  le  lieu  véritable  d'un  AftrecftlepoinâdansIeFirmament  au- 
quel fc  termine  la  ligncdroitequ'on  s'imagine  cftre  tirée  du  centre 

de  la  Terre,  &paflerpar  le  centre  de  l'Altre.  Lelieu  veueftiepoind;, 
dans  le  mefme  Firmament  auquel  fe  termine  la  ligne  droite  qui  fe  tire 

de  l'ccil,  &  qui  pafl'e  par  le  mcfnie  centre  de  l'Aftre-.Er  parceque ces  deux  poindls  tombent  dans  le  mefme  cetcle  vertical,  on  la  définit 

encore  d'ordinaircjl' Arc  du  vertical  qui  eft  entre  le  veritablelieu.  Scie licuveu. 

M  iij 
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Soit  A, par  exemple,  le  centre  de  la  Terre  ou  du  Monde;  GB  D 

la  furface  de  laTerre  ;  B  l'oeil;  E  FG  le  cercle  vertical  dans  IcFir- 

mamcnt.  Cclacftant,-fi  on  fuppofc  que  l'Aftre  foitdans  l'Horifoa 
lenfibleH,  alors  le  lieu  vcritnblc  ftra  I,  puifqu'il  termine  la  ligne 
A  I,&  le  lieu  veu  fera  Kjpuifqu'il  termine  la  ligne  B  K;  Se  l'arc  iK. 
fera  la  Parallaxe,  à fçavoir  la  difFcrencc  qui  eft  entre  l'un  &rauctc. lieu. 

Que  fiTAdre  eft  enfuite  élevé  jufqucsaL  ,il  cft  ccynftant  que  lai 
Parallaxe  fera  M  N  i  fi  jufques  à  O ,  que  ce  fera  P  Q_^  &  ainfi  des  au- 

tres lieux. 

Remarquez  icy  cependant  que  la  Patallaxe  Horifontalc  eft  la  plus , 

grande,  &  qu'elle  decroit  de  telle  manière  à  mefure  que  l'Aftre 
monte, que fi l'Aftre  eft  une  fois  parvenu  au  poindl  vertical  R,il 
n'y  aura  plus  enfin  de  Parallaxe;  parce  que  les  lignes  du  lieuverita-- 
ble,&dalieu  veu  convenant enlcmble ,1e lieu  véritable,  &  le  Iku. 
veu  feront»  le  mcfmc. 

Remarquez  auffi  que  plus  un  Aftrc  eft  proche  de  la  Terre,  plus  il  a 

Je  Parallaxe  ;  car  un  Aftre  en  S  ,  par  exemple,  c'eft  àdirc  dans  la  mef- 
mc ligne Horifontale que H,fait  la  ParaUaseTK  ;  s'il  eft  en  V, c'eft 
àdire  dans  la  mefme  lignedu  lieu  véritable  avec  L ,  il  fait  la  Patallaxe 

NX;&  s'il  eft  en  Y,  c'eft  àdirc  dans  la  meûne  ligne  avec  O,  il  fait. la  Parallaxe  Q__Z. 
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Il  faut  mefme  auffi  remarquer  que  l'Angle  qui  fe  forme  dans  le 
•centre  de  la  Planète  par  les  lignes  du  lieu  véritable,  &  du  lieu 

veu  ,  &  auquel  le  demi-diametre  de  laTerre  eft  oppofé,  tel  qu'eft, 
-par  exemple  ,  l'Angle  A  K  B ,  ou  A  L  B ,  &:c.  cft  proprement  celuy 
qui  citdir  l'Angle  ,  &  eft  la  mefurede  la  Parallaxe  ;  car  félon  qu'il 
eft  ou  grand  ,  ou  petit,  ou  nul ,  l'Arc  qu'on  appelle  Parallaxe  eft 
aullî  ou  grand  ,  ou  petit,  ou  nul. 

Or  je  parte  fous  filence  qu'il  y  a  Une  autre  cfpece  de  Parallaxe  qui 
regarde  la  Lune,  6c  qui  eft  tant  félon  la  Longitude,  que  félon  la  La- 

titude ;  car  on  ne  la  conlldere  pas  dans  le  cercle  Vertical ,  mais  ou 

dans  l'Ecliptique  que  les  cercles  de  Latitude  du  lieu  véritable  ,&  du 
lieu  veu  coupent  en  divers  endroits  ,  &  entte  lefquels  cercles  eft 

l'arc  qu'on  appelle  Parallaxcde  Longitude;  ou  bien  on  Jaconfiderc 
dans  le  cercle  qui  coupe  l'Ecliptique,  ôc  qui  etl  coupé  par  les  deux 
cercles  lefquels  font  tirez  par  le  lieu  veu,  &  le  lieu  véritable,  lef- 

quels font  parallèle")  à  l'Ecliptique,  &  entre Iclquels  cftl'arcquicft 
appelle  Parallaxe  de  Latitude. 

CHAPITRE     XIII. 

Quelle  efl  par  confe<]Hent  U diftance  des  Planètes,  &  des  Etoiles  Fixes 
éi  regard  de  laTerre,  Q-rqnelefi  auffi  parconfequent l'' Ordre  des  deux. 

LEsAftionomcsconiîderantque  félon  que  la  Parallaxe  eft  plus 

ou  moins  gtande  la  chofcveue  eft  plus  ou  moins  proche,  s'eftu- 
dient  principalement  à  obferver  fi  les  Aftres  ont  des  Parall|;ces,  Sc 
de  quelle  grandeur  elles  font,  afin  de  pouvoir  déterminer  de  leur 
proximité ,  ou  de  leur  éloignementde  la  Terre. 

LaParallaxede  laLune  cftfort  fenfible,  l'Horifontale  eft  déplus 
d'un  degré,  mais  la  chofe  eft  tellement  fubtile  dans  les  autres  Pla- 

nètes, qu'elle  ne  fçauroit  aller  que  jufqucsà  la  vray-femblance;  à 
pemeen  reiturque-c-ondans  Mercure,  dans  Venus ,  dans  le  Soleil, 
.^'dansiMars;  moins  encore  dans  Jupiter ,  (Se  dansSaturne;  ScàPé- 
gard  des  Etoiles  fixes,  elks  font  trop  éloignées  pour  en  faire  pa^ 
xeiftre  aucune. 
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Noits  avons  déjà  infinuéquelacaufedecccy  efl-jqlieledemi-Dia- 

metrc  de  la  Terre,  qui  eft  pris  pour  lamcfurc  commune,  Se  pour  l'in- 
tervalle de  deux  Stations,  eft  véritablement  fcnfible  à  l'égard  de  la 

diflar.ccdcla  Lune,  tnais  tellement  petit  à  l'égard  de  la  diltaticc  des 
autres  AUrcsqu'il devient  prefquc  à  rien,  ou  s'cvanoùitmclme  tout 
àfait,  commcfilaTcrren'cftoitplusqu'unpoinét,  Scqu'à  regarder 
unAftrcde  lafurface,ou  du  centrcde  la  Terre,  jl  n'y  euft  aucune  dif- 

férence. Nous  ne  lailTcrons  néanmoins  pas  depropoferce  qu'Albate- 
gnius  entre  autres,  &:  Alphraganus  ont  pcnfé  de  ladiftancc  des  Aftres 

conformément  aux  principes  de  Pcolomée;  &  pour'cet  effet  nous  di- 
rons un  mot  de  lagrandeur  du  demi- Diamètre  de  la  Terre  ,  parce  que 

cette  diftance  s'explique  par  le  moyen  dccc  demi-Diamctre  répété 
pluficursfois. 
Comme  nous  fçavons  à  peu  près  ,  nonobftant  ladiverfité  des  Opi- 

nions ,quelccircuitdela  Terre  cil  de  16155  mille  d'Italie,  parce  que 
7}  mille  ouenviron  répondentàundegré  dansle  plus  grand  Cercle 
fur  la  furfacede  la  Terre;  pour  cette  raifon  le  diamètre  de  la  Ter- 

re doit  eftrc  de  8554  mille  d'Italie  ,  &:  ledcmi-diamctre  de  4177. 
Je  fuppofe  comme  une  chofc  connue,  que  le  Mille  contient  mille 

pas,  ou  8  Stades,  la  Stade  115  pas  Géométriques,  &  le  pas  Géo- 
métrique qui  eft  le  double  du  vulgaire,  cinq  pieds  Géométriques, 

Or  le  pied  Géométrique  eft  quelquefois  d'une  dixième  partie  plus 
petit  que  le  pied  de  Paris;  car  Ci  on  divife  le  pied  de  Pans  en  mille 

particules  ,  on  trouve  que  l'ancien  pied  Romain  contient  94  de 
ces  particules. 

Nous  nous  fervons  du  Mille  d'Italie  pluftoft  que  de  la  Lieué'  de 
France,  à  caufe  que  c'eft  une  mefure  plus  conftante;  quoyque  la 
Lieuë  médiocre  de  France  contenant  environ  trois  Mille  d'Italie, 

rien  n'cmpcfche  qu'on  ne  reduife  ces  mefures  de  manière  que  le 
circuit  de  la  Terre  foit  cenfé  eftre  de  8751  Lieues  de  France,  fon 
diamètre  de  785,  &  fondemi-diametre  de  135)^. 

Quoy  qu'il  en  foit ,  voicy  ladiftancequeles  Arabes  fur  les  princi- 
pes de  Ptoloméc  donnent  non  feulement  à  l'égard  du  Soleil,  &deb 

Lune,  mais  encore  à  l'égard  des  cinq autresPlanetes,  &  mcfmc  de 
laSpheredesEtoilcsfixes,  Dans  les  Planètes  onentcnd  la  diftancc 

médiocre  ou  gui  eft  prifc  lors  qu'elles  font  environ  les  Lon- 

gitudes 
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gitudes  moyennes;  car  elles  font  plus  éloignées  dans  l'Apogée,  & 
plus  proches  dans  le  Périgée. 

la  Terre  de  »-■      ■»  49. 
Mercure  ■         »  115. 

.    T        Venus  •  618.     T^         i-i- 
La  Lune  ,   c  i  -i  ^       Dcmy-Diametres nj.n         du  Soleil  ■  IKÎj.  j    1    -r 
cltdiltan-.,  a  4e la  ferre. 
,  Ma  — — —       4584. 

te  de  T     -  -rj  T Jupiter  ■  10413. 
Saturne-  ■  15800. 
des  Etoiles  fixes      •—         19000. 

Or  la  fuite  dont  cesdiftanccs  croilTent ,  prouve  l'ordre  des  Cîeux 
quiaefté  proposé  dans  le  commencement  de  ce  Traité, au  monsjuf- 

ques  au  Ciel  des  Etoiles  fixes;  car  à  l'égard  de  ce  qui  fepeut  dire  des 
autres,  nous  l'avons  touché  dans  la  Théorie  du  Firmament, 

Il  eft  vrayqu'onade  coutume  d'apporter  quelques  autres  raifons 
outre  la  Parallaxe  pour  prouver  cet  ordre  ;  mais  ou  elles  font  trom- 
peufcs  ,  comme  celle  qui  fe  prend  des  ombres  (  car  il  eftfaux  que  le 

Corps  lumineux  plus  éloigné  jette  une  ombre  plus  courre  s'il  efl:  pris 
cnmefme  hauteur  furl'HorifonjC'eftà  dire  en  mcfme  degré  que  le 
plus  proche  )  ou  elles  font  prifcs  de  la  convenance ,  &  ainfi  ne  pcrfua- 

dentpas  beaucoup  ,  comme  lors  qu'on  dit  qu'il  eft  convenable  que  le 
Soleil  foit  placé  au  milieu  de  tous  les  Aftres, parce  qu'il  en  eft  le 
Prince,  &  le  Modérateur. 

Auflî  cette  raifon  n'apasfott  touché  ni  Platon,  ni  Ariftotc ,  &  elle 
n'a  pas  cmpefché  qu'ils  n'ayent  placé  la  Lune  au  plus  bas  lieu,  &  le 
Soleil  immédiatement  aprcs  ,  &  qu'au  contraire  Anaximander  & 
Metrodore  n'ayent  placé  le  Soleil  au  plus  haut  lieu,laLuneau  fé- 

cond ,  les  Planètes  au  troifîéme,  &  les  Etoiles  fixes  au  plus  bas;  &  il 
en  eft  de  mcfme  de  plufieurs  autres  Aftronomes  qui  ont  aufli  aftïgnc 
des  lieux  differens  au  Soleil ,  &c  aux  autres  Aftres. 

Aurcftc,  cefcroitjCe  fcnible  ,  icy  lelieude  montrerqu'i!  eft  pro- 
bable que  Mercure,  &  Venus  tournent  alentour  du  Soleil,  &  que 

ces  deux  Planètes  font  quelquefois  plus  balTes  &  plus  proches  ,  & 
quelquefois  auflî  plus  hautes  &:  plus  éloignées  de  la  Terre  que  leSo- 
leil;mais  nous  remettrons  cela  au  Livre  fuivant  lorsque  nous  pro- 
poferons  lesSyftemesde  Copernique  &:  dcTycho,  puifque  nous 
rapportons  feulement  icy  1  Opinion  commune  de  Ptoioméc. 

N 
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CHAPITRE    XIV. 

Scelle  cfi  la  vrayegmndeurdes  Tlanetes ,  é"  des  Etoiles  fixes, 

IL  efl:  conftant  qu'aprcs  avoir  fupposé  ladiftance  d'une  chofe  vift- 
ble,  Se  obfervéfon  Diamètre  apparent,  on  peut  juger  de  fon  Dia- 

mètre véritable  ,  Se  de  fa  furface  &  grandeur  ;  c'eft  pourquoy  les 
Aftronomes  ayant  marqué  la  diftance  des  Aftrcs ,  ôc  leur  Di  amctrc 
apparent,  ilsont  aufli  marqué  leur  grandeur  véritable. 

Cependant  c'cftune  chofe  plus  difticilequ'on  ne  s'imagine  d'otT 
dinairc  ;  car  quant  au  Soleil ,  foit  qu'on  le  regarde  le  plus  fixe- 

ment qu'il.eft  pofllble,ouque  par  quelque  autre  artifice  on  recher- 
che la  grandcurde  fon  Diamètre,  fa  lumière  éclatante  fait  toujours 

beaucoup  de  peine;  &  à  l'égard  des  autres  Aftrcs,  leurs  Disques  pa- 
roilTent  tantoft  plus  grands ,  6c  tantod  plus  petis,  lors  mefmequ'ils 

font  également  diftans  de  la  Terre,  &  qu'ils  font  ad'cz  élevez  fur 
l'Horifonpour  eftre  excmtsde  refraftion.  Ils  paroiflcnt,  dis-je,  ou 

plus  grands ,  ou  plus  petis  félon  que  l'œil  les  regarde  de  divers  degrez 
de  lumière  ,  &C  de  rencbrcs;  car  ils  paroilTent  d'autant  plus  grands 
que  les  ténèbres  font  plus  épaiffes.  Se  il  eft  confi:antquc  la  lumière 
mcfmequi  les  faitparoitre  tres-petis,  ne  les  diminue  pasaflez. 
Nous  avons  déjà  dit  un  mot  des  Diamètres  apparensde  la  Lune,  du 

Soleil,  &  des  autres  Aftres  5  j'ajoûtcray  neanmoinsà  l'égard  de  ce- 
luydeMercure, qu'encore  qu'il  paroifie,^ qu'on  le  croye d'ordi- 

naire eftre  de  deux,  ou  de  trois  minutes,  il  ne  paroit  néanmoins  pas 

toujours  de  mefme;  car  M.Gaflendi  l'ayant  heurcufcment-ipperceu 
à  Paris  dans  le  difque  du  Soleil  en  )<î}i.  le  7  Novembre  furies  dix 
heures  du  matin  ,&  ayant  comparé  fon  Diamètre  ,  qui  par  fa  petite 

ombre  s'eftoitpeint  fur  une  fueille  de  papier,  avec  ccluy  du  Soleil,  il 
obfcrva  que  fa  grandeur  n'alloit  pas  à  plus  d'un  tiers  de  minute.  Je  ne 
dir.ay  point  qu'il  fortit  parle  bord  occidental  du  Soleil  (car  il  eftoit 
Rétrograde  )  à  10  heures ,  Se  28  minutes ,  fa  Latitude  Boréale  eftant 
de 6  Minutes,  &zo  Secondes. 

Il  n'eft  donc  pasfi  facile  de  déterminer  du  Diamètre  apparentdcs 
Aitres  comme  onfc  pourroit pcut-eftre  imaginer ,  cependant  commç 
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nous  rapportons  icy  l'Opinion  de  Ptolomée,  &  de  fes  Se(3;atcurs, 
voicy  de  quelle  grandeur  iisbnt  cru  qu'cftoienr  les  Diamètres  appa- 

reils,  principalement  lors  qu'ils  font  dans  leur  médiocre  diftance  de la  Terre. 

Minutes- 

Pourcequieft  des  Etoiles  fixes  ,  ilsn'cnontricn  dcfiny  ,ficen'cft 
qu'Albatcgnius  donne  aux  Etoiles  de  la  première  grandeur  un  Dia- 

mètre d'une  minute  &  demie ,  qui  eft  autant  qu'à  Mars. Ils  fc  font  en  fuite  fervi  delà  diftance  du  Diamètre  vifiblc  de  cha- 

que Aftrc  pour  trouver  leveritable,& en  lecomparant  avecleDîa» 
mètre  de  la  Terre  ,  &  le  multipliant  cubiqucmcnt  ils  ont  de  telle 

manière  déduit  la  grofleur  de  chaque  Aftre ,  qu'ils  ont  defigné  de 
combien  la  Terre  la  furpaflbit ,  ou  de  combien  cllcfurpalToit  celle  de 

la  Terre.  Voicy  la  delignation  qu'Us  en  ont  faite  àl'égard  des  Pla- nètes. 

La  Lune  eft  ■  39  fois  moindre  que  la  Terre. 
Mercure        ■    ■       190C0 
Venus  '  18 

le  Soleil  eft    — —       167  fois  plus  grand  que  la  Terre 
Mars  ■  iJ 

Jupiter  '  81*^ 
Saturne         ■  79 

Quant  aux  Fixes ,  voicy  ce  qu'ils  en  ont  fupposé  àlcur  phantaiûe. I            108 

H  ■  t)o  fois  plus 
Les  Etoiles  de  la  III        grandeurfont    71  grandes 

IV  ■  54  que  la 
V  ■         ■  36  Terre. 
VI  -T—  18 

N  ij 
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Cecy  cft  principalement  félon  la  pensée  ci'Alphraganus  5  car  Alba- 
teeniusveu:  que  les  Etoiles  de  lai  grandeur  foi  en  t  loifoisplus  gran- 

des que  laTerre,  &c  celles  de  la  V  I  fcizc  fois,  &  il  enfcigr.c  qu'à 
confiderer  les  corps  du  Monde  félon  la  grandeur, le  Soleil  tient  le 

premier  lieu  ;  les  Etoiles  fixes  de  la  I  grandeur  le  fécond  ;  Jupiter  le 

troifiéme  ;  Saturne  le  quatrième;  les  autres  Etoiles  fixes  le  cinquiè- 
me i  Mars  le  fixiémcj  laTerre  le  feptiéme;  Venus  le  huitième; la 

Lune  le  neuvième  ;  &  Mercure  le  dixième. 

CHAPITRE     XV. 

•  Des.  AfpeCls  des  Planètes. 

LEs  Afpedts  des  Planètes  qu'on  nomme  d'ordinaire  du  motLatm 
Configurations ,  ne  font  autre  chofe  que  de  certains  rapports  ou 

habitudes  mutuelles  félon  Icfquclles  les  Planètes  fc  regardent  les 

unes  les  autres,  entant  qu'elles  fc  trouvent  placées  en  diverfes  par- 
ties du  Zodiaque. 

Etparce  que  le  nombre  de  douze, par  lequel  IcsSignes  du  Zodia- 
que font  diftinguez  ,  contient  les  parties  aliquotcs,  à  fçavoir  la 

moitié  ,  ou  Semiffis  ,  quieft  6  ;  le  tiers  ,  oxxTricns  qui  eft  4  j  le 

quart,  ou  Quadmns  qui  cil?}  &  lefixiémc,ou  Sextans  qui  eft  ij 
cela  fait  que  fi  deux  Planètes  font  de  telle  manière  placées  dans  le  Zo- 

diaque que  l'une  foitdiftante  de  l'autre  de  toute  la  moitié  du  Zodia- 
que s  ou  d'un  tiers; ou  d'un  quart;  ou  d'une  fixiémc  partie;  on  dit 

qu'elles  font  en  Afped  opposé  ou  Diamétral  ;Trirr;  Quadrin  5OU 
SextiU 

Il  eft  vray  qu'on  dcvroit ,  ce  femble ,  outre  cela  affigner  un  Afpe£t 

qu'.on  appellaft  Afpeft  d'Unité ,  entant  que  l'Unité  1  eft  aufli  partie 
aUquote  de  ii ,  &  qu'une  Planète  peut  eftre  diftantc  d'une  autre  de  la 
douzième  partie  du  Zodiaque  ;  cependant  on  n'admet  pas  cet  Afped , 
&  en  fa  place  on  en  admet  un  autre  qui  répond  au  chiflre  o ,  à  fçavoir 

quand  une  Planète  n'eft  point  diftante  d'une  autre,mais  qu'elle  luy  eft 
jcomme  conjointe  ;  d'où  vient  qu'il  eft  dit  Afpeû  de  Conjonction. 

Cecy  fc  doit  entendre  par  £ettç  Figure,  dans  laquelle  une  Planète 
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eftant  placée,  par  exemple,  au  commencement  du  Belîer  Vj  îleft 
vifible  quefi  une  autre  eftplacée  au  commencement  de  la  Balance  rû;, 

rAfpedl  eft  d'Oppofition  ;  Ci  elle  eft  placée  au  commencement  du 
Lyon  Q  ,  ou  du  Sagittaires^,  l'Afpeâ  eftTrinjfi  au  commence- 

ment du  Cancer  23 ,  ou  du  Capricorne  ̂   ,  Quadrat  ;  fi  au  commen- 
cement des  Jumeaux  xr;  ou  du  Vcrfe-eaUï»,  Sextil  ;  fi  enfin  ellceft 

au  commencement  du  Bélier  v»  l'Afpe^teft  de Conjon£lion,  com- 
me montrent  les  lignes  qui  font  tracées  au  dedans  de  la  Figure,  &  les 

caradleres  par  lefquels  on  dépeint  d'ordinaire  chaque  Alped,àfça- 
voir   0-0,  A,  a,  ̂ ,0- 

Or  encore  que  le  feul  Afpcâ:  de  Conjonâion  mérite  d'eftre  dit  Sy- 
(.igin ,  Accouplement ,  on  ne  laifle  néanmoins  pas  d'attribuer  ce 

N  iij 
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mot  abttfivcment ,  Se  par  ampliation  à  l'Oppofition,  &  aux  autres 
Afpeas. 

On  pourroit  icy  en  paflànt  remarquer  I.  qu'un  Afpcâ  eft  dit  Partil 
lors  qu'une  Planète  cft  exaftcment  diftante  d'une  autre  par  une  par- 

tie aliquotei&Platique  lors  qu'il  s'en  faut  quelques  minutes,  ou 
mcfme  quelques  dcgrez. 

I I.  QuclaConjonâionPartile  fpccialement  prife  cftccllcpar  la- 
quelle les  Planètes  font  dans  la  mcfme  Longitude. 

III.  Quecettc  Conjondion  cil  appellée  Centrale,  ou  Corporelle 
par  laquelle  les  Planètes  font  dans  une  mefme  Latitude ,  en  forte 

que  l'Inférieure  oppofe  fon  centre  au  centre  de  la  Supérieure,  &:  la 
couvre  de  fon  corps.  Ce  qui  fe doit  dire  à  proportion  de  chaque  Pla- 

nète comme  inférieure  au  regard  des  Etoiles  fixes  aufquelles  elle  eft 

appliquée. 
IV.  Qu.eces  Afpc<n:sfe  font  principalcmenr  rendus  célèbres  chez 

les  Aftrologucs,  parce  qu'ils  leur  attribuent  beaucoup  de  force  tant 
pour  caufer  les  divers  changemcns  de  l'Air ,  que  pour  modérer  la  for- 

tune des  hommes,  &  qu'ils  prétendent  entre-autres  chofes  que  l'Op- 
pofition ,&  le  Quadrat  font  des  Afpefts  maléfiques, le Trin  ,  &  le 

Sextil  bénéfiques,  &  la  Conjondion  indifférente. 

V.  Que  n'admettant  que  ces  cinqAfpe£ls,ileftconftantque  Ve- 
nus 6c  Mercure  ne  peuvent  eftrc  rapportez  au  Soleil  par  aucun  autre 

Afpeâique  par  ccîuy  deConjonâ:ion-,dautanr  que  Venus  ne  s'éloi- 

gne prefquc  jamais  du  Soleil  de  plusd'un  dcmy-Signe.  ScqueMer- 
curene  s'en  éloigne  jamaisd'un  Signe  entier. 

VI.  Que  Keppler  confiderant  qu'on  ne  pouvoit  pas  rendre  raifon 
de  tous  les  changcmensqu'onobferve  dans  l'Air  en  n'admettant  que 
ces  cinq  Afpefts,il  adepuis  peu  introduit  le  fcmy-Sexte,leDuo- 

decile  ,  le  Décile ,  l'Odile ,  le  Quintile ,  &c. 

VII.  Qu'il  y  a  de  certaines  Conjonâions  qui  font  fpecialement 
appellées  Grandes,  &  très-grandes  ;  car  encore  que  la  Conjonâior» 
des  quatre  Planètes  Inférieures  cnfcmble  foit  quelquefois  appellée 

Grande,  ccllede  Saturne  &  de  Jupiter  qui  n'arrive  que  de  vingt  ans 
en  vingt  ans  eft  plus  fréquemment  appellée  du  nom  de  Grande;  ôc 

celle  des  trois  Supérieures  qui  n'arrive  que  de  cirrq  cent  ans  en  cinq 
«ent  ans ,  comme  ilfe  rencontra  la  quatrième  année  de  ce  Siècle, 
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cft  encore  plus  fréquemment,  ôcpliis  proprement  appelléc  grande  » 

ou  plûtoft  très-grande. 

CHAPITRE     XVI. 

Des  diverfcs  Phafes  de  U  Lune ,  félon  la  diverfité  defeS  t/4 [petit 

ou  ConfigurAtions  avec  le  Soleil. 

SI  nous  fuppofons ,  comme  il  .eft  indubitable  ,  que  la  Lune  foit  un 

corps  fphcrique  ,  &c  opaque  ,  qu'elle  emprunte  cette  lumière 
première,  ou  argentine  du  Soleil,  &  que  leSolcil  en  illumine  tou- 

jours la  moitié ,  &  mefme  un  peu  davantage  félon  qu'elle  eft  plus  pe- 
tit e  ;  tî  nous  fuppofons  de  plus  ,  comme  il  eft  encore  indubitable ,  qu'- 

elle change  continuellement  de  iltuation  alentour  de  nous,  &  qu'elle 
fe  mette  quelquefois  entre  nousSi  leSoleil,  il  fera  facile  de  conce- 

voir qu'elle  nc'doit  pas  toujours  nous  montrer  toute  cette  moitié  qui 
eft  illuminée,  mais  qu'elle  nous  en  doit  faire  voir  tantoft  plus,& 
tantoft  moins ,  &  nous  paroitre  par  confequent  fous  ces  diverfes  for- 

mes,  ou  Figures  qu'on  appelle  Phafes. 
On  conte  d'ordinaire  quatre  Phales ,  qui  ont  ditFerens  noms  félon 

les  quatre  AfpeftsdifFerens  que  nous  avons  rapportez  plus  haut  j  (far 

comme  la  Conjondion  n'elt  proprement  pas  un  Afpeél ,  il  n'y  a  aufll 
alors  à  proprement  parler  aucuns  Phafe;  parce  que  la  partie  qui  eft 

illuminée  n'eft  pas  tournée  vers  nous ,  mais  vers  le  Soleil. 

Or  je  ne  dis  point  que  tant  que  la  Lune  n'eftpasvifible,  elle  eft  dite 
Sttiens  ,ôcSilens;  que  tout  ce  temps-là  eft  appelle  Interlunium;&C 
que  le  jour  de  la  Conjonâion  eft  fpecialcment  appelle  NovUunium, 

parce  que  la  Lune  ce  jour-là  eft  Nouvelle. 
La  première  Phafe  eft  donc  lors  que  la  Lunefortant  nouvellement 

de  la  Conjondion ,  (e  tire  au  foir  des  rayons  du  Soleil,  &  tourne  vers 
nousunepetite  portion  de  fa  partie  illuminée  ,1e  refte  de  cette  partie 

eftant  tourné  vers  le  Ciel  ;  c'eft  alors,  &  principalement  environ  l' Af- 
peftScxtil, qu'elle  eft  appelléeCor»iV«/4/<î,  ou  le  Croiflant. 

Là  féconde  eft  environ  le  fept  ou  le  huitième  jour ,  lors  que  la  Lu- 

ne cft  éloignée  d'un  quart  duSoleil,&:  qu'elle  nous  tourne  la  moi- 
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tiéentiereclelapartleillumincc:Ellceft  alors  appellée 5//î(5?rf cou- 
pée parlamoitiéjàcaufe  que  la  moitié  du  demy-globe  qui  eft  tourné 

vers  nous  eftencoreobfcure. 

La  troifiéme  eft  lorsque  la  Lune  avance  de  là  à  l'Oppofition ,  & 
qu'cftant  parvenue  vers  le  Trin  Afpeét,  elle  nous  montre  plus  de  la 
moitié  de  la  partie  illuminée  :  Elle  eft  alors  appellée  vtrlmtjue  gibho- 

pboffuë  de  part  &  d'autre  j  parce  quelle  paroit  effcftivemcnt  en,- fiée  des  deux  coftez. 

La  quatrième  enfin  eft  lots  que  la  Lune  eft  parvenue' à  rOppofrtion, 

6c 
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&  quenoftre  œilfc  trouvant  entre  elle  &le  Soleil,  elle  nous  tourna 

toute  la  partie  illuminée  j&c'cft  alors  que  tout  fon  Difqueparoit 
pleinement  illuminé  ,  &  qu'elle  eft  appcUéc  Pleine. 

Or  l'on  fçatt  que  la  Lune  a  les  mcfmes  Phafes  en  decroilîant  qu'elle 
a  en  croiffant ,  mais  que  c'eft  en  rétrogradant. 
L'onfçait  auflîquc  Is  partie  de  la  Lune  où  cft  rombrceft  toujours 

tournée  au  contraire  du  Soleil,  &:que  les  Cornes  qui  dans  le  Déclin 
de  la  Lune  regardent  le  Couchant ,  dans  le  Croifiant  regardent  le 
Levant. 

Cette  di  vcriîté  de  Phafes  Ce  peut  reprefenter  par  la  Figure  preccden  - 
te,  dans  laquelle  la  Lune  cftant  fupposée  fortirdc  laConjondrion, 

montre  toujours  davantage  de  blancheur  à  mefure  qu'elle  parcourt 
fon  cercle  ,iufques  à  ce  qu'elle  foit  parvenut;  à  l'Oppoiltion  5  le 
contraire  arrive  à  mefure  qu'elle  avance  de  l'Oppofitionàla  Con- 
jondtion. 

L'on  aauilî  de  coutume  de  reprefenter  cette  mefme  divcrfitépar  la 
Figure  fuivante ,  pour  faire  entendre  comment  le  Soleil  illumine  vé- 

ritablement toujours  la  moitié  delà  Lune  dans  le  tour  continuel  qu'- 
elle fait  alentour  de  laTerre,  maisquedc  cette  moitié  il  y  en  a  tan- 

toftune  plusgrande  partie  tournée  vers  nous,  tantoft  une  moindre, 
&  tantoft  rien  du  tout.  Ces  demy-cerclcs  qui  font  tournez  vers  la 

Terre,  ou  vers  l'oeil,  fe  doivent  concevoir  comme  des  demy-glo- 
bes,&la  courbure  qui  ne  fe  peut  pas  reprefenter  dans  un  plan,{e 

doit  fuppléer  par  l'Imagination. 
On  (teit  icy  remarquer  deux  ou  ttois  chofes.  La  première,  qa'en- 

coreque  toutes  lesPhafe»de  la  Lune  montrent  que  la  Lune  tourne 
toujours  les  mefmes  taches  vers  laTcrre,onpeut  néanmoins  admet- 

tre qu'elle  tourne  alentour  du  centre  de  fon  Epicyclej  parce  queroji 
peut  répondre  qu'autant  que  l'Epicycle  la  tourne, autant  elle  fe  re- 

tourne elle-mcfme  par  fon  propre  mouvement. 

La  féconde,  qu'encore  que  la  Lune  foit  forticdc  Conjond:ion,il 
arrive  néanmoins  quelquefois  qu'elle  ne  nous  paroit  avec  fon  petit 
Croiflant  ordinaire  qu'un  ou  deux  jours  après ,  Si  quelquefois  mefme 
le  troifiéme  jour  feulement.  La  laifonde  cecy  eft  ,  que  félon  qu'elle 
va  plus  vifte,ou  plus  lentement,  «Scqu'cUc  fe  doit  coucher  après  le 
Soleil  plus  perpendiculairement,  ou  plus  obliquement,  partie  à  caufe 
de  la  fituation  du  Zodiaque ,  partie  à  caule  de  fa  Latitude  ,  elle  fe  tire 
ou  plûtoft,  ou  plus  tard  de  la  clarté  du  Crepufcule  pour  pouvoir  cflre 
veue  avant  fon  coucher. 

O 
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La  troifiéme  ,que  cette  petite  Se  féconde  lumière  qui  dans  le  croif- 

fant,  &dans  le  declinde  la  Lune  fait  paroitre  le  refte  duDifque, 

n'eft  pas  naturelle  à  la  Lune  ,  comme  le  Vulgaire  penfe  ,  mais  qu'elle 
doit  eftre  attribuée  à  la  Terre  ,cnce  quclaTerrcfcilechiflânt  vers  le 

Soleil ,  &  vers  la  Région  qui  l'environne  les  rayons  qu'elle  reçoit  de 
luy  ,  la  Lune  fe  trouve  dans  cette  Région  ,  &  participe  aux  rayons 

qui  y  font  répandus.  Etune  marquedececy  eft  que  cette  lumière  s'é- 
vanouit vers  la  Quadrature  ;  parce  que  la  Lune  fe  trouve  alors  trop 

écartée,  6c  hors  de  cette  Région  où  le  répandent  les  rayons  qui  font 

réfléchis  par  la  Terre.  -—     ^ 

Ce  feroit.ce  fcmble,icy  le  lieu  de  dire  quelque"  thofc  des  Phafes 
de  Venus,  mais  cela  fe  fera  plus  commodément  dans  le  Livre  fuivant. 

CHAPITRE    XVII. 

De  l'Eclipfe  de  la  Lune. 

L'Eclipfedc  la  Lune  que  les  Latins  appellent  Défaut,  ou  Défail- 
lance ,  Travail ,  ou  Travaux ,  n'eft  autre  chofe  qu'une  privation 

delà  lumicreduSoleil  dans  la  Lune  àcaufe  de  l'Interpofition  de  la 
Terre  ;  &  certes  la  Terre  eftant  un  corps  opaque  ,  la  Lune  ne  la  peut 

pas  avoir  entre  elle  &  le  Soleil  qu'elle  ne  foit  dépouillée  de  la  lu- 
mière du  Soleil  qui  lafaitluire,  &  qu'ellenedevienne  tenebreufe. 

Or  ie  fuppofe  comme  une  chofe  familiere,que  le  corps  opaque, 

&  fpheriquejette  l'ombre  vers  lecoftéquicft  caché  au  corps  lumi- 
neux ;  que  cette  ombre  eft  égale  ou  cylindrique  û  le  corps  opaque  eft 

égal  au  corps  lumineux;  qu'elle  va  en  decroiflant  ou  en  cône  s'il  eft 
plus  petit  ;  &  qu'elle  va  en  croiflànt,  ou  en  calotte  s'il  eft  plus  grande 
pour  ne  dire  point  cependant  que  dans  le  premier  cas  la  moitié  du 

corps  opaque  eft  éclairée  ;  qu'il  y  en  a  quelque  peu  davantage  d'éclai- 
ré dans  le  fécond,  &  un  peu  moins  dans  le  troifiéme ,  comme  il  eft  ai- 
sé de  voir  par  les  Figures  fuivantcs. 
Car  on  entend  clc  là  que  la  Terre  eftant  plus  petite  que  le  Soleil, 

&que  jettant  continuellement  une  ombre  en  cône  vers  le  coftéqui 

eft  caché  au  Soleil  ;  la  Lune  n'eft  véritablement  point  éclipsée  fi  loïs 
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qu'elle  eft  opposée  au  Soleil  clic  fe  trouve  horsde  ce  conc  d'ombre, 

îTiais  qu'il  faut  de  neccflké  qu'elle  le  foit ,  fi  elle  fe  trouve  plontré'e. 

Oril  eft confiant qu'afinqu'ilfe  fafleune  Eclipfc,Ia  Lune  doit cftrc 
Pleine  ou  en  Oppofition  avec  leSoleiljparcequ'autrenrienc  laTenc 
nepeutpaseftreentre£lle,&lcSolcil. 

11  eft  eacore  conftantque  l'Eclipfe n'arrive  pas  pourceladans  rou- 
tes les  Pleines  Lunes  ;  parce  que  la  Terre  jettanC' toujours  fon  ombre 

dans  l'EcliptiquCjlaLunc  a  ibuventefois  tant  de  Latitude  à  caufe 
que  fon  Orbite  s'écarte  dcrEcliptique,qu*elle  évite  cette  ombre  tan- 
îoft  du  coûé  du  Septentrion ,  &  tantoft  du  cofté  du  Midy . 

A  peine  toutefois  la  peut-elle  éviter  tous  les  fix  mois;  parce  que  le 

Soleil  parcourant  l'Ecliptique  paflc  deux  fois  TAnnéeparlesNeuds, 
une  fois  par  la  telle,  &  une  fois  par  la  queue  du  Dragon  i<5clc  Soleil 

€ftantalorsproched'unNeud,il  eft  prcfque  impofliblequelaLune 
ne  luy  foit  opposée  tantoft  plus  &  tantoft  moins  auprès  de  l'autre ,  &c 
qu'ainfi  elle  ne  tombe  plus  ou  moins  dans  l'Ombre  ou  au  Septentrion, 
ou  au  Midy  de  rEcliptique. 
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7e  dis  à  peine ,  parce  qu'il  arrive  quelquefois ,  quoy  que  raremcnc , 
que  la  Lune  évite  abfolument  l'ombf  c ,  pendant  une  année  entière. 

Je  disaufli  tantoll  plus,  &tantofl:  moins;  d'autant  que  file  Soleil, 
&  la  Lune  (ont  dans  lesNeuds,ou  proched'cux,  toute  la  Lune  eft 
alors  plongée  dans  l'ombre,  6c il  fefait  par  confequentuneEcIipfc 
Totale;  &  cette  Eclipfcdurc  plus  ou  moins,  fclon  que  le  centre  de 

la  Lune  pafle  ou  plus  près,  ou  plus  loin  du  centre  de  l'ombre;  pour  ne 
dire  pas  que  la  viftcïïc ,  ou  la  leiiteur  du  mouvement  fait  aufli  quelque 
chofe  pour  cela. 

En  effet  comme  le  Diamètre  de  l'Ombre  eft:,  ou  paflè  pour  eftre  en- 
viron trois  foisplus  grand  que  le  Diamètre  delà  Lune,  &qu'ainfi  il 

occupe  environ  un  degré  &:demyde  l'endroit  par  où  la  Lune  paiTc 
(  &  ce  quelquefois  plus  haut,  &  quelquefois  plus  bas  fclon  qu'elle  eft 
à  l'Apogée ,  ouau  Périgée  )  la  Lune  ne  parcourt  cependant  qu'un  de- 
my  degré  en  une  heure  ou  environ. 

L'Eclipfequi  eft:  Totale,  &  Centrale  fe  peut  afTez  bien  entendre 
pat  la  première  des  Figures  fuivantes,  dans  laquelle  A  B  eft-l'Eclipti- 
que;  C  D  l'Orbite  de  la  Lune  >E  la  Lune  entrant  dans  l'Ombre  ;  G  la 
Lune  dans  le  centre  de  l'Ombre. 

Celle  qui  n'eftpas  Centrale  s'entendra  par  l'autre  Figure  ,  dans 
laquelle  le  Neudn'cftant  pas  dans  le  centre  de  l'Ombre,  mais  hors  du 
cenrre,  par  exemple  dansH,  la  Lune  ne  paffe  confequcmment  pas 
par  le  cenrre. 

Remarquez  que  les  Eclipfcs  Totales  qui  font  les  plus  longues  de 
toutes  (  ce  font  principalement  les  Centrales  )  ne  durent  jamais 
guère  plusde  4  heures,  &c  quefouvent  elles  durent  moins,  à  caufe  de 

l'inégalité  du  mouvement  de  la  Lune. 
Remarquez  encore  que  laLunedemeure  prefque  la  moitiédc  cet 

efpace  de  remps  plongée  dans  les  ténèbres  totales  ;  car  le  temps  de 

l' Incidence,  c'  eft;  à  dire  depuis  le  commencement  de  l'Eclipfe  jufques 
au  moment  que  la  Lune  fe  trouve  entièrement  obfcurcie,n'eft  que 
d'une  heure  plus  ou  moins  ;  &c  le  tempsdu  Retour ,  c'cfl:  à  dire  depuis 
le  moment  qu'elle  commence  à  fortir  des  ténèbres,  &  à  recouvrer  la 
Lumière  jiuqucs  à  la  fin  de  rEclipfe,n'eft;  auftll  environ  que  d'une iheure. 

<Jue  fi  le  Soleil,  ôclaLuncfont  trop  éloignez  desNcuds,alorsiIfc 
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peut  faire  qu'une  partie  de  JaLune  feulement  pafTe  par  l'Ombre ,"&" 
qu'ainfi  ilnefe  faîfe qu'une Eclipfe Partiale;  8c  cette Eclipfe fera  oui 
plus  grande ,  ou  plus  petite  félon  que  1 
moins  éloignez  des  Neuds,&:  que  la  Lut 

près  ou  plus  loin  du  centre  de  l'Ombre. 

plus  grande ,  ou  plus  petite  félon  que  les  Luminaires  feront  plus  ou 
moins  éloignez  des  Neuds,&:  que  la  Lune  parconfequcnt  pafferaplus 

Et^arcc  que  le  Diamètre  delaLuneefl:  censé  pouvoir  eftre  divisé 
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en  nonces,  c'eft  à  dire  en  ii  parties  égales  qu'onappclle  des  Doigts, 
on  reprcfente  d'ordinaire  la  grandeur  de  i'Eclipfe  par  des  Doigts  ,  &c 
mcrme  par  des  minutes  de  Doigts;  fi  bien  qu'on  dit  qu'elle  cil  plus 
ou  moins  grande  félon  qu'ilyaplus  ou  moins  de  doigts d'Obfcur- cifîemcnt. 

L'Eclipfe  Partiale  fepcut  aufll  entendre  par  l'une,  ou  l'autre  des 
Figures  fui  van  tes.  Ordans  chacune  des  Figures  il  y  a  deux  Orbites  de 

laLunereprerentez,atin  qu'on  puilîc  concevoir pourquoy  l'Eclipfe 
fe  fait  tantoft  au  Midy ,  &  tantoft  au  Septentrion  ;  d'ailleurs  la  pre- 

mière fait  voir  que  la  Lune  s'éclipfc  quelquefois  avant  qu'elle  foit 
■parvenue  au  Neud;  &  laderniere  après  qu'ellel'apafsé.  Les  mefmes 
chofes  le  doivent  luppléer  à  proportion  à  l'égard  de  ladcrniere  Figu- 

re des  Eclipfes  Totales. 

Je  palTe  Ibus  filenceque  cettepetite  lumière  qui s'obferve dans  la 
Lunelors  qu'elle  s'éclipfe(  Se  qui  dans  l'Eclipfe  Totale  principale- 
menr  devient  d'autant  plus  rouge  ,ou  plusobfcure  que  la  Lune  efl: 
plusoumoins  éloignée  de  l'Axe, ou  du  centre  de  l'Ombre  )femble 
venir  de  la  Refraftion  des  rayons  du  Soleil,  qui  en  traverfant  lAt- 

mofphere  de  la  Terre  fe  rompent  de  telle  manière  vers  l'Axe  de  l'om- 
bre, qu'ils  delayenr,ou  éclaircillent  un  peu  fa  noirceur,  iScfon  ob- 

fcurité,&ce  bien  davantage  proche  des  bords,  ôc  bien  moins  pro- 

che de  l'Axe  où  il  n'yaquetres-peude  rayons  qui  paillent  parvenir  ; 
ce  qui  fait  quelquefois  que  la  Lune  n'eftque  tres-peu,  oupointdu tout  vifible. 

JcpalTeauiri  fous  filence  que  cette  Pen-ombre qui  eftprefque  im- 

perceptible dans  le  commencement,  8c  qui  s'épaiflit  peu  à  peu  au 
bord  de  laLune  avant  mefoie  que  l'Eclipfe  foit  commencée,  vient 
de  ce  que  la  Terre  fe  trouvant  peu  à  peu  interposée  entre  le  Soleil  ôc 
la  Lune ,  la  lumière  fc  diminue  peu  à  peu  dans  la  Lune ,  Se  ce  bord 

devient  peu  à  peu  d'autant  plus  obfcur  que  la  Terre  luy  dérobe  plus 
de  parties  duSoleil.  Ce  qui  fedoit  dire  à  proportion  de  cette  Pen-om- 

bre qui  refte  à  Ja  fin  de  l'Eclipfe. 



n% 

Au  reile 



C  E   t  E   s  T  E  s.  113- 

Aurcfte  on  pourroi:  icy  demonflrer  avec  Kepler  que  ce  n'cfl:  pas 
l'ombre  de  la  Terre  qui  fait  rEclipfc  de  la  Lune,  &  que  rArmofphc- 
requi  environne  le  globe  de  la  Terre  rompant  les  rayonsdu  Soleil, 

&  les  approchant  du  rayon  perpendiculaire  ,  accourcit  tellement 

l'ombre  de  la  Terre  qu'il  s'en  faut  beaucoup  qu'elle  ne  parvienne  juf- 

qucsàlaLune.  On  pourroit  encore  demontrcrqu'il  eneftàpeupres 
dcl'Atmofphere  comme  d'un  verre  convexequi  portant  les  rayons 
vers  l'Axe,  faitune ombre  commes'il  cftoit  opaque,  &  que c'eft  pro- 

prement cette  ombre  dans  laquelle  la  Lune  entre ,  &  qui  fait  fes  Ecli- 
pfes.  Mais  comme  cecy  demande  une  plus  longue  explication,  nous 

renvoy  erons  le  Lcdleur  à  l' Autheur  mcfme. 

CHAPITRE    XV  m. 

De  rEctipfe  du  SeleU. 

CE  qu'on  appelle  Eclipfe  du  Soleil  fe  devroit  plûtoft  appclFcr 
EclipfedelaTerre  ;  car  c'eft  la  Terre  qui  fe  trouve  alors  privée 

de  la  lumière  du  Soleil  par  l'intcrpofition  de  la  Lune, de  mcfme  que 
laLunecn  eft  privée  dans  fon  Eclipfe  par  l'interpolïtiondelaTerrev 
le  Soleil  confervant  d'ailleurs  fa  lumière  toute  entière.  On  dit  néan- 

moins que  leSoleil  s'éclipfe,mais  c'eft  entant  qu'il  manque  de  lumîe- 
reànoftreégard. 

Or  une  marque  évidente  que  leSolcil  nous  manque  à  caufe  de  l'in- 
tcrpofition de  la  Lune,  c'eft  que  l'Eclipfe  du  Soleil  n'arrive  jamais 

qu'à  la  Nouvelle  Lune ,  ou  lors  que  la  Lune  eft  en  Conjondlion  avec le  Soleil. 

Que  sHlne  fe  fait  pas  d'Eclipfe  à  chaque  Nouvelle  Lune,  c'eft  la 
Latitude  de  la  Lune  qui  en  eft  caufe;  car  c'eft  ellequifaitquclaLune 
paftc  ou  par  en  haut  au  Septentrion ,  ou  par  enbasauMidy  ,  &  qu'elle 
ne  traverfe  direâemcnt  entre  nous ,  Se  le  Soleil  que  lors  qu'elle  eft 
dans  le  mcfme  Neud  (ou  approchant)  que  leSoleil;  ôcqu'ainfi  l'E- 

clipfe du  Soleil  n'arrive  que  lors  que  les  deux  Luminaires  font  cn- 
fernble  ou  àlaTefte,ou  à  laQueuë  du  Dragon ,  ou  au  moins  très- 
proche  ,  comme  on  peut  entendre  par  cette  Figure. 

P 
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On  pourroit  peut-eftrc  s'eftonnerdecequ'ilfevoitbienplus  d'E- 
clipfcs  de  Lune  que  de  Soleil  ;  mais  la  caufe  de  cecy  eft ,  que  le  Globe 
dclaLune  qui  nous  dérobe  leSoIeil,cft  beaucoup  plus  petit  que  le 

Globe  de  la  Terre  qui  dérobe  le  Soleil  à  la  Lune;  de  forte  qu'il  eft 
bien  plusaisc  que  la  Lune  tombe  dans  l'ombre  de  la  Terre,  que  noftre 
veuë  dans  l'ombrede  la  Lune. 

Cecy  fe  doit  néanmoins  prendre  à  l'égard  d'un  lieu  déterminé  de  la 
Terre  ,par  exemple ,  à  l'égard  de  celuy  dans  lequel  nous  fommes  ; 
car fi l'on confiderc  tout  leDifquede  la  Terre, ou  qu'on  prenne  la 
moitié  de  fa  furface  comme  un  plan,  les  Eclipfes  de  Soleil  ne  font 

pas  moins  fréquentes  que  celles  de  Lune  ;  car  il  ne  fe  palfe  prcfque  ja- 

mais fix  mois  qu'il  n'en  arrive  quelqu'une  ça  ou  là  en  quelque  en- droit de  la  Terre. 

Or  cela  arrive  parce  que  la  Lune  eftant ,  comme  nous  venons  de  di- 
te, beaucoup  plus  petite  que  la  Terre,  elle  ne  peut  pas  dérober  le 

Soleilà  tout  IcDifque  de  laTerre  qui  regarde  le  Soleil, mais  elle 

peut  feulement  tranfmettre  l'Ombre  fur  quelqu'une  de  fes  parties , 
tantoft  fur  ccUe-cy ,  &  tantoft  fur  celle-là  ;  d'où  vient  qu'il  arrive 
lûuventqu'ily  aEclipfe  Totale  dans  quelque  endroit  particulier  de 
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la  Terre,  lors  que  dans  un  autre  elle  n'eft  que  paniale ,  &  que  dans 
un  autre  il  n'y  cnapoint  du  tour. 
Lachofe  s'entend  alfémenr  par  cette  Figure  a 

ordinaire ,  dans  laquelle  le  Soleil  eftant  A  ,1a 
Lune  B ,  la  Terre  C  ;  il  eft  confiant  que  la  Lune 
oftc  tout  le  Soleil  à  celuy  qui  habite  dans  le 
poinâ  de  la  Terre  D  ;  la  moitié  à  celuy  qui  ha- 

bite en  E  ;  &  rien  du  tout  à  celuy  qui  habite  en 
Fi  comme  elle  en  ofte  auffiplusou  moins  àceux 
qui  habitent  dans  les  autres  lieux. 

Remarquez  en  paflant  dans  cette  Figure  que 
la  proximité  de  la  Lune  caufe  cette  diveruté 

d'Afpe£ts,6c  qu'ainfi  ce  n'eft  pas  fans  raifon 
que  les  Aftronomcs  fe  mettent  en  peine  de  fa 
Parallaxe ,  tant  de  celle  de  fa  hauteur,  que  de 
celle  de  fa  Longitude ,  &  de  fa  Latitude  j  afin 
depouvoirdcfinir  cnquel  endroit  fe  doit  faire 

l'Eclipfe  du  Soleil,  &  de  quelle  grandeur  elle doit  eftre. 

Lorsque  l'Eclipfe  eftPartiale  ,on  larepre- 
fente  d'ordinaire  fous  cette  forme  ,  &c  onlade- 
figne  par  des  douzièmes  parries  du  Diamètre, 

c'eft  à  dire  par  Doigts,  &c  par  des  minutes  de 
Doigts. 

Cependant  ce  n'eft  pas  merveille  que  la  Lune 
nous  puifTe  dérober  le  Soleil  tout  entier  ;  car 

encore  qu'elle  foit  plus  petite  ,  elle  eft  aufli 
plus  proche  de  nousj  ce  qui  fait  que  fon  Difque 

apparent  peut  égaler  le  Difque  apparent  du  So- 
leil ,  &  ainlî  le  couvrir  tout  entier. 

Il  y  a  toutefois  cette  différence  entre  l'Ecli-| 

pfe  Totale  duSoleil,  &  l'Eclipfe  Totale  de  la  U/^gg^v^^=p=s*; 
Lune  ,  que  celle  de  la  Lune  peut  durer  très-  ̂ ^^^^ÉpS 
long-temps,  la  Lune  ne  pouvant  pasfîvifte  fe    ̂ ^j!a*j'l| 
tirer  de  l'ombre  de  la  Terre  ;  au  lieu  que  la  du- 

rée de  celle  du  Soleil  ne  peut  pas  cllrelîfenljble,àcaufeque  LiLunc 

O  i) 
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paflant  par  fon  mouvement  propre  vers  l'Orient  au  deflbus  du  Soleil , 
n'a  pas  plûtofi:  atteint  parfon  bordOriental  le  bord  Oriental  du  So- 

leil,Ôcainfi  caché  entièrement  le  Soleil,  qu'elle  commence  d'aban- 
donner le  bord  Occidental ,  &  ainfi  nous  découvrir  le  Soleil  ;  de  là 

vient  que  ces  ténèbres  qui  fe  font  quelquefois  tellement  épaifTcs 

qu'on  voit  les  Etoiles  mefme  en  plein  midy,&  les  oy  féaux  fe  cacher, 
ou  tomber ,  &c.  ne  peuvent  pas  eftre  de  fort  longue  durée. 

Il  eft  mefmearrivé quelquefois, àcaufeque  le Difqueapparcntde 

la  Lune  quand  elle  eft  dans  l'Apogée  eft  plus  petit  que  quand  elle  ell 
au  Périgée,  &par  confequentplus  petit  que  leDifque  du  Soleil-,  il 

eft  ,dis-je,  arrivé  que  lorsque  la  Lune  eft  dans  l'Apogée,  &  qu'elle 
paffe  d'une  telle  manière  par dcftous  le  Soleil,  que  fon  centre  répond 
au  centre  du  Soleil,  tout  le  bord, ou  tout  le  tour  du  Soleil  paioit 

comme  une  efpecc  de  cercle,  ou  d'anneau  d'or,  la  Lune  ne  le  cou- 
vrant pas  entièrement. 

Remarquez  icy  que  la  plus  longue  Eclipfe  du  Soleil  n'eft  jamais 
que  de  deux  heures  plus  ou  moins;  parce  que  la  Lune  parcourt  cha- 

que heute  environ  un  demi  degré,  qui  eft  juftemcnt  la  grandeur  du 

Diamètre  du  Soleil  qu'elle  doit  parcourir  ;fi  bien  qu'il  luy  faut  une 
heure  pour  que  fon  bord  Oriental  puilTc  parvenir  au  bord  Oriental 

du  Soleil ,  &c  ainfi  faire  la  moitié  del'Eclipfe  ;  &  autant  pour  que  fon 
bord  Occidental  puiflè  parvenir  à  ce  mefme  bord  Oriental  du  Soleil, 

Si  là  finir  l'Edipfc. 



LIVRE    TROISIEME 

DU  SYSTEME  DE  COPERNIQUE. 

CHAPITRE       I. 

Ceux  que  Copemique  a  imité  dttns  finventUn  de  fort  Sjfieme. 

Uo  Y  que  de  noftre  temps  le  Syfteme  de  Copcrni- 
que  fc  foit  rendu  fort  célèbre  ,  ce  que  nous  en  di- 

rons maintenantneferaneanmoinsquepour  lefaire 

voir  tel  qu'il  cft ,  &  montrer  de  quelle  manière  ceux 
qui  le  fuivent  ont  accoutumé  de  le  defFendrc  contre 

les  objcftions  qu'on  leur  fait,  ne  prétendant  pas  aa 
refte  le  foûtenir  abfolument ,  ni  en  eftre  les  garans. 
Comme  cette  Hypothcfefuppofe  que  la  Terre  k  meut,  il  eftbora 

de  fçavoirquece  n'eft  pas  d'aujourd'huy  qu'on  attribue  le  mouve- 
ment à  la  Terre, cette  Opinion  cft  trcs-ancienne,&  l'on  fait  voir 

que  Pythagore  &  les  Pythagoriciens  l'ont  foûrenuë  ;  mais  elle  n'a 
pas  toujours  efté  expliquée  &  dcfFenduë  de  la  mcfme  manière. 

Car  lesunsvouloientque  laTerredans  le  centre  du  Monde  tour- 

naft  alentour  de  fon  eflieu  d'Occident  en  Orient,  qu'elle  fift  un  cir- 
cuit entier  en  14  heures  ,  &  que  le  Soleil  &  les  autres  Aftres  fem- 

bloient  à  caufe  de  cela  tourner  dans  cemefme  e(pace  de  temps  d'O- rient en  Occident. 

C'eftoit-là  lefentiment  d'Ecphantus  Pythagoricien, d'Heraclidcs 
Ponticus,  de  Platon  dans  fà  jeunefFe  ,  &  de  quelques  autres,  8c 

c'cft  ainlî  qu'ils  s'expliquoient. 

P  iij 
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Il  faut  remarquer  que  ces  Anciens  n'ont  pas  pour  cela  ofté  route 
forte  de  mouvement  aux  Aftres,  mais  feulement  le  diurne,  com- 

me leur  eftant  fauffement  attribué  à  caufe  du  véritable  mouve- 

ment de  la  Terre;  &  qu'ils  leur  ont  laiffé  leurs  mouvemens  pro- 
pres, par  exemple  à  la  Lune  celuy  d'un  mois,  au  Soleil  celuy  d'un 

an,  à  Mars  celuy  de  deux  ans,  Sec.  car  ils  ne  ponvoicnt  point  au- 
trement expliquer  les  Conjondtions ,  les  Oppofitions,  &  les  au- 

tres Afpeâs  des  Planètes, 

D'où  vient  qu'il  y  a  fujet  de  s'étonner  que  Nicctas  dans  Ciceron 
ait  cru  qucle  Ciel  ,  le  Soleil,  la  Lune,  les  Etoiles,  &  tous  les  au- 

tres Corps  fuperieurs  fliflent  immobiles ,  &c  qu'il  n'y  euft  que  la 
feule  Terre  qui  fuft  en  mouvement. 

Les  autres  faifoienr  principalement  deux  chofes  immobiles ,  d'un 
cofté  la  Sphère  des  Etoiles  fixes  qu'ils  conlîdcroient  comme  les  mu- 

railles du  Monde,  &  de  l'autre  le  Soleil  qu'ils  mettoient  dans  le 
centre  du  Monde,  le  nommant  la  garde  de  Jupiter,  &  le  foyer,  ouïe 

feu  gênerai  de  l'Univers;  puis  ils  taifoient  mouvoir  les  Planètes  dans 
cet  efpace  qui  eft  entre  les  Etoilesfixes,  &  le  Soleil,  ôcentre  les  Pla- 

nètes ils  plaçoient  la  Terre  à  laquelle  ils  attribuoient  non  feule- 
ment le  mouvement  diurne  alentour  de  fon  propre  eflleu,  mais 

encore  le  mouuement  annuel  alentour  du  Soleil. 

C'eftainiîquePhiloIausexpliquoitlachofe,  AriftarchusSamius , Platon  dans  fa  vieillefle,  Selencus  le  Mathématicien,  Hicetasou 

Oicetas ,  &  quelques  autres. 
Maintenant  Nicolas  Copcrnique  Chanoine  deTorne,  qui  vivoic 

il  y  a  un  peu  plus  de  cent  ans,  a  imité  ces  derniers;  avec  cette  différen- 

ce néanmoins  qu'il  a  fapplée  des  chofes  dont  il  n'eft  fait  aucune «icntion  danslcsAutheurs. 

Ordepuisqu'il  a  eu  rctably  cette  Opinion  (car  le  Cardinal  Cufk 
^i  avoir  deffendu  le  mouvement  de  la  Terre  environ  un  fîecleaupa- 

ravant.ncl'avoit  pas  pu  rétablir  de  mefme)  Rhcticus  l'a  embraflée, 
Rothmannus,  Meftlinus,  Lansberge,  Schixard,  Kepler,  Galilée, 
Vendclin,  Hortcnfe,  Bouliaud,  &  plufieurs  autres 

Sans  parler  d'Orignan,  de  Longomontanus,  &  de  quelques  autres 
^iodernes,  qui  s'attachantaux  premiers,  &  mettant  la  Terre  dans 
le  centredu  Monde,  luy  ont  attribue  le  mouvement  diurne;  ou:  laif 
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fc  aux  Planètes  leur  mouvement  piopres  plus  cxprcfTement  que  les 
Anciens,  &c  ont  accordé  au  Firmamenc  ou  à  laSphcredes  Etoiles 

fixes  cette  lente  révolution  de  vingt-cinq  mille  ans  dont  nous  avons 
parlé  dans  le  Livre  précèdent. 

Nous  remarquerons  que  par  le  mot  ie  Terre  on  entend  ce  Globe 

formé  de  Terre  &  d'Eau ,  &  des  Corps  qui  s'engendrent  de  cette 
mafl'e  ,  comme  les  Plantes,  les  Animaux,  les  Pierres,  les  Minéraux, 
IcsMereores,  le  Feu  mcfmc  entant  qu'il  s'engendre  d'une  matière 
grafle  qui  appartient  à  laTerrc,  &c  enfin  l'Air  ou  l'Amofphere  en 
tant  que  ce  n'eft  autre  chofe  qu'une  certaine  tifliire  de  petis  corps  ex- 

halez de  la  Terre,  de  l 'Eau,  &  des  Corps  mixtes,  laquelle  s'eftend 
à  la  hauteur  de  quelque  peu  de  mille  feulement,  &  environne  la 

Terre  &  l'Eau  à  peu  près  comme  cette  elpecc  de  coton  qui  couvre,  5c environne  un  coin. 

CHAPITRE     II. 

De  USituAtion.tè'  ̂ f  POrdre  qne  Coperni^ue  à  donné  À  la,  Terre» 
C^  aux  x/Iflres. 

LLa  difpofitiondelaTerre,  &dcs  Aftres  félon  la  penfée  de  Co- 
pernique  peut  eftre  reprefentéc  par  la  Figure  fuivante,  dans  la- 

quelle la  région  des  Fixes  eft  confidcrée  comme  l'extrémité  du  Mon- 
de, immobile,  &orbiculaire  ou  fpherique;  cen'eft  pas  néanmoins 

que  nous  puiffions  dire  au  vray  6c  avec  certitude  quelle  eft  fa  figure, 

puis  qu'à  l'égard  de  la  furface  extérieure  nous  ne  la  voyons  pas,  ni 
ne  découvrons  point  où  elle  aboutit ,  ni  comment  elle  eft  fai- 

te, &  qu'à  l'égard  de  l'intérieure  nous  ne  la  difcernons  aucune- 
mcnti  tout  ce  qui  eft  en  haut  au  deflus  de  la  moyenne  Région  de  l'Air 
nousparoirtàntàla  veuëdansunemcf.ne  diftance,  &dans  une  mef- 
me  concavité  ;  &  cependant  les  Fixes  peuvent  eftre  dans  des  di- 

ftances  fort  différentes,  &  l'inégalité  de  grandeur  qui  paroit  entre 
elles  peut  auflî-toftvenirde  ce  que  les  unes  foicnt  plus  éloignées  que 

les  autres ,  que  de  ce  qu'ellesfoient  en  effet  d'inégale  grandeur. 
Le  Solei  1  dans  cette  mefme  Figure  eft  confideré  comme  le  centre  de 

cette  cfpece  de  grande  Voûte  viûble  ,  ou  plûtoft  il  en  occupe  le 
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centre,  eftant  cîe  luy-mefme  immobile.  Cette  immobilité  ne  Ce 

doit  néanmoins  prendre  qu'entant  qu'il  ne  fort  pointde  ù  place; 
car  le  mouvemcnrdeces  Taches  qu'on  a  obfervces  dansfon  Difque 

V  après  l'invention  des  Lunettes  de  longue  rcuë,  montre  qu'il  n'eft 

pas  abfolument  immobile,  mais  qu'il  doit  faire  un  tour  fur  fon  Axe 
en  27  jours. 

"^^— ¥ 

Les 
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LesFixes,  &  le  Soleil  eftant  pofcz  comme  deux  termes  immobiles» 

l'on  place  les  Planètes  dans  l'cfpace  qui  eft  entre  d'eux,  &  on  les  fait 
mobiles,  comme  faifant  divers  mouvcmens  alentour  du  Soleil , 
&  fous  la  région  des  Fixes. 

Et  premièrement  Mercure  eft  placé  plus  proche  du  Soleil  qu'au- 
cune autre  Planète  ,  comme  ertant  celle  dont  le  circuit  e(l  le  plus 

petit  de  toutes  lesautres,  &  le  plûtoft  achevé ,  n'y  employant  que 
trois  mois,  ou  environ. 

Au  fécond  lieu  on  met  Venus,  qui  furpiîànt  Mercure  en  circuit, 
furpafle  aufli  les  Planètes  luivantcs  en  vitefle,  faifant  fon  tour  en 
fept  mois  &dcmy. 

Au  troifiéme  c'eft  la  Terre,  qui  comme  elle  embrafle  Venus  dans 
fon  circuit,  employé  auflî  plus  de  temps  à  le  parcourir  ne  l'achevauc 
qu'en  douze  mois  ,  ou  une  année. 

Au  quatrième  c'eft  Mars  ,  qui  tourne  alentour  de  la  Terre,  &  n'a- 
chevé fon  circuit  qu'en  deu  x  ans. 

Au  cinquième  Jupiter,  qui  tourne  aufll  alentour  de  Mars,  & 

n'achevé  ion  circuit  qu'en  douze  ans. 
Au  fixiéme  Saturne,  dont  le  circuit  embrafle  tous  les  autres ,  & 

ne  s'achève  qu'en  trente  ans. 

Copernique  ajoute  que  l'efpace  qui  eft  entre  Venus  &  Mars  eft 
d'une  étendue  fî  prodigieufe,  que  la  Terre  &:  la  Lune  y  font  placées 
la  Lune  fuivant  toijjours  la  Terre  comme  une  Suivante  fa  Maitrcffe, 
&  eftant  de  telle  manière  emportée  avec  elle  alentour  du  Soleil, 

qu'elle  ne  laifle  pas  cependant  défaire  un  tour  chaque  mois  alen- tour delà  Terre. 

On  auroit  pu  ajouter  depuis  qu'iè  en  eft  à  peu  près  de  mefîtie  de 
l'efpace  qui  eft  entre  Mars  Se  Saturne  ;  car  Jupiter  qui  y  eft  placé  a 
quatre  elpcces  de  petites  Lunes  appcllées  les  Aftres  dcMcdicis,  qui 
font  de  telle  manière  emportées  avec  luy  alentour  du  Soleil  eu 

l'efpace  de  douze  ans,  qu'elles  font  cependant  leurs  mouvemens 
particuliers  alentour  de  Jupiter  mefrae,  comme  fi  elles  eftoient  de  fa 

dépendance,  &  fes  efclaves  ;  l'intérieure  en  un  jour,  &  dix-huit  heu- 
res ;  la  féconde  en  trois  jours  Scdemy  ;  latroifîéme  en  fept  jours  ,& 

quatre  heures;  Scia  dernière  ;  ou  extérieure  en  feize  jours  ,&  quel- 

que chofc  de  plus»- 
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On.  pourroitâiifll  ajouter  maintenant  à  l'égard  de  Saturne,  qu'il  a 
pareillement  trois  de  ces  fortes  de  Lunes  qui  l'accompagnent  tou- 

jours dans  le  circuit  qu'il  fait  alentour  du  Soleil;  ces  Lunes  faifaat 
auflî  cependant  leurs  circuits  particuliers  alcntourdc  Saturne;  l'inté- 

rieure en  quatre  jours  &C  demy  ;  U  féconde  en  feize  jours  ;  &  latroi- 
fiéme  en  quatre-vingt-dix  jours. 

On  pourroit  mefme  encore  ajoutera  l'égard  de  Saturne,  qu'il  a 
alentour  de  foy,&àune  certaine  diftance  une  cfpccc  d'anneau  fort 
mince ,  mais  dont  la  largeur  eft  afTcz  Icnfiblc  ;  fi  bien  qu'il  paroir  rond 
comme  A  ,  lors  qu'il  eft  tellement  ilcué  dans  le  Monde  que  le  plan  de 
cet  anneau cftant continué  vient  à  paiTcr par  la  Terre;  parce  qu'il  n'y 
a  alors  que  l'cpaifleur  de  cet  anneau  qui  foit  tournée  vers  nous,& 
que  cette  cpaifleureftinfenfible:  Mais  quand  cet  anneau  eft  dans  une 
autre  firuation  , en  forre que  fon plan  nous  eft  vifiblc, alors  il  paroit 

fousla  figure  d'une  Ovale,  telle  que  B,  ou  C  ,  ou  D ,  qui  paroit  d'au- 
tant plus  large  que  noftre  ceilfetrouveplusélcvépardetïùs  fon  plan. 

Toutes  ces  petites  Lunes  dont  nous  venons  de  parler,  nous  font 

voirqu'ilyade  certaines  Planètes  qu'on  peut  appcller  Principales, 
©uMaîtrelTes,  telles  que  font  Mercure,  Venus,  la  Terre,  Mars,  Ju- 

piter, &  Saturne;  &  d'autres  qui  ne  font  que  comme  les  Suivantes 
des  premières,  telle  qu'eft  noike  Lune,  celles  de  Jupiter,  celles  de 
Saturne  ,  &  peur-cftre  plufieurs  autres  qu'on  n'a  pas  encore  dé- 
couvert. 

Enfin  Copernique  a  cru  que  1  'e{pace  qui  s'étend  depuis  Saturne  juf. 
ques  aux  Fixes  eft  comme  infiny  ;  car  il  a  fait  la  diftance  de  la  Terre 
aux  Fixes  tellement  grande,  que  non  feulement  le  Globe  de  la  Terre 

comparé  avec  la  région  de  ces  Etoiles  n'eft  qu'un  poinâ:,  ce  qui  eft 
généralement  receu de  tous  les  Aftronomcs;  mais  que  ce  grand  Orbe 
que  décrit  la  Terre  alentour  du  Soleil,  &:  dont  ledcmi-Diamctrc  eft 

par  confequent  la  diftance  de  la  Terre  au  Soleil  ,n'cftmcfme  encore 
q^Lie  comme  unpoin(ft. 
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CHAPITRE    III. 

Du  Triple  tJ^ouvemitit  de  U  Terre. 

LE  lieu  de  la  Terre  eftanr  fupposé,  Copcrniquc  luy  nttribue  trois 

fortes  de  Mouvcracns,  le  Diurne, l'Annuel,  ôc  ccluy  d'Incli- nation. 

Le  Diurne  cft  le  circuit  ou  la  révolution  que  fait  la  Terre  en  24 

heures  alentour  de  fon  propre  cflîcu  tendant  d'Occident  en  Orient» 
ce  qui  fait  qu'une  mefme  pattic  de  la  Terre,  par  exemple  celle  dans 
laquelle  nous  fonimes ,  fe  trouvant  tantoft  tournée  vers  le  Soleil ,  8c 
tantoft  au  contraire, joiJituntcmpsdelaiumicrcdu  jour,  &  fetrou» 
ve  en  fuite  plongée  dans  les  ténèbres  de  la  nuit,  &  que  cependant  les 
paities  du  Ciel  qui  fe  découvrent,  &fe  cachent  confecutivementles 
uncsapres  les  autres,  paroiiTcnt  tantoft  fe  lever,  &  tantoft  le  coucher. 

L'Annuel  eft  le  chemin  delà  Terre  dans  leZodiacjue  ,ou  plûroft 
fous  les  Signes  du  Zodiaquejlors  que  cheminant , pour  ainu  dire, 

entre  Venus,  &c  Mars ,  &  tendant  aufll  vers  l'Orient,  elle  tourne 
alentour  du  Soleil  ,&  achevé  fon  circuit ,  comme  il  a  déjà  cftédit, 
en  un  an  ;  car  lors  que  fa  furface  roule ,  ou  tourne  par  le  mouvement 
Diurne  alentour  de  fon  propre  centre, ce  centre  avance  cependant 

peu  à  peu  félon  la  fuite  des  Signes;  de  mefme  que  le  centre  d'une 
boule  qu'on  a  fait  rouler  fur  un  plan,  avance  félon  la  longueur  dti 
plan  pendant  que  la  furface  tourne  alentour  du  centre  de  la  boule. 

Or  il  arrive  de  la.  que  lors  que  la  Terre  eft  entre  le  Soleil ,  &  un 
certain  Signe,  le  Soleil  ca:hc  alors  leSigne  opposé,  &  cil  dit  cftre 
dans  ce  Signe  ;  ce  qui  fait  que  lors  que  la  Terre  ctt ,  par  exemple,  dans 

la  Balance  ,  le  Soleil  paroit  cftredans  le  Bélier,  &C  que  lorsqu'elle 
pafle  de  la  Balance  dans  le  Scorpion,  le  Soleil  paroit  paflcrduBclicr 

d.ins  le  Taureau  ,&  ainiî  confecurivement  ;  fi  bien  que  c'cft  la  Terre 
qui  effedtivement  parcourt  le  Zodiaque  ,  &  décrit  l'Ecliptiquc  ,  le 
Soleil  ne  le  parcourant,  &  ne  décrivant  l'Ecliptiquequ'cn  apparen- ce feulement. 

Le  Mouvement  d'Iaclinat'ion,oudeDeclinaifonn'eftautre  chofc Q-iJ 
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que  laTeïrc  entant  que  dans  le  mcfmc  temps  qu'elle  fait  fon  grand 
circuit  annuel,  &  qu'elle  décrit  l'Ecliptique,elIe  retire  continuel- 

lement fon  eflîeuduparallelifme  avec  l'.efficudei'Ecliptique,  &c  l'en- 
tretient dans  un  perpétuel  parallelifme  avccfoy-mefmc  en  quelque 

lieu  &c  fituatioa  qu'elle  foit;d'où  il  arrive  que  cet  elTicu  demeure 
toujours  parallèle  avec  l'eirieu  du  Monde,  ôcTEquatcurdelaTerrc 
avec  l'Equateur  du  Monde;  fi  bien  que  ce  n'efl:  pomc  tant  en  effet  un 
nouveau  mouvement ,  qu'une  certaine  modification  des  deux  autres 
mouvemens.  Ce  qui  fe  peut  entendre  à  proportion  en  confiderant  une 

Tciupic,qui  pendant  qu'elle  tourne/  ur  un  plan ,  ôc  qu'elle  décrit  avec 
fa  pointe  divers  péris  cercles;  car  fon  cfTieu  s'entretient  toujours  pa- 

rallèle à  (Joy-mefme  ,  &C  dans  une  fituation  toujours  perpendiculaire, 
&  entretient  pareillement  la  bafe  de  la  toupie  toujours  parallèle  à 
l'Horifon. 

Pour  faciliter  l'intelligence  de  la  chofe,  il  faut  fc  rcprefenter  ce 
grand  Orbe  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  &  dans  cet  Orbe  con- 

cevoir l'Ecliptique,  Se  l'Equateur  qui  la  coupe;  de  plus  concevoir 
que  le  plan  de  l'Equateur  foit  continué  jufques  aux  Etoiles  fixes, 
que  l'elfieude  l'Equateur  qui  eft  le  mefmequeceluy  du  Monde  palTe 
au  travers  du  Soleil ,  &C  que  cet  eflieu  foit  auffi  prolongéde  part& 

d'autre  vers  les  Fixes  jufques  aux  Pôles  :  Apres  cela  on  s'imaginera 
quelaTerre  eft  au  commencement  du  Bélier, Se  que  fon  Equateur 

convient  avec  le  plan  de  l'Equateur  du  Monde  ;  de  alors  l'effieu  de  la 
Terre  fera  fans  doute  parallèle  à  l'effieu  du  Monde.  Or  il  ne  refte  plus 
à  concevoir  autre  chofe  ,finon  que  lors  que  la  Terre  avance  de  là  vers 

le  Taureau,  &  qu'elle  vaainfi  pourfuivant  fa  route,  fon  eflieu  fe  main- 
tient cependant  toujours  parallèle  à  foy-mefme,  &  à  l'eflleu  du  Mon- 

de, &  que  c'eft  pour  cela  que  fon  Equateur  demeure  conftamment 
parallèle  à  l'Equateur  du  Monde. 

Cecy  fe  pourra  aflez  bien  comprendre  fi  on  pofe  devant  foy  une 

Sphère  ordinaire,  &C  qu'on  la  prennepourle  grand  Orbe,  &lepcric 
Globe  qui  eft  au  milieu  pour  le  Soleil ,  l'effieu  pour  une  portion  de 
l'effieu  du  Monde,  &  l'Equateur  pour  le  cercle  qui  demeure  dans  le 
plan  de  l'Equateur  du  Monde  ;  car  il  ne  faudra  en  dite  que  prendre 

en  fa  main  quelque  petit  Globe, avec  "fon  effieu  ,qui  tienne  lieudu 
Globe  de  la  Terre,  &  l'appliquer  d'une  telle  manière  à  la  Sphère  au 
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commencement  du  Bclier,  qu'il  foie  dans  le  plan  de  l'Equateur 
<^u'il  ait  fon  petit  eflîeu  parallèle  à  l'eflîeu  de  la  Sphère  ;  6c  enfin  faire 
peu  à  peu  rouler  ce  petit  Globe  fur  rEcliptiquejCttfortequerefllcu 

demeure  toujours  parallèle  à  l'eflîeu ,  &c  l'Equateur  à  l'Equateur. 
Cecy  fepeutmefme  encore  en  quelque  façon  reprefenter  dans  un 

plan  .Soit  dans  la  Figure  fui  vante  A  B  C  D  la  Sphère  des  Etoiles  fix  es. 

A  C  l'eflîeu  du  Monde ,  E  F  G  H  le  grand  Orbe  ,  &dans  fa  fuperficie 

F  G  l'Equateur,  Se  fon  cffieuquipaffe  au  travers  du  Soleil  (qu'oa CLiij 
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entend  cflre  dans  le  centre)  E  G.  Soit  I  K  rEcliptique,&  laTcrrc  qui 

parcourt  l'Ecliptique  ces  pctis  Globes,  ou  plûtoft  ce  mcfmc  petit 

Globe  multiplie  qui  aitpar  tout  fon  cflleu,  &C  l'on  Equateur.  Suivant 
cccy  on  peut  voir  que  fila  Tcirecft  dans  l'Equateur  du  grand  Orbe, 
elle  a  fon  Equateur  qui  convient  avec  l'Equateur  du  Monde ,  & 
que  fon  cffieu  ne  convient  véritablement  pas  avec  rcflîcudu Mon- 

de, mais  qu'il  luy  eft  toutefois  parallèle  (car  il  faut  concevoir  que 
l'efsicu  A  Cou  fa  portion  E  G  pafle  par  le  centre  du  grand  Orbe  , 
&quc  le  petit  efsieuL  M  cft  dans  la  fuperficie  de  ce  mefmc  Orbe  ) 
On  peut  voir  de  plusque  filaTerrc  cft  hors  de  TEquateur  du  grand 

Orbe,  elle  garde  roûjours  fon  Equateur  parallèle  à  l'Equateur  du 
Monde,  &  l'efsicu  parallèle  à  l'efsicu,  &  qu'elle  ne  permet  iamais 
qu'il  fe  fade  parallèle  avec  l'efsicu  de  l'Ecliptique  qu'on  entend  icy cftre  NO. 

Nous  dirons  plus  commodément  en  fuite  pourquoy  Copcrnique  a 
inventé  ,  de  introduit  ce  troifiéme  Mouvement. 

CHAPITRE      IV. 

TeHrcjhoyilnafÂS  crû  iju  à  Tègo-rd c^h  Mouvement  oudu  Rejiostantde 

ta  Terre  ijhc  des  j4j}res,sn  s'' en  dettjl  rapportera  ce  ̂ ui paraît  au  Sens. 

Copcrnique  voyant  qu'on  eftoit  en  difpute  fi  ces  mouvemens  fe 
dévoient  attribuer  à  la  Terre  ou  non,  a  crû  que  la  difficu-1- 

té  ne(e  pouvoirpas  refoudre  par  le  jugement  des  Sens  ;  d'autant  que 
félon  le  témoignage  mefmed'Ariftote,  pour  cfu'une  choie  veuë  fcm- 
blcfe  mouvoir,  il  n'importe  aucunement  ou  quecefoit  elle,  ou  que 
ce  foit  l'œil  qui  fe  meuve  ;  car  dans  l'un  ôc  l'autre  de  ces  cas  l'oeil 
impute  toujours  le  mouvementàla  chofeveuë.  Pour  prouver  cccy 

Ariftote  fe  fcrt  de  l'exemple  de  ceux  qui  vont  fur  Mer,  &  dit  que  lors 
qu'ils  partent  d'un  Port  ,  les  Tours  &  les  Montagnes  femblent  fe 
înouvoir&fc  rcrirer  d'eux  ,  au  lieu  que  ce  font  eux  qui  fe  retirent  Se 
s'éloignent  des  montagnes  à  mcfure  qu'ils  avancent  en  pleine  Mer. 

TrovehtmMT  Torru,  Terrf^iie  ,Vrbefcjue  recedunr. 

Ccfl:  pourquoy  ,dit  Copcrnique  ,  pour  qi:c  les  Aflres  paroilTcnt 
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fc  mouvoir  vers  l'Occident,  il  n'importe  pas  s'ils  fc  meuvent  véri- 
tablement vers-là  ,  ou  fi  c'cft  l'œil  du  Spedatcur  qui  conjoin- 

tement avec  la  Terre  tend  vers  l'Orient  rEt  poux  que  le  Soleil  pa- 
roilTe  paflerduSignedel'Ecrevifledansceluy du  Lion,  il  n'importe 
pas  s'il  y  parte  effedlivement,  ouIîc'eftleSpeftateurqui  avec  la  Ter- 

re paffc  du  Capricorne  dans  leVcrfe-eau;  puifquc  le  Soleil  foie  d'u- 
ne manière,  foit  de  l'autre  ,  paroitra  paifer  de  l'EcrevilTe  dans  le Lion. 

llfembledoncqu'ilen  eft  en  cecy  comme  d'an  homme  qui  feroic 
né  au  milieu  des  Terres ,  &C  qui  n'ayant  aucune  expérience  de  la 
Mer  feroic  cranfporcé  en  dormant  dans  un  Navire  ;  car  de  mefine  que 

cet  homme  en  s'éveillant  jureroicque  le  Rivage  s'approche,  ou  fc 
retire,  &  que  le  Naviredcracure  immobile,  parce  qu'il  verroit  tou- 

tes les  parties  du  navire  demeurer  toujours  entre-elle*  dans  la  mefmc 
fituation  ,  les  Mariniers  fe  repofer ,  ou  aller  ça  &  là  comme  dans 

une  maifon  qui  feroit  fur  terre,  &  le  Rivage  cependant  s'approcher, 
ou  ferctirer;  ainli  nous  qui  fommcs  nez,  élevez,  &  accoutumez 

dans  la  Terre,  ce  qui  cil  bien  plus  que  d'y  avoir  efté  tranfportcz , 
nous  jurerions  volontiers  que  ce  font  lesAllres  qui  effedivement  fe 
lèvent.  Se  fe  couchent,  &c  que  la  Terre  efl;  immobile;  parce  que 
nous  obfcrvons  que  toutes  les  parties  qui  font  alentour  de  nous  de- 

meurent toujours  entre-elles  dans  la  mefme  fituation,  que  nous 
femmes  en  repos,  ou  allons  ça  Se  là  fur  la  Terre  comme  dans  un 

domicile  fixe  ,  Se  que  d'ailleurs  les  Aftrcs  qui  en  font  feparcz  de- 
viennent cependant  tantoft  plus  hauts,  ôc  tantoftplus  bas  à  nollrc 

égard. 
Il  y  a  feulement  cette  différence  que  cet  homme  pourroit  fortir  du 

Navire ,  ÔC  fe  tenir  fur  le  Port ,  &  par  ce  moyen  s'appercevoir  de  fa 
tromperie,  au  lieu  que  nous  ne  pouvons  pas  fortir  de  la  Terre,  Se 

mettre  le  pied  dans  un  lieu  lixe  ,  d'où  nous  puifsions  obfervcr  le 
mouvement  de  la  Terre  ,  &  corriger  l'erreur  de  noftrc  veuë. 
De  là  vient  que  noftre  oeil ,  tant  que  nous  demeurons  en  Terre, 

eflant  toujours  aftefté  de  mefme  manière  ,  &cfl:ant  par  confequcnt, 
incapable  de  nous  fervir  à  décider  la  queftion  fi  la  Terre  fe  meut, 

ou  ne  fe  meut  pas,  il  nenousrefte  àconfultcrquelaRaifon,il  n'ya 

qu'elle  qui  nous  puifl'eéclairer,  6c  c'cft  d'elle  fcuicquc  nous  devons 
«fpcrerladecilion  du  Problème. 
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Or  Copcrniquc ,  5c  ceux  qui  font  dcTon  party  croycnt  l'emporter, 
6c  eftrelcsplusfoïcs  cnraifoiii  Se  ccll  ce  que  nous  allons  tâcher dî 
reconnoifircenconfiderant  les  raifons  dont  ils  (e  fervent  pour  dcfca- 

dre  leur  Opinion,  &  les Réponfcs  qu'Us domi en t  à  leurs  advcrlaires. 

CHAPITRE     V. 

Les  Raifons  qui  ont  fsmblé  les  plus  convenables  pour  ècahlirlety^ouve- 
ment  Diurne  de  la.  Terre. 

I.T)Ar  le  moyen  du  Mouvement  Diurne,  difcnt  les Copcrnicicns, 

J.  on  ofte  cette  vafl:e,ôcimmenfeSpherc  du  Premier-Mobile  qu'où 
a  bâtie  &  élevée  fur  le  Firmament,  &  qui  a  l^ulement  elle  inventée 

pour  faire  entendre  qu'elle  emporte  journellement,ou  en  vingt-qua- 
tre hcures,tout  ce  qui  eft  au  deflous  d'elle:  Car  la  Terre  par  la  fimple 

révolution  de  fapetite  malle  fphcrique  rient  lieu  de  Premier-Mobile, 
foulage  les  Cieux  &  les  Aftrcs  de  ce  grand  travail ,  &c  ne  permet  pas 

que  ces  Corps  Ccleftes  (oient  ainG  emportez  par  une  violence  con- 
tinuelle. 

Et  cela,  ajoutent-ils,  eft  tout  à  fait  félonie  geniede  la  Nature, 

qui  ne  fait  jamais  pardes  embarras  c(?  qu'elle  peut  faire  par  quelque 
chofe  de  plusfimple ,  ni  par  beaucoup ,  comme  on  dit ,  ce  qu'elle  peut 
faire  par  moins  aufli  commodément. 

11.  On  ofte  par  confequent  cette  furicufe  Rapidité  dont  cetteSphe- 

rc  doltcflre  emportée.  Et  certes  fi  l'on  objedte  la  Rapidité  du  mouve- 
ment de  la  Terre,  en  ce  qu'un  poinâ:  pris  dans  fon  Equateur  va  aulli 

vite  qu'un  Boulet  au  fortir  d'un  Canon  ;  combien  doit-on  plûtoft  ob- 
îefter  la  rapidité  inconcevablede  cette  Sphère  i  puifqu'unpoin(5tpris 
dans  l'Equateur  du  Premier-Mobile, doit,  félon  l'Opinion  commu- 

ne, eftre  emporté  cinquante  mille  fois  plus  vifte  que  le  poindde  la 
Terre. 

Pour  ne  dire  point  ccpendantque  laNaturequi  fait  toutes  chofcs 
avec  une  certaine  harmonie,  &  convenance,  femble  ne  dellincr  pas 

les  petites  chofcs  au  repos ,  &  les  grandes  au  mouvement ,  mais  plû- 
toli  les  pcrircs  au  mouvement ,  &  les  grandes  au  repos;  &  cecy  eft 

d'autant 
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d'autant  plus  plaufiblcque  laTerre  eftan:  ronde, elle femble par  (n 
figure  eftre  trcs-proprc  pour  tourner,  au  lieu  qu'on  ne  fçait,  com- 

me il  a  efté  dit, quelle  eft:  lafigurc  extérieure  du  dernier corps,&  qu'il 
efti-nefmeplus  probable  qu'elle  foit  très-propre  pour  le  repos;  joint 
qu'il  n'y  a  aucune  apparence,  ni  convenance  aucune  qu'une  machine 
fi  grande  qu'eft  celle  de  tout  ce  Monde ,  tourne  inccflammcn  t  &  avec 
une  rapidité  inconcevable ,  &C  que  cette  leule  petite  boule  de  laTerre 

qui  n'cft  que  comme  un  poinû ,  demeure  immobile  ,  &:  invariable. 
lit.  On  ortc  cette  violence  perpétuelle  qui  fe  fait  aux  Cieux  infé- 

rieurs ,  lors  qu'outre  leur  propre  inclination  par  laquelle  ils  tendent 
vcrsl'Orienr,  ily  aun  principe  exterieurqui  par  une  force  contraire 
les  retire  vers  l'Occident.  Véritablement  fila  violence  eftoit  moin- 

dre que  l'inclination  de  la  Nature ,  1-a  chofe  pourroit  fembler  tolera- 
blc  ;  mais  qu'  elle  la  furpafle  tellement  que  dans  Saturne  elle  foit  plus 
de  dix  mille  &:  cinq  cent  fois  plus  grande,  &  qu'un  tel  excezfe  mul- 

tiplie dans  le  Firmament  de  plus  de  dix-huit  cent  quatre-vingt-dix 
millefois,àqui  eft-ce  que  cela  pourra  fembler  tolerable  5 

Aufliya-t-il  fujet  de  s'eftonner  comment  les  Autheurs  de  l'Opi- 
nion commune  tiennent  qu'il  n'eft  pas  convenableàla  natute&à  la 

perfedlion  des  corps  Divins  qu'ils  foient  mus  irrégulièrement  ,  & 
que  cependant  ilscroyentqu'ils  peuvent  cftre  violentez  &:  tiraillez 
d'une  telle  manière  -.Ils  femblcnt  révérer  la  Nature,  &  cependant  ne 
craignentpoint  de  luy  faire  une  h  étrange  violence,  eux  qui  profeflent 

d'ailleurs  que  tout  ce  qui  eft  violent  n'eft  pas  de  longue  durée. 
IV.  On  ofte  cette  abfurdité,pourne  dire  pas  plûtoft  cette  impoflî- 

bilité,àquoy  ne  prennent  pas  trop  garde  ceux  qui  veulent  qu'une 
Sphère  fuperieure  en  faile  tourner  au  dedans  de  foy  une  inférieure; 

car  comme  il  faut  que  l'une  5c  l'autre  furface,  à  fçavoir  la  convexe 

de  la  plus  balle  ,  Se  la  concave  de  la  plus  haute  foient  3c  contiguè's. 
Se  tres-polies,  il  cft  certes  conftanr  qu'en  ce  cas  il  ne  fe  peut  faire  au- 

cune imprefsion  ,  à  caufe  que  l'une  &  l'autre  demeurent  invariablc- 
mcntdans  leur  lieu,  &qu'ainfiilnc  feRiitpointde  prefsijii ,  car  ou 
ne  fçauroit  concevoir  qu'un  corps  en  prelTe  un  autre  qu'il  nefortedc 
fa  place  ,ou  que  fes  parties  n'entrent  ôc  ne  s'emboitent  entre  celles 
de  l'autre. 

Pour  n'ajouter  point  qu'il  y  ades  Raifons  convaincantes  qui  mon- R 
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trent  que  les  EfpaccS  cclcftcs  font  fluides ,  &  qu'ils  ne  font  point  oc- 
cupez par  des  Sphères  folidcs  qui  foient  enrrainécs  &c  emportées. 

Ces  Raifons  reprennent  des  Phafcs  de  Venus  donc  nous  allons  parler 
en  fuite  ;  du  trajet  que  font  ics  Comètes  par  ces  cfpaccsj  du  manque- 

ment de  Refrailions,  Sic. 

V.  On  ofte  la  contrariété  qu'il  y  aà  faire  mouvoirunc  mcfme  Pla- 
nète vers  des  parties  opposées  j  &:on  liivlaiflc  un  (cul  mouvement, 

&  qui  cft  mefme  fort  modéré  ,  vers  un  fcul  endroit.  Car  Saturne ,  par 
exemple  ,  ne  fera  pas  tous  les  jours  le  circuit  alentour  de  la  Terre, 

mais  la  Terre  le  foulageantde  ce  mouvement,  il  ne  parcourra  le  Zo- 

diaque qu'une  feule  fois  en  trente  ans;  &  la  Lune  ne  tournera  pas trente  fois  en  un  mois  alentour  de  la  Terre  ,mais  une  fois  feulement, 

la  Terre  prenant  fur  foy  ce  mouvement;  Se  il  en  eftainfidcs  autres 
Planètes. 

Par  la  mefme  raifon  les  Comètes  ne  feront  point  auffi  en  mefmc 

temps  emportées  par  le  mouvement  du  Premier-Mobile^  &parleur 
mouvement  propre;  mais  elles  feront  leur  lîmplc  trajet  au  travers  des 

efpaces  Ethcrées,  &  cependant  le  mouvement  Diurne  leur  fera  at- 

tribué par  le  tour  que  la  Terre  fera  alentour  d'cUc-melme.  Cette 
mefmç  raifon  aura  encore  lieu  à  l'égard  des  Etoiles  Nouvelles,  s'il 
en  naift  quelques-unes  dans  le  Ciel  qui  n'ayent  point  de  mouvcmens 
particuliers,  comme  celle  dcl'année  1571  qui  hit  veuëdanslaCon- 
ftellationde  Caflîopéc;  &  cette  autredc  l'année  1604  qui  fur  vcuë 
au  pied  du  Serpentaire;  car  ces  Etoiles  feront  aurti  bien  immobiles 

que  les  Fixes  perpétuelles,  &  la  Terre  par  le  tour  qu'elle  fera  en  24 
heures alentouf  de  fon  eflleu,  leur  tranfjaortera  le  mouvement  Diur- 

ne de  mefme  qu'aux  Fixesperpctuellcs. 
Enfin ,  difent-  ils ,  comme  il  eft  plus  naturel  que  le  Navire  fe  meu- 

ve que  les  Coftes  qu'il  parcourt  ;  &  comme  il  cfl:  plus  convenable  que 
l'Orateur  fc  tourne  vers  )es  parties  différentes  de  Ion  Auditoire, que 
de  taire  tourner  l'Auditoireaicntour  de  rOrateur;de  mefmc  il  fcm- 
blc  qu'il  eft  plus  convenable  que  la  Terre  fe  tourne  vers  lesdiverfcs 
parties  du  Ciel,  que  toute  la  Région  celefte  alentour  de  laTerre. 

Et  il  cftd'autant  plus  naturel ,  ajoutent-ils,  que  la  Terre  tourne 
fucceflivement  fcs  diverfes  parties  vers  le  Soleil  ,&:non  pas  que  le 

Soleil  tourne  alentour  des  diverfes  parties  de  laTerte,  que  c'cft  la 
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Tcrrcqui  abefoiii  du  Soleil,  &non  pas  IcSoleilquiabcfoin  de  la 

Terre  j  puifqu'il  eft  plus  naturel  que  l'indigent  cherche  celuy  donc  il a  befoin. 

CHAPITRE     VI. 

Zf  J  Raifons^ui  entfemhU  plus  conven^ibhs  à  ceux  ̂ iii  font  la  Ttrri 
Aiobile  murécahlir  le  Aiouvemtnt  jinnuel. 

PRemiercment  ,  difent-ils  ,  comme  le  Soleil  eft  le  cœur,  &  i« 
fource  de  la  chaleur,  de  la  lumière,  5c  de  la  vigueur  qui  eft  ré- 

pandue dans  toute  la  région  des  Planètes ,  &:  dont  cette  région  eft  vi- 

vifiée &■  animée  ;  auftl  le  met-on  dans  ce  Syftemc  au  milieu  de  tou- 
tes les  Planètes,  comme  eftant  le  lieu  le  plus  convenable,  &  le  plus 

commode  pour  exercer  la  fondion  de  Prince,  &  cftrc  comme  le  Mo- 
dérateur de  leurs  mouvemens, 

yîdcujus  numeres  (^  Dij  moveantur ,  (^  Orbù 

^ccipiat  leges  jprtefciptàejiiefœderafervet. 
Certes  ce  tour  que  fait  leSolcil  en  17  jours, ou  environ  alenrouc 

defon  propre  efsieu,  donne  bien  quelque  fujetauxCoperniciens  de 

s'imagincrque  IcSoleil  par  les  rayons  qu'il  cnvoy  e.contrainc  toutes 
les  Planètes  à  imiter  le  mcfme  mouvement,  &que  c'eftdc  là  qu'il 
arrive  que  plus  une  Planète  eft  proche  du  Soleil ,  plûtoft  elle  achevé 
fon  circuit,  comme  eftant  aftcftéc  plus  puiflammcnc,  &  par  une  plus 
grande  abondance  des  rayons.  Au  reftc,ajoûrcnt-ils  ,nilafoibkffc 

des  rayons, ni  la  maftè  corporcUcdesPlanccesn'emperchepoint  la 
chofci  parce quelcs  Planètes  ne  font  de  foy  nipefantes,ni  légères, 
&peuventparcoHfcquent  changer  déplace  à  la  moindre  impulfion 
ou  imprcfsion.  Joint  que  fi  les  rayons  peuvent  frapper  &;  fc  refléchir 
comme  nous  expérimentons,  pénétrer  ,  agiter,  brûler  ,&  diffoudre 

les  corps ,  ils  peuvent  bien  mouvoir,  Se  faire  tourner  les  Planètes  cjui 
ne  font  aucune  refiftancc. 

II.  Si  vous  regardez  la  di{J3ofition  des  Planètes  tant  à  l'égard  de  la 
grandeur ,  qu'à  l'égard  du  mouvement ,  Mercure  fera  &c  plus  petit, 
&  plus  viftc  que  Venus ,  Venus  que  la  Terre,  la  Terre  que  Mars,  Mais 

Rij 
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que  Jupiter,  &:  Jupiter  que  Saturne ,  ce  qui  fait  une  fuite  convenable 

&  naturelle,  &  qui  marque  l'iiiftitution  de  la  Nature.  Or  cette  fui- 
te de  mouvemens  cfi:  véritablement  indubitable,  &c  fans  controverfe  ; 

niaispourcequi  regarde  la  fuite  des  grandeurs,  il  y  en  a  qui  tiennent 
que  la  Terre  eft  non  feulement  plus  grande  que  Mars,  mais  encore 

qucJupiter:  Et  il  nefautpas  s'étonner  fi  les  fentimcns  font  partagez 
là-dc(ïùs  ;  car  comme  les  jugemcns  qu'on  en  fait  dépendent  de  la  li- 

mitation de  la  parallaxe  Se  du  diamètre  apparent,  la  chofe  eft  par 
confequent  trcs-delicatc,  comme  nous  avons  infinuéplus  haut,  &c 
trcs-difficile  à  déterminer. 

Quoy  qu'il  enfoit,  il  eft  au  moins  conftant  que  dans  le  Syftcme 
vulgaire  il  n'y  a  rien  de  plus  mal  ordonné  tant  à  l'égard  des  grandeurs 
qu'à  l'égard  des  mouvemensjcar  la  Lune  y  eft  plus  grande  que  Mercu- 

re, ccluy-cy  plus  petit  que  Venus  ;  Venus  plus  petite  que  le  Soleil; 
le  Soleil  plus  grand  que  Mars;  Mars  plus  grand  que  Jupiter;  Jupi- 

ter plus  grand  que  Saturne.  Et  derechef  la  Lune  fait  fon  circuit  en 
un  mois  ;  Mercure ,  Venus ,  &  le  Soleil  en  un  an  ;  Mars  en  deux  ,  Ju- 

piter en  li,  Saturne  en  30,  le  Firmament  en  z5obo,  la  neuvième 
Sphère  en  1700 ,  la  dixième  en  3  400  ,  le  Premier-Mobile  en 
24.  heures. 

111.  On  explique  tres-bi  en  de  là  pourquoy  Mercure  &  Venus  ne  s'é- 
cartent pas  beaucoup  du  Soleil ,  &  que  ces  deux  Planètes  n'ont  ia- 

mais  la  Terre  entre-elles  &  le  Soleil  ;  au  lieu  que  Mars ,  Jupiter,  ôc 

Saturne  s'en  éloignent  beaucoup,  &ontquelquefoislaTerre  entrc- 
eux  &rleSoleil,  comme  on  peut  voir  clairement  par  la  feule  infpe- 

âion  du  Syftcme  5  car  dans  l'Opinion  commune  il  faut  feindre  une 
ligne  tendue  entre  la  Terre,  &  le  Soleil  ,  dans  laquelle  les  cenrres 
des  Epicycles  de  Mercure,  &  de  Venus  demeurent  comme  attachez, 
en  forte  toutefois  que  les  centresdcs  Epicycles  de  Mars,  de  Jupirer, 
&de  Saturnefoient  librcsde  cette  attache;  &  on  ne  fçauroit  appor- 

ter d'autre  raifon  de  la  difparité  finon  la  mauvaife  difpofition  du 
Syfteme. 

Pour  ne  dire  pas  cependant  de  quelle  prodigicufeépaifieur  onaefté 
obligé  de  faire  le  Ciel  de  Venus  pour  y  pouvoir  creufer  8c  tailler  un 

Epicycle  qui  peut  comprendre  les  grandes  Digreftîons  qu'elle  fait  de 
part  &c  d'autre  à  l'égard  du  Soleil ,  Scdont  le  diamètre  deuft  par  con-- 
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fequent  cftrela  Souftendanrcde  la  quatrième  partie  de  i*  drconfs- 
iciice  du  Ciel ,  &  davantage. 

IV.  Ce  qui  efl:  encore  de  plus  confiderable ,  t'cfl  quefuppofe  le 
mouvemenrdelaTerredans  le  Zodiaque,  tout  cet  embarras  d'Epicy- 
clcscftaboly;toute3  ces  Stations, &RetrogradationsdesPlanetes  font 
oftées;  chaque  Planète  va  toujours  par  Ion  fcul  &  unique  mouvc* 

mcntd'unc  niefme  teneur ,  &  Toujours  conftamment  vers  un  mefmc 
endroit,  comme  il  eft  certes  bien  convenable  à  des  corps  fi  grands  , 

&  fi  maicftueux  •,&  cependant  tout  ce  qu'il  y  a  de  Station,  ôcde  Ré- 
trogradation n'cft  qu'une  pure  apparence  cauféc  par  le  mouvement de  la  Terre. 

En  effet,  pourccqui  regarde  Mercure,  &  Venus,  ces  Planètes  ne 
vont  pas  tantoftfclon  la  luire  des  Signes,  Se  rantoft  au  contraire;  Sc 
fi  onlesrcgardoitdu  Soleil  commcdu  centre  de  leurs  mouvemcns,  on 
les  verroit  toujours  avancer  félon  la  fuite  des  Signes;  mais  parce  que 
nous  fommeshorsde  leurs  circuits,  Sc  que  cependant  nous  nous  tour- 

nons .ilentourdu  mefmc  centre  ou  à  peu  près,  mais  plus  lentement, 

il  faut  de  ncccfsité  qu'elles  nous  paroiflent  aller,  8c  retourner,  & 
que  ces  allées  &  ces  retours  nous  paroiflent  fe  faire  tantoft  dans  de 

certains  endroits  du  Zodiaque,  Sctantoft  dans  d'au  très. 
Or  il  eft  vray  qu'on  entend  les  Stations  dans  cette  Opinion  de 

mefme  que  dans  la  commune  ;  néanmoins  les  Phafes  de  Venus  font 

une  marque  évidente  qu'elles  ne  paroilTent  pas  en  montant,  ou  endef- 
cendant  par  un  Epicycle  qui  foit  entre  le  Soleil  &  la  Terre,  mais 
plûtoft  par  un  cercle  dont  le  centre  foit  leSoleil  mefme;  en  forte 
que  ces  deux  Planètes  viennent  tantoft  au  deflous,  ou  en  deçà  du 
Soleil ,  &  paiïènt  tantoft  au  delà ,  ce  que  les  anciens  Egyptiens,  Mar- 
rianusCapella  après  eux  ,  &  quelques  autres  fe  font  imaginez. 

Car  Venus  ne  peut  point  paroitre  pleine  ou  approchant  comme  el- 

le fait  fur  le  foir  lors  qu'elle  fort  des  rayons  du  Soleil,  &  qu'elle  s'ap- 
prochcde la  première  Srarion  ,  fi  ce  n'eft parce  qu'ayant  pafle  au  de- là du  Soleil,  elle  rourne  vers  nous&  nous  montre  cette  moitiée  ou 

environ  de  fon  Globe  qui  eft  illuminée.  Elle  ne  peut  point  non  plus 

paroitre  en  fuite  àdemy  illuminée  comme  elle  fait  lors  qu'elle  eft 

proche  des  moyennes  Longitudes ,  fi  ce  n'eft  parce  qu'elle  nousmon- tri.  feulement  la  moitié  de  cette  partie  illuminée.    Enfin  elle  ne  peur 

R  iij 
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point  paroitrc  en  croiflànt  comme  elle  fait ,  ni  nous  faire  voir  en 
fuite  toutes  CCS  autres  Phafcs  que  nous  avons  remarquées  dans  la  Lu- 

ne, fi  ce  n'eft  que  tournant  alentour  du  Soleil  qui  en  illumine  toû- 
joursla  moitié, elle  nous  montre tantofl:  plus,  &C  tantoft  moins  de 
cette  moitiée  illuminée  ,  comme  il  cft  aifé  de  voir  dans  la  Figure 
fuivante. 
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Or  jcpaflc  fous  filencc  comme  une  chofe  claire  &  évidente,  que  (i 
Venus  cftoir  emportéedans  un  Epicycle  qui  fuft  tout  entier  au  dciTous 

du  Soleil ,  non  feulement  elle  ne  paroitroit  jamais  pleine,  mais  qu'on 
n'en  verroit  jamais  exadremenc  la  moitié. 

Elle  ncparoitroitpas  mclmc  ainfittes-petice  comme  elle  fait  avec 

la  Lnnctccdclongue  vcuë lors  qu'elle  cft pleine,  (!>c  trcs-gtandc  loi's 
qu'elle  eftencroilTant.  Jcdis  avec  la  Lunette,caràlafimple  veuë  elle 
paroirprefque  aufiî  grande  dans  la  Conjonâion  fuperieure,  que  lors 

qu'ell  c  eft  fort  proche  de  nous  dans  la  Conjondlion  inférieure,  àcaufe 
d'un  certain  faux  rayonnement  qui  l'eavirone  lequel  eft  olié  parla Lunette. 

Pour  ce  qui  eft  de  Mars,  de  Jupiter  ,  &  de  Saturne,  ces  Plan  êtes  ne 
vonr,&:  ne  retournent  pas  aufsi  alternativement  félon  la  fuite,  &  con- 

tre laluitc  desSignescommecllcs  nous  paroiifcnt  ;  &  qui  les  regar- 
deroit  du  Soleil ,  oudclaTcrre  melme  fi  elle  eftoit  en  repos,  les  ver- 
toit  toujours  aller  félon  la  fuitedes  Signes  ;  mais  parce  que  noftre  cir- 

cuit eft  entcrmé  au  dedans  du  leur,  5c  que  noas allons  plus  vifte  qu'el- 
les ,  il  faut  de  necefsité  que  lors  que  nous  partons  entre  elles,  &  le  So- 

leil, elles  nous  paroillcnt  rctournct ,  comme  fi  aptes  les  avoir  atteins 
tes  nous  les  laifsions  en  fuitederiere,  noftre  veuë  ne  les  rapportant 
plus  aux  Etoiles  fixes  antécédentes  ,  mais  aux  confequentcs. 

Il  faut  au  contraire  qu'elles  nous  paroiifcnt  Direftcsoufe  mouvoir 
félon  la  fuite  des  Signes  ,  toutes  les  fois  qu'ayant  le  Soleil  &  elles  de 
mefme  cofté  ,  nous  les  rapportons  aux  Etoiles  fixes  confequentes. 

Il  faut  enfin  qu'elles  paroillcnt  Stationnaires  toutes  les  fois  que 
nous  allons  vers  elles,  ou  que  nous  nous  en  éloignons  j  parce  que  la 

Terre  eft' alors  meuë  d'une  telle  manière  que  la  veuë  les  rapporte 
auelque  temps  aux  mefmcs  Etoiles  ;  ce  qui  fe  peut  entendre  avec  rout 
ce  que  nous  venons  de  dite  parla  Figure  duSyftemcqui  aeftédepeint 

plus  haut.  «i 

V.  Dans  l'Opinion  commune  on  ne  fçauroit  rendre  raifon  pour- 
quoy  CCS  Planètes  fc  font  toiàjours  Rétrogrades  dans  l'Oppofitioa 
avec  le  Soleil,  toîijours  Ditcclcs  dans  la  Conjonâriou,  jamais  en 

d'autresUieux,  jamais  en  d'autres  temps;  au  lieu  qucdans  cette  Hy- 
p^rhefe  il  faut  de  necefsité  qne  la  chofe  arrive  de  la  forte. 

0.1  nelcaUiOit  demcfmc  expliquer  dans  l'Opinion  commune  pour- 
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quoy  ces  trois  Planètes  font  bien  plus  grandes  dans  l'Oppodrion 
qu'en  aucun  autre  temps  j  &c  dar.s  celle-cy  on  voit  clairement  que 
e'cfl:  parce  que  la  Terre  pafle  alors  trcs-proche  d'elles. 
On  voit  de  inefme  dans  cette  Opinion  que  Ci  les  Retrogradarions 

font  plus  fréquentes  dansSatutne  que  dans  Jupiter,  8c  dans  Jupiter 

plusqucdansMarSjC'eft  parce  que  la  Terre  atteint  plus  fouvcnt  Sa- 
turne qui  cfttrcs-lcnt  que  Jupiter  qui  va  un  peu  plus  viilc  ;  &  qu'at- 

teignant Mars  plus  tard  que  les  autres  comme  allant  le  plus  vilte  de 

tous,  elle  l'atteint  aufsi  plus  fréquemment. 
On  voit  au  contraire  pourquoy  l'arc  de  Rétrogradation  eft  plus 

grand  dans  Mars  que  dar.s  Jupiter,  &  dans  Jupiter  que  dans  Satur- 
ne; parce  c]uc  la  Rétrogradation  de  Mars  à  caufe^e  la  proximité 

commence  plûtoft;,i&  finit  plus  tard  qu'en  Jupiter,  &:  parla  mefme 
raifon  dans  lupiter  que  dans  Saturne,  &c  ainfides  autres. 

Enfin  fi  entre  toutes  les  Planètes  il  n'y  a  que  la  Lune,  &  le  So- 
leil qui  ne  paroiflent  point{Retrogrades,6c  Stationaires,n'eft-il  pas 

croyable  que  ce  n'eftque  parce  que  la  Lune,  en  quelque  endroit  que 
nousfoyons,  tourne  alentourde  nous  comme  alentour  de  Ton  cen- 

tre, &  nous  alentour  du  Soleil;  ÔCquainfi  il  faut  de  neceflité  qu'il 

paroifl'c  toujours  avancer  félon  la  fuite  des  Signes. 

CHAPITRE     V.II. 

Les  Ralfons  les  plus  convenables  pour  introduire  le  troijîéme 
AîoHvement. 

POur  ce  qui  regarde  enfin  le  troifiémc  mouvement,  ou  plûtoft 

ceParallelifme  perpétuel  de  l'axe  de  la  Terre  dont  il  a  efté  par- 
lé, il  a  efté  principalement  inventé  pour  faire  l'inégalité  des  jours &  des  nuits,  &  la  viciffitude  des  Saifons. 

Car  Ç\  l'Equateur  de  la  Terre  lors  qu'elle  parcourt  le  Zodiaque 
convcnoit  avecleplandel'Ecliptique,  &  que  fonaxefuft  paralelle 
à  l'axe  de  l'Ecliptique,  defortequele  Pôle  du  Monde  fufi  le  mef- 

me que  ccluy  de  l'Ecliptique,  il  y  auroit  un  perpétuel  Êquinoxe; 
le  Soleil  pafla'oit  pcrpctuellemcnt  fur  la  teftc  de  ceux  qui  habi- 

t«nt 
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tcncfous  l'Equateur;  ceux  qui  habitent  en  deçà  &  en  delà  vers  l'uti 
&:  l'autre  Polc;  l'amoicnt  toujours  à  leur  Midy  à  mcfmc  hauteur-, 
&  ceux  qui  habitent  fous  les  Pôles  le  vcrroient  toiàjours  rafcr 

l'Honfon  ̂   fi  bien  qu'il  ne  fe  fcroit  aucune  di^rfitc  ni  de  jours, ni  de  Saifons, 

Mais  parce  que  l'Equateur  de  la  Terre  coupe  cffe<iivcment  le 
plan  del'Eclipciquc  ,  &que  fonaxe  fe  tient  conflamment  parallèle 
à  (oy-melme  ;  il  arrive  que  l'Horifon  de  chaque  lieu  change  de 
fituation  à  1  égard  du  Soleil,  6c  que  non  feulement  il  fe  fait  tantoft 

jour,  &  tantoll  nuit  pat  la 'prefence  du  Soleil,  &par  fon  abfencc, 
mais  encore  que  ceux  qui  habitent  comme  nous  vers  le  Septentrion, 

n'ont  pas  le  Soleil  fi  haut  lors  que  la  Terre  eft  dans  les  Signes  Se- 
ptentrionaux ,  que  lors  qu'elle  eft  dans  les  Méridionaux  ,  &  qu'ainfi 

ils  n'ont  ni  les  jours  fi  longs,  ni  la  chaleur  fi  véhémente.  Ce  qui 
fe  pcutaifémcnr  entendre,  il  après  avoir  marqué  |fur  un 'petit  Glo- 

be un  poinâ:  qui  reprefente  quelque  lieu  parriculier  ,  comme  par 

exemple  Paris  ,  on  conduir  ce  petit  Globe  fur  l'Ecliptique  d'une 
.Sphère  vulgaire  en  luy  faifant  toujours  garder  ce  mcfme  paralle- 
lifinc  dont  ri  a  efté  parlé. 

I  I.  Ce  Mouvement  a  efté  inventé  pour  expliquer  comment  la 
hauteur  du  Pôle  dans  chaque  lieu  de  la  Terre  demeure  conftamment 
la  m:- fine. 

Car  lors  que  la  Terre  eft  dans  l'Ecrevi(re,le  Polc  Scprcntrional  nous 
devroit  ,cefcmblc,paroitre  bien  plus  haut  que  lorsqu'elle  eft  dans 
le  Capricorne;  cependant  ce  parallelifme  fait  qu'il  paroit  également 
haur  en  quelque  part  que  foit  la  Terre.  Voicy  de  quelle  façon  la  cho- 
fe  fe  doit  concevoir. 

Reprenons  îcy  la  Figure  qucnous  avons  proposée  dans  le  Chapitre 

troifiéme,  &  prolongeant  par  noftre  imagination  TaxcE  Gquipafl'e 
par  le  Soleil  jufques  à  la  région  des  Fixes  ,  faifons-Ie  aboutir  aux 
poincts  A  C  qui  foicnt  appeliez  les  Pôles  du  Monde. 

îmaginons-nousdephis  que  l'axe  de  la  Terre  qui  eft  continué,  ou 
allongé  départ  &  d'autre  julques  aux  Etoiles  fixes ,  foit  fucceffive- 
mcntPQ^,  RS,  &:c.&:qucpar  lecircuit  annuelqu'il  f.iiz  alentour 
de  l'efTieu  du  Monde ,  il  décrive  lafurface  cylindrique  ou  colomnaire 
doiit  les  baies  foi  cnt  les  dcu  x  cercles  qui  font  décrits  alentour  des  Po- 

S 
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les  ,  6<dontlesdiametrcs, font  les  lignesPT  ,  QV, égales  aux  dla- 
met  esdugrandOrbe  F  H. 

Imaginons-nous  encore  que  la diftance  qu'il  y  a  depuis  le  grand 
Orbe julques  aux  Etoiles  fixes  eft  tellement  grande,  quclacolomnc 
cftant  regardécdclà,  Se  eftantveuëdécroitre continuellement  com- 

me font  tous  les  parallèles  qu'on  prolonge,  paroifle  enfin  de  patt  & 
d'autre  fe  terminer  en  pointe  ,  &  que  ces  deux  bafes  ou  ces  deux  cer- 

cles décrits  alentour  des  Pôles ,  foient  comme  des  po/nds. 

^   R      A      X 
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De  là  nous  entendons  qu'en  quelque  cndroir  du  Zodiaque ,  ou  da 
grand  Orbequefoitla  Terre,  le  Pôle  qui  eft  élevé  fur  l'Horifon  de- 

meure conftammenc  le  mcfme  ,  ou  paroi  r  toujours  en  mefmeéleva- 

rion  ;  parce  qu'encore  que  l'Axe  de  la  Terre  regarde  fucceiîivcmenc 
diverfesparticsdu  Ciel  alentour  du  Pôle  du  Monde,  toutefois  l'in- 

tervalle qui  ell  entre  routes  ces  parties,  eft  comme  un  poind:  à  la 

veuë,  &  toute  l'enceinte  du  cercle  décrit  alentour  du  Pôle  ne  nous 
cil:  que  comme  un  feul  &c  mcfme  Pol  e. 
III.  Pour  pouvoir  expliquer  commejit  on  a  toujours  les  mcfmcs 

Etoiles  verticales,  ôc  comment  elles  nous  paroilTent  roiijous  de 
mcfme  grandeut. 

Car  il  femblequefila  Terre  eftantdans  l'Ecreviffe,  il  y  a  quel- 
ques Etoiles  qui  nous  pallènt  pardeflusla  telle  ,  les  mefmes  Etoiles 

n'y  doiventpaspaOTcr,  ni paroitrefi grandes  lors  qu'elle  fera  dans  le 
Capricorne. 
Mais  comme  la  hauteur  du  Polc  demeure  lamefme  à  caufc  du  Pa- 

rai leli  fine  que  nous  avonsdir,ainfiilfaucàcaufedumefmeparallelif- 
me  queles  Etoiles  vcrticalesdemcurent  les  mefmes,  comme  retenant 

roûjourslcur  mefmcdiftanceà  l'égard  du  Polc. 
Il  eft  néanmoins  conftant  que  la  Terre  eftant  dans  le  Capricorne, 

noltretefterépond  àun  poinâde  la  région  des  Fixes  qui  ell  autant 

éloigné  de  ccluy  auquel  elle  repond  lorsc]uc  la  Terre  eft  dans  l'E- 
crevifle,  qu'il  y  a  dedillance  entre  les  Tropiques  du  grand  Orbci. 
mais  fi  ce  grand  Orbe  eft  comme  un  poinâ;  eftant  comparé  à  toute  la 
région  des  Fixes,  à  plus  forte  rai  (on  une  fienne  petite  partie  ,  à  fça- 
voir  ladiftancc  qui  eft  entre  les  Tropiques,  ne  fera  que  comme  un 

poinâ. 

C'eft  pourquoy  il  arrive  de  là  que  dans  ces  deux  lieux  diffcrcns 
nous  n'avons  véritablement  pas  en  effet  les  mefmes  patties  de  la  ré- 

gion des  Etoiles  fixes  fur  la  tefte,  mais  que  nous  les  avons  toutefois 

eu  égard  au  Sens,  fi  bien  que  ce  n'eft  pas  merveille  que  les  mefmes 
Etoiles  qui  font  des  parties  fciilîbles  du  Ciel ,  demeurent  conftam- 
ment  verticales. 

Il  arrive  auftî  de  là  queles  Etoiles  paroiflent  toujours  de  la  mefmc 

grandeur;  parce  qu'en  quelque  endroit  que  foit  la  Terre,  on  les  ré- 
garde Comme  du  mcfme  poind:. 

Sij 



jjg  Des    Choses 
IV.  Pour  pouvoir  donncf  raifonde  la  Preccfilon  dcsEquinoxes 

dont  nous  avons  parlé  ;  c'cft  à  dire  de  ce  mouvement  lent  vers 
l'Orient  qu'on  attribue  à  la  huitième  Sphère  ou  Firmament. 

Car  les  EroilesduBelierneremblentprcfcntcmcnts'eftre  retirées 

de  30  dcgrez  dupoindEquinodial  dansl'efpace  dedeux  mille  ans, 
que  parce  qu'elles  ont  eftcâiivement  avancé  ielonla  fuite  des  Signes, 

Toutefois,  parceque  la  mefme  chofe  doit  paroitre.  Toit  que  les 
Etoiles fc retirent cffcâlivemencdupoinâEquinoâial  feloa  la  fuite 

desSigncs,  foit  que  lepoind  Equino<iial  fe  retire  des  Etoiles  con- 

tre la  fuite  des  Signes  ̂   pour  cette  raifon  Coperniquc  s'eft  imaginé 
que  ce  mouvement  d'Inclination,  c'ell:  à  dire  cette  confiftancc  de 
l'axe,  fe  fait  d'une  telle  manière  qu'il  n'atteint  pas  precifément  le 
mouvement  du  centre  ;  &  delà  vient  que  l'Equateur  chaque  année 
coupe  l'Ecliptiqucunpcu  en  deçà,  en  forte  que  le  poind  Equino- 
âialfe  trouve  dans  une  partie  de  l'Ecliptique  un  peu  antécédente. 

Délàvientaulli  que  lots  que  lepoin6tEquinoâ:ial  avance  contre 
la  fuite  des  Signes  inprecedentta^  ce  qui  a  fait  que  ce  Mouvement  à 
efté  nommé  Preceiîion  ou  Anticipation  des  Equinoxes)  Icsparties 

de  l'Ecliptique  qui  font  quittées,  &  par  confequcnt  les  Etoiles  du 
Bélier  Se  les  autres,  femblent  autant  avancer  à  proportion  félon 
la  fuite  des  Signes. 

Coperniquc  ajoute  en  partie  pour  fauver  l'inégalité  de  ce  mouve- 
ment de  la  Ptcceffion  des  Equinoxcs,  &c  en  partie  pour  lauver  la  va- 

riation de  l'Obliquité,  ou  de  la  plus  grande  Declinaifon  de  l'Eclipti- 
que, qu'il  fuffifoit  quel'axedc  laTerredécrivit  une  cfpccc  de  Cou- 

rone  entortillée  de  cette  forte  Q,  parce  qu'allant  vers  l'Orient, 
&  retournant  vêts  l'Occident,  ce  mouvement  fcroit  avancé.  Se  re- 

tardé ;  &C  qu'allant  vers'  le  Septentrion ,  Se  retournant  vers  le 
Midy,  cette  Declinaifon  croitroit;  mais  IcsObfervationsde  l'un  6e 
de  l'autre  Phénomène  fonttrop  incertaines  pour  nous  y  arrcfter 

C'cft  afiez  qu'il  luy  a  femblé  plus  convenable  de  rapporter  tous  les 
Phénomènes  fufdits  au  petit  G  lobe  de  la  Terre,  que  de  les  rapporter 
au  Soleil, ouàcette  immenfc  SphercdcsEtoilcsfîxes. 

AjoûtonsqucGalilccacrûque  leFlux  Sele  RefluxdelaMer  fepou- 
voit  plus  convenablement  expliquer  par  le  mouvement  de  la  Terre, 

que  par  l'influence  de  la  Lune ,  ou  par  aucune  autre  des  caufcs  qu'on 
f  n  a  données  jufqucs  .à  prefenr. 
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Carcîemcfmeqitedel'enu contenue  dans  un  vaifleaii  ne  demeure 
pas  comme  accumulée  au  derrière  du  vaillcau,  mais  rcHuë  ou  retour- 

ne en  devant  file  tranfport  duvaiffcau  fêtait  avec  quelque  inégalité; 
ainfi,difoit-il ,  la  Mer  qui  eft  contenue  dans  les  cavitcz  de  la  Terre 
fommedansuncefpeccde  vaiflcau,  &  qui  le  retire  vers  le  Couchant 

quand  la  Terre  eft  tranfportée  vers  l'Orient,  ne  demeure  pas  accu- 
mulée, mais  elle  fluë  &  reflue  s'il  arrive  quelque  inégalité  dans  le 

^louvemcnr  de  la  Terre. 

Or  il  prouve  qu'il  y  a  de  l'inégalité,  de  ce  qu'encore  que  chacun 
des  trois  mouvemens  de  la  Terre  (bit  unitorme  félon  foy  ,  toute- 

fois le  mélange  de  ces  mouvemens  fait  qu'une  certaine  partiedcla 
furface  de  la  Terre  qu'on  prend  &  qu'on  détermine  fe  meut  inégale- 

ment. Car  cette  partie ,  par  exemple  ,  dans  laquelle  cil:  la  Mer  Mc- 

diteranée  eft  dételle  manière  emportée  continuellement  vers  l'O- 
rient par  le  mouucmcnt  annuel,  que  tournant  cependant  par  le 

mouvement  journalier,  elle  a  la  moitié  de  cette  révolution  qui 

convient  avec  l'annuel,  &  la  moitié  qui  luy  eft  contraire;  ce  qui 
faitqu'elleeftportéeplus.vifte  vers  l'Orient  lorsque  les  dcuï  mou- 

vemens confpircnt,  &  plus  lentement  lorsqu'il  n'y  en  a  qu'un  qui 
tend  vers  là;  ce  qui  fait  encore  que  deux  fois  le  jour  elle  eft  portée 

inégalement,  fçavoir  une  fois  lors  qu'elle  paflè  de  lavitcfleà  la  len- 

teur, &  une  foislorsqu'ellcpafl'cdela  Icnteurà  la  viteffe  :  Etc'eft 
de  cette  inégalité  qu'il  a  cru  que  provenoit  cette  double  Rcciproca- 
tion  ou  double  Flux  &ReHux  qui  arrivechaque  jour. 

II  tache  mefme  de  trouver  par  la  compourion  des  autres  mouve- 
mens trois  autres  inégalitez  ,  la  première  defquellesfoit  la  caufede 

ce  que  lesMarées  font  plus  grandes  aux  Equinoxes  Se  auxSolftices> 

&  al'Equinoxe  plus  qu'au  Solfticc.  La  féconde ,  de  ce  qu'elles  font 
plus  grandesà  la  Nouvelle  &  à  la  Pleme  Lune  qu'aux  autres  temps. 
La  troifiémc,  de  ce  que  la  Marée  retarde  chaque  jour  de  plus  de 

trois  quarts  d'heure..  Pour  ce  qui  eft  des  autres  divcriîtez  qui  arrivait 
^a  ôc  làdansleFlux  &  le  Reflux,  il  prétend  que  cela  fe  peut  coramo- 
dcment  rapporter  à  la  fituation,  &  à  la  condition  particulière  de* 
■rivages. 

Jenem'arreftcpasàfirirevoirtous  ces  divers  mélanges  de  mouve- 
Tiîcns;  car  outre  que  tout  celaferoit  trcs-long,  6i  tres-difficiic  i 
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comprendre,  ces  partages  &c  mélanges  t'efaifant  petit  a  petit,  infcn- 
fiblcment,  ̂ uniformément,  il  ne  paroit  pas  qu'ils  puiflent  caufcr 
le  retour  ouïe  reflux  des  eaux, ni  par  confequcntdc  telles  inégalitcz 

d'où  proviennent  ccsdiveifitez  des  Marées. 
Ainfi  l'opinion  de  Galilée  ou  (on  Hypothcfc  du  mouvement  de 

la  Terre  d'Occident  en  Orient  nous  peut  véritablement  bien  tervir 
à  concevoir  qu'il  fedoir  faire  un  certain  Courant  unitorme  &conti- 
nuel  d'Orient  en  Occident ,  &C  qui  foit  tres-fcnfible  entre  les  Tro- 

piques, comme  il  y  en  a  cftedivement  un  félon  le  rapport  de  tous 
les  Navigateurs;  mais  pourcequieft:  du  Flux  &  du  Reflux  on  en 
doit  chercher  la  caufe  ailleurs  j  &  mefme  comme  il  y  a  tant  de  con- 

formité entre  les  mouvemens  de  la  Mer  &  ceux  de  la  Lune  ,  il  femble 

qu'on  ne  fera  pas  mal  de  l'arrnbuer  comme  on  a  de  coutume  à 
l'influence  de  la  Lune,  quoy  quenous  ignorions  la  manieredont  fe 

fait  cette  influence,  en  attendant  que  quelqu'un  nous  puifl'e  faire 
voir,  comme  on  efperc,  qu'il  n'y  a  qu'une  feule  Se  unique  caufe 
desmouvemensdel'un  &  de  l'autre,  &  nous  montre  qu'elle  eft  cette 
caufe.  Ccn'cftpastoutefoisqu'on  ne  doive  avouer  que  la  penfée  de 
Galilée  eft  trcs-judicieufe  ,  &  qu'il  a  ouvert  le  chemin  pour  péné- 

trer plus  avant  danslaconnoifl'ance  de  ce  miftere  de  la  Nature. 

CHAPITRE    V  IlL 

Ce  que  les  Sénateurs  de  Coperniijue  répondent  aux  ObieElions  qui  fe 
tirent  de  i'ABronomie. 

LEs  Argumens  qui  fcfont  contre  le  mouvement  de  laTerre  fe  ti- 

rent les  uns  de  l'Aftronomic,  les  autres  de  la  Phyfique  ,  §c  les 

autres  de  i'Ecriture-Sainte.  Or  il  ne  feroit  prefquepasneceflairede 
nous  arrefter  à  ceux  qui  ie  tirent  de  l'Aftronomie  ,  parce  qu'on  peut 
voirdecequi  a  eftéditjufquesicy  de  quelle  manierelesScâateurs  de 

Copernique  s'en  défendent;  néanmoins  pour  plus  grande  intelligence 
nous  propoferons  ceux  qui  pouroient  encore  faire  quelque  difficulté. 

On  objcfte  donc  aux  Copcrniciens  queft  la  Terre  n'cftoit  pas  dans 
le  centre,nous  ne  devrions  pas  toujours  voir  comme  nous  faifonsi'He- 
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iMifphcrc  entier,  ou  la  moitié  du  Ciel ,  ni  par  confequcnt  fix  Si- 

gnes entiers  du  Zodiaque.  Mais  ils  répondent  qu'en  quelque  en-» 
droitde  l'enceinte  du  Ciel  que  foit  la  Terre,  la  partie  du  Ciel  qui 
fera  élevée  paroitra  toujours  à  la  vcuë  comme  un  Hcmifphere  en- 

tier ;  parcequefoit  qu'on  conçoive  la  Terre  eftrc  élevée  du  centreà 
la  furface  du  grand  Orbe,  ou  tranfportée  du  Tropique  du  Capricor- 

ne du  mefmc  Orbe  au  Tropique  de  l'Ecreviirc,  elle  n'approche  point 
n  près  de  la  voûte  du  Ciel  que  cela  foit  fenlîblc,  &  que  nous  ne  puif- 

fions  toujours  voir  i'Hemiiphere  entier. 
Et  furl'Inftance  qu'on  leur  fiit,  qu'il  ne  fcroit  pas  permis  de  dire 

que  le  Soleil  tufl  dans  fon  Apogée,  ou  dans  fon  Périgée,  ils  répon- 
dent que  cela  fe  peut  toujours  dire,  parce  que  cette  Ailronomie  ne 

rejette  pas  les  ternies  rcceus  pourveu  qu'on  (ous-entcnde  qu'on  ne 

farle  que  félon  l'apparence,  &  pourveu  qu'on  ne  dérruife  pas  par  là exiftcncc  adl:uclle&  efïedlivcdela  chofe;  auffi  les  enteud-on  or- 
dinairement comme  les  autres  fc  fcrvir  de  ces  façons  de  parler,  que 

le  Soleil  feleve,  qu'il  fc  couche,  &  qu'il  eft  dans  un  tel  Signe,  n'en- 
tendant pari  er  que  félon  que  les  chofes  paroiflcnt. 

llferadoncpermis  dédire  que  le  Soleil  eft  dans  l'Apogée  quand  la 
Terre  fera  tres-éloignéc  du  Soleil,  Se  qu'il  fera  dans  le  Périgée 
quand  elle  ferafortproche  duSoleil;  car  cela  conviendra  en  appa- 

rence au  Soleil  ,&  en  eftct  à  laTcrre,  entant  que  fon  Orbite  fera 

eccenirique,  c'eft  à  direque  ce  ncfera point  tant  un  cercleparfait 
qu'une  efpece  d'Ovale  dans  l'un  des  foyers  ou  centres  de  laquclle/era 
le  Soleil,  &  duquel  la  Terre  approchera  par  confequenttantoft  plus, 
&tantoft  moins. 

Caronaobfervéque  les  routes  que  décrivent  lesPlanetes  par  les 
efpac«  Etherécz  font  elliptiques  ou  en  ovale,  quoy  que  pour  la  faci- 

lité du  calcul  on  entende  queles  ovales  fc  reduifent  en  Eccentriques , 
&  en  Epicydes. 

Queilonleurobjeâede  plus,queni  les  mcfmcsAfpeâs des  Pla- 
nètes, ni  leurs  Latitudes, ni  fpecialemenr  lesPhafesde  laLune,fcs 

Eclipfes,&  celles  du  Soleil  ne  paroitroient  pas  de  mcfme,&c,  ils 
répondent  que  tous  ces  Phénomènes  ,  &  autres  femblables  paroi- 

troienrtoutdc  mefme;  puis  qu'encore  que  ce  foit  la  Terre  qui  en  ef- 

fet décrive  l'Ecliptique  ,1e  Soleil  néanmoins  paroitra  toujours  la  dé- 
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ciirc,&  loisquelesautrcsPlanctesparcouriontle Zodiaque,  on  les 

verra  dans  divers  Afpefts  foie  à  l'égard  du  Soleil ,  foir  à  Tcgard  les 
unes  des  autres,  Se  s'éloigner  de  l'Ecliptique,  ou  acquérir  de  la  La- 
titude. 

Et  d'autant  que  la  Lune  fera  toujours  portée  dans  fon  Orbite  pro- 
pre &  particulière  alentour  de  la  Terre ,  &  que  cette  Orbite  coupera 

tout  de  mefme  l'Ecliptique  aux  deux  nœuds  oppofez ,  elle  aura  tou- 
tes les  mcfmes  Phaf  es  ;  &  comme  ellcparoitra  tout  de  mefme  ou  en 

Conjonâion  , ou  enOppolîtion  avec  le  Soleil, elle  s'éclipfera  aulH 
de  mefme, ou  ne  s'éclipfera  pas,iSc  elle  caulera  tout  de  mefme,  ou 
necaufcrapaslesEcliptesduSolcil. 

A  l'égard  de  ceux  qui  prétendent  que  c'cft  une  chofc  ridicule  de 
mettre  la  Terre  qui  eft  comme  la  lie  des  Elemens  entre  les  Corps  Cc- 

leftcs,  &  d'en  faire  une  Planète  ,  ils  foûticnnent  que  la  Terre  ne 
doir  pas  plûtoft  paffer  pour  la  lie  des  Elemens  que  Mars  ,  que  Ve- 

nus, ou  qu'aucune  autre  Planète  j  puifquc  fi  elle  n'eft  pomt  lumi- 
neufc  d'cllc-mcfme,  les  autres  ne  le  font  point  auiTi  ;  8c  que  fi  les 
autres  luifcnt  par  la  lumière  du  Soleil,  elle  luit  auisi  par  la  mefme 
lumière. 

Ils  ajoutent  I.  qu'elle  n'cft  pas  moins  fphcrique  qu'elles  ,  & 
qu'ainfi  elle  n'cftpas  moins  capable  qu'elles  d'cftre  tranfportéc  & 
défaire  fes  circuits  dans  les  efpacesEtherecz. 

I I.  Qu'elle  eft  d'une  grandeur  convenable  ;  puifque  comme  il 
y  en  a  quelques-unes  qui  font  plus  grandes  qu'elle,  il  y  en  a  aufsi 
qui  fonr  plus  petites. 

III.  Que  fila  fupcrficie  eft  inégale  Se  rabotcufe,  celle  de  la  Lune 

l'eft  aufsi,  comme  les  Taches  qu'on  y  découvre  avec  les  Lunettes  de 
longue  veuë  nous  le  démontrent  5  &  il  eft  probable  qu'il  en  eft  de 
mefme  des  autres  Planètes,  puis  qu'elles  nous  rcflechiflènt  la  lumiè- 

re du  Soleil,  non  d'un  feul  poinâ:,  comme  il  arrivcroitû  elles  cftoient 
parfaitement  polies ,  mais  de  pluûcurs  poinâs. 

I  V.  Que  s'il  fe  fait  des  générations  ,  &  des  corruptions  dans  la 

Terre, on  ne  fçauroit  prouver  tju'il  nes'en  fafic  pas  de  mefme  dans 
les  autres,  encore  que  nous  ne  les  voyons  pas  davantage  que  celles 

qui  fe  font  dans  la  Terre  fe  vcrroicntde  la  Lune  ,  ou  de  quelqu'une des  autres  Planètes, 

V.  Qu'on 
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V.  Qu'on  ne  devrait  pas  nicTnie  jucndre  les  Planètes  pour  des 
Corps  imparfaits,  encore  qu'elles  tuflenr  fujetcs  à  la  génération  8c 
à  la  corruption  ;  car  c'eft  véritablement  une  impcrfeâion  qu'une 

chofe  puill'e  fe  corrompre ,  ou  ceil'er  d'eftre  ,  mais  ce  n'cft  pas  une imperl:cdlion  que  demeurant  en  fbn  entier  (clon  toute  fa  mafîc,  elle 
puilTc  engendrer  quelque  compofc  de  la  corruption  &  didblution 

d'un  autre.  Et  certes  c'eft  une  bien  plus  grande  perfeâion  dans 
la  Terre  d'engendrer  cette  variété  (1  admirable  de  Fleurs  ,&  d'autres 
chofes,puifque  cela  fe  fait  fans  aucun  dctrimcnr,  ou  diminution  de 
fa  maflc ,  que  fi  cftant  incorruptible,  elle  ne  fouiFroit  aucun  change- 

ment dans  la  lupcrficie. 
V  I.  Que  la  Terre  &  la  Lune  non  feulement  fe  rendent  le  chan- 

ge l'une  à  l'autre  lors  qu'elles  s'obfcurcilFenc,  &  qu'elles  s'illumi- 
nent mutuellement,  maisqu'il  eft  mcfmc  confiant  quetoutceque 

Venus  ou  Mercure  paroirtcnt  à  laTerre,  laTerre  le  paroit  à  Mars, 
à  Jupiter ,  &  à  Saturne  ;  &c  que  tout  ce  que  Mars ,  &  Jupiter  ,  ou  Sa- 

turne paroiflent  à  laTerre ,  laTerre  le  paroit  à  Mercurc,&  à  Venus  ; 

j'cnrens  quant  à  ce  qui  regarde  le  mouvement,  la  manière  du  mou- 
vement, la  variation  de  grandeur,  6c  les  Phafes,  &:c. 

Pour  ce  qui  eft  de  ceux  qui  trouvent  fi  étrange  que  la  diftance 

qu'il  y  a  de  la  Terre  aux  Etoiles  fixes  foit  telle  que  tout  ce  grand 
Ojbc  ne  foir  que  comme  un  poinâ:,  ils  répondent  qu'il  n'y  a  aucune 
raifon ,  ni  aucune  expérience  qui  convainque  du  contraire  ;  que 

d'ailleurs  tous  les  Phénomènes  fe  fauvcnt  bien  mieux  &  pluscom- 

modcment  en  la  fuppofant  telle  qu'en  la  fuppofant  moindre  félon 
l  Opinion  vulgaire  ;  que  c'eft  mefmc  cftre  injurieux  à  la  magnificen- 

ce du  Souverain  Autheur  de  la  Narurc  que  de  dire  que  ccrtc  vafte 
étendue  foit  fupcrfluë  ;  comme  fi  parce  que  nous  ne  comprenons  pas 

pourquoy  Dieu  a  fait  le  Monde  d'une  fi  grande  étendue,  il  nous  cftoit 
permis  de  réduire  fa  Puillancc  &  fa  Sagelfe  aux  bornes  étroites  &c  fer- 

rées de  noftre  Entendement ,  &  de  nollre  petitefle. 

Enfin  àl'égardde  ceux  qui  infèrent  que  le  Soleil  fcroitdoncplus 
petit  qu'aucune  des  Etoiles  fixes  vifibles  ,  puifque  fi  tout  le  grand 
Orbe  à  caufedc  fa  petiteffc  ne  peut  pas  eftre  vendes  Fixes,  le  Soleil 

qui  n'en  eft  que  comme  le  centre,  eft  encore  moins  capable  d'eftre 
veu  ,  ils  répondent  auffi  qu'il  fe  peut  faire  que  lé  Soleil  ne  loit  pas T 
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plus  petit  qu'une  Etoile  fixe  ,  &que  quand  il  fcroit  effcftivemcnt 
plus  petit,  il  pourtoit  néanmoins  encore  eitre  vcu  de  la  région  des 
Fixes;  parce  que  comme  une  petite  flamme  veuë  de  loin  daiisics  té- 

nèbres fe  dilate ,  ôcparoit  extrêmement  grande,  ainlî  les  pctis  dif- 
qucsdes  Etoiles ,  qui  fans  cette  dilatation  ne  feroicnt  que  de  petis 

poindsinvifibles,  fe  dilatent  dans  les  tencbtesdela  Nuit  d'une  telle 
maniercqu'ils  fontviliblcs;  fibien,  difent-ils,  que  le  Soleil  ellant 
vcu  d'un  lieu  ténébreux  ,  il  fe  dilateroit  de  mefme  ,  &c  de vi endroit 
vifible comme  une  Etoile,  encore  que  fans  cette  dilatation  il  fcroit 
comme  un  poinil  entièrement  invifible. 

CHAPITRE     IX. 

CeqH*iU  répondent  aux  OhjeUiont  ̂ tiife  tirent  de  la  Phyjtque. 

LA  première  des  Objeftions  Phyfiques  qui  fe  fait  contre  lesCo- 
pcrniciens  cft,  que  le  Globe  delà  Terre  eftant  le  plus  pefant  de 

tous  les  Corps,  il  ne  doit  point  cftre  placé  ailleurs  que  dans  le  cen- 
tra: ou  le  milieu  du  Monde. 

Mais  ils  répondent  premièrement  félon  le  fentiment  de  Platon, 

que  s'il  y  a  dans  le  Monde  une  Extrémité ,  &c  un  Milieu  ,  il  ne  s'en- 
fuit pas  pour  cela  que  l'Extrémité  foit  le  haut,  &  le  Milieu  le  bas; 

d'autant  que  le  haut,  &  le  bas  fe  difent  feulement  par  rapport  à  la 
fîtuation  des  parties  de  l'Animal ,  &  principalement  de  celles  de 
l'Homme,  qui  en  quelque  endroit  du  Monde  qu'il  foit ,  tient  pour 
Jiaut  ce  qui  eft  fur  fa  tefte ,  &c  pour  bas  ce  qui  ell  fous  fes  pieds. 

Ils  difent  en  fuite  que  les  parties  de  la  Terre  font ,  ou  peuvent 

cftre  véritablement  dites  pefantes,entant  qu'elles  fe  portent  à  la  Ter- 
le  comme  à  leur  Tout  dont  l'intégrité  Si  laconfervation  dépend 
de  l'union  des  patries  ;  mais  que  toute  la  Terre  félon  foy  n'cft  pas 
davantage  ou  pefante,  ou  légère  que  la  Lune,  que  Venus,  ou  que 
quelqu  un  des  autres  Globes  celcftesdont  les  parties  retourneroient 
de  mefme  à  leur  G  lobe ,  fi  quelque  force  les  en  avoir  détachées. 

De  plus,  qu'il  y  a  véritablement  un  centredans  laTerre  vers  le- 
quel toutes  les  chofcs  pcfantes  tendent  &c  fe  partent,  mais  que  ce 
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n'eftquepar  accident,  &:  entant  que  tendant  par  foyau  Corps  de  la 
Terre  auquel  cllesJdefirent&afFedent  de  s'unir  comme  à  leur  Tout 
parlaligne  la  plus  courte,  il  arrive  que  cette  ligne  regarde  lecentrc 

de  la  Terre  j  fi  bien  qu'il  ne  s'enfuit  pas  que  le  centre  de  la  Terre 
foitle  mefmc  que  le  centre  du  Monde;  Se  il  eft  à  croire  qu'en  quel- 

que endroit  du  Monde  que  la  Terre  pûft  eftrc  placée ,  les  chofcs  pe- 
(anres  pourroient  toujours  tendre  vers  fon  centre. 

On  leur  objcdcen  fécond  lieu ,  qu'un  corps  (impie  comme  cft  la 
Terre ,  n'efi:  capable  que  d'un  feul  &c  unique  mouvement  fimple,  &c 
qu'ainfi  le  mouvement  droit  citant  propre  &  particulier  à  la  Terre, 
comme  fes  parties  qui  tombent  en  droite  ligne  vers  le  bas  nous  le 

font  voir  ,  il  femble  qu'elle  ne  peut  pas  avoir  le  mouvement  cir- culaire. 

Mais  ils  répondent  que  laTcrrcn'eflpointuncorps  fimple,&  qu'il 
eftconftantparl'experiencequec'eftbicnpluftoft  un  corps  trcs-he- 
terogenc  ,  &  un  mélange  de  mille  fortes  de  corps  differens. 

Déplus,  qu'il  ne  répugne  pas  qu'un  corps  fimple  ait  divers  mou- 
vemens,  pourveu  que  ces  mouvemcns  ne  fc  faflcnt  point  vers  des 

parties  oppofées,  mais  qu'ils  confpirent  vers  un  mefme  endroit, 
commeiladéja  efté  dit  à  l'égard  d'unGlobe  qui  roule  fur  un  plan. 

D'ailleurs,  que  ce  qui  convienràla  Partie  ne  doit  pas  pout  cela 
convenirau  Tout  s'il  luv  convient  en  tant  que  partie  ,  puis  qu'autre- 

ment tout  homme  dcvroit  eflrc  rond  ,  parce  que  fa  telte  efè  ronde; 

c'eft  pourquoy  encore  que  toutes  les  partiesde  laTerre  fe  meuvent 
en  droite  ligne,  il  ne  s'enfuit  pas  que  toute  laTerre  s'y  doive  auiïï 
mouvoir;  parce  que  fes  parties  ne  fe  meuvent  de  la  forte  que  pour  fc 

joindre  Se  s'unir  avec  elle  ,  Se  la  Terre  n'afFcûc  point  d'eftre  unie à  aucune  auttechofe. 

Enfin  ils  difent  qu'encore  que  les  parties  de  la  Tcirc  fe  meuvent 
en  droite  ligne,  rien  n'empefche  qu'elles  n'ayenten  mefme  temps 
le  mouvement  de  leur  Tout ,  à  fçavoir  le  mouvement  circulaire ,  Ôc 

que  lors  qu'elle?  tombent  elles  peuvent  etVre  cependant  rraiifporcéei 
conjointement  avec  leur  Tout,  de  la  mefme  manière  que  la  main  fc 
mcuren  haut ,  en  bas ,  en  devant ,  en  derrière ,  en  rond ,  &cc.  &  ne 

lailïèpas  cependant  d'eftre  tranfportéeavcc  tout  le  corps  qui  marche. 
La  troilléme  Objection  cft  ,  que  la  Terre  fc  dilllperoit  par  un 
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ri^ouvcmentfi  vîfte  &  fi  rapide  ,&  que  l'Air  que  nous  fendrions  avec 
tant  de  rapidité  nous  fcroic  comme  un  ventinrolcrable. 

Mais  ils  répondent  premièrement  ,  que  la  Terre  cft  doiiée  d'une 
certaine  vertu  Magnétique  par  laquelle  elle  attire  à  foy  toutes  les 
chofes  terreftres depuis  le  centre jufqucs  à  la  circonférence.  Se  les 

retient  jointes  8c  unies  enfcmble ,  de  fortequ'il  n'eftpas  poflible 
que  fa  maflc  fe  difllpc;  d'autant  plus  que  fon  mouvement  pour  ra- 

pide qu'il  foit,  cft  uniforme,  fans  choc,  &  fans  fecoufl'e,  &  qu'ainfi 
il  n'ébranle  point  fes  parties,ni  ncpeutcaufer  la  fcparacion. 

Joint  que  l'Air  eftant  aufli  d'une  matière  terreftrc,  &c  qui  envc- 
lopc  toute  la  mafledelaTerrecommcunc  efpece  deCoton  ,il  tour- 

ne avec  elle  de  telle  manière  que  nous  trouvant  au  dedans  deluy,& 

eftant tranfportez  avec  luy,  nous  ne  le  coupons  pas,  ni  ne  le  fen- 
tons  pas  comme  un  efpece  de  vent  contraire. 

Cependant,  que  l 'Air |eftant  d'une  fubftanceplus  fluide  que  le 
l'efte  delà  Maflc  folidc  &  intérieure,  ôc  que  ne  pouvant  par  confc- 

qucnt  pas  eftre  emporté  avec  tant  de  rapidité  qu'elle,  c'eft  apparem- 
mentde  là  qu'il  arrive  que  fous  l'Equareur,  &  aux  environsoù  le 
mouvement  de  laTerre  vers  l'Orient  eft  tres-viftc,  l'Air  refifte  tel- 

lement, &  va,  pourainfi  dire,de  telle  manière  vers  V'Occident, que  les 
Nautoimiers  le  fentcat  comme  un  vent  continuel ,  &  uniforme.  ' 

Pour  ne  dire  rien  de  la  Mer,  qui  eftant  aufti  tant  foit  peu  retardée 

àcaufede  fa  fluidité,  coule  ou  fluë,  ôc  reflué  en  fuite  parce  qu'elle 
s'cft  accumulée,  ou  qu'elle  a  rencontre  les  rivages,  comme  nous 
avons  déjà  touché  plus  haut. 

La  quatrième  Objeftion  eft,  qu'aucun  corps  foit  de  ceux  qu'ort  jet- 
te en  haut  ,  foit  de  ceux  qu'on  laifTe  aller  en  bas,  ne  tomberoit  per- 

pendiculairement, fi  pendant  qu'il  cft  en  l'air  ,  l'endroitde  laTcrre 
qui  eft  direâ:ement  au  deffbusde  luy  ferctiroit,  de  mcfme  que  la 

poupe  d'un  Navire  d'où  l'on  a  tiré  une  flèche  en  haut  Ce  retire  de 
deflous  la  flèche  pendant  qu'elle  eft  en  l'air. 

Mais  ils  répondent  premièrement ,  que  c'eft  une  erreur  de  croire 
qu'unefléchequ'onauroitdiredtcmcnttirée vcrslehaut  de  deflus  la 
poupe, ne  retomberoitpas  fur  la  poupe  mefme  j  &ils  foûriennent 

que  cette  objedion  ne  s'cft  faite  jufques  à  prefent  que  par  ceux  qui 

n'ontpasexpcrimcntéla  chofc.  Joint  que  la  raifon  eneft  évidente} 
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car  leNavirc  impiimc  Con  mouvement  à  toutes  les  chofcs  qui  font 

tranfporcécs  par  IcNavire,  &par  leur  cntremife  à  coûtes  cellesqu'ellcs 
jettent  en  haut ,  ou  qu'elles  laifTcnt  tomber  en  bas;  d'où  vient  que 
lors  que  l'arc  imprime  à  la  flèche  le  mouvemenr  vers  le  haut,  il  luV 
imprime  en  mefme  temps  un  mouvement  progreflîf  ou  en  avant  qu'il 
tient  du  Navire,  ou  de  l'homme  qui  eft  tranijjorté  par  le  Navire  5  fi 
bien  que  la  flèche  qui  cft  en  l'air  répond  toujours  à  la  poupe,  &  y  re- tombe enfin  à  caufe  de   ce  mouvement. 

Et  il  en  eft  de  cecy  comme  d'une  piètre  qu'on  jette  diredlc- 
ment  du  pied  du  Mas  vers  le  haut ,  ou  qu'on  làilTe  tomber  di- rcâ:cment  en  bas  du  haut  du  Mas  ;  car  lî  on  laifle  tomber  cette 

pierre  du  codé  de  la  poupe  ,  elle  n'eft  point  abandonnée  par  le 
Mas,  de  mefme  qu'elle  n'en  eft  point  choquée  Ci  on  la  laifle  tomber 
du  cofté  de  laproaë,  mais  elle  tombe  au  pied  du  Mas  comme  fi  le 
Navire  eftoit  en  repos.  Ce  qui  doit  nccefTaircment  arriver  de  la  forte, 

parce  qu'encore  que  ccluyqui  laiflc  tomber  la  pierre  ne  fafTe  point 
de  foy  aucun  mouvemenr  particulier  ,  il  luy  imprime  néanmoins  le 

mouvement  gênerai  qu'il  tient  du  Navire ,  &  qui  luy  a  cité  im- 
primé par  l'entremife  du  Mas. 

Ainn  ils  fe  fervent  de  l'exemple  mefme  qu'on  leur  obiecfte,  & 
foûticnnent  que  laTerre  imprime  de  mefme  fon  mouvement  à  toutes 

les  chofes  qu'elle  emporte  avec  elle,  &:  que  la  pierre  qui'  cftj  ettée 
en  haut  tombcdansle  mefme  endroit  de  la  Terre,  parce  que  celuy 
quilajettenehiy  imprime  pas  feulement  fa  propre  force  par  laquelle 

il  la  contraint  de  monter  en  haut ,  maisencore  celle  qu'il  tient  de 
laTerre,  &par  laquelle  il  eft  porté  en  avant;  fi  bien  que  lors  qu'el- 

le eft  en  l'air,  elle  regarde  toûjouis  directement  le  melmelieu,  6c  y 
tombe  juftcment. 

Et  c'eft  ainfi  qu'une  pierre  qu'on  laifte  tomber  du  haut  d'une  Tout 
cubas,  tombedans  le  mefme  endroit  de  la  Terre  qui  eft  direftement 

au  deflous  d'elle  ;  parce  qu'encore  que  celuy  qui  la  laille  tomber  ne  fe 
meuve  point  par  aucun  mouvement  qui  luy  foit  particulier,  iUutf- 
imprime  néanmoins  le  mouvemcnrquc  la  Terre  luy  a  imprimé  par 
le  moyen  de  la  Tour. 

Déplus,  de  mefme  que  le  mouvement  de  lafléchequ'ouatiréecn 
haut  de  dcHus  le  Tillac  du  Navire,  ou  celuy  de  la  pierre  qu'on  alaif- 

Tiij 
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Ce  tomber  en  bas  du  haut  du  Mas ,  n'eft  cffcûivement  pas  droit,, 
mais  en  arc  ,  Se  à  peu  prés  félon  cette  ligne  qu'on  appelle  Parabo- 

lique ,  &  que  cependant  il  paroit  droit  ou  perpendiculaire  à  tous 

ceux  qui  font  dans  le  Navire  ,  parce  que  l'œil  n'appcrçoit  pas  le 
mouvement  par  lequel  il  eft  luy-mefme porte,  &qui  cft  commun 
à  la  flèche,  &  à  la  pierre,  mais  feulement  ccluy  que  le  bras,  ou 

l'arc  imprime  de  plus,  &  furajoûte;.ainn  le  mouvement  d'une  pier- 
re qui  aura  eftéjettcede  la  Terre  versle  haut,  ou  laiflèe  tomber  du, 

haut  d'une  Tour  versle  bas,  n'eftefFcftivcmcntpas  droit,  mais  dans 

lesefpaces  du  Monde  il  cil  fortcourhe,  ôi  approchant  d'une  para- 
bole tres-ouvertc  ;  &  cependant  il  paroit  droit  ou  perpendiculaire 

à  tous  ceux  qui  font  portez  par  la  Terre,  parce  que  l'œil  n'appcrçoit 

fioint  aufli  le  mouvement  par  lequel  il  cft  luy-mci'me  emporté  par a  Terre  ,  lequel  eft  commun  à  la  pierre,  mais  feulement  cet  autre 
qui  eft  de  plus  imprimé  à  la  pierre,  ou  par  celui  qui  la  jette,  ou  par 

la  pcfanteur  &  par  l'attratlion. 
Il  eft  vray  qu'il  y  a  cette  différence,  que  quelques-uns  peuvent 

fetenir  hors  du  Navire  ,  &c  obferver  comment  ce  mouvement  qtii 
femble  perpendiculaire  aux  Mariniers  ,  cft  effeftivcment  courbe; 

au  lieu  qu'il  n'y  a  jperfonnc  qui  puiffe  mettre  le  pied  hors  de  la 
Terre  ,  &  qui  puiftc  par  confequcnt  voir  que  le  mouvement  qui 
paroit  perpendiculaire  aux  habitans  de  la  Terre,  eft  effedivement 

en  arc,  ou  l'arabolique. 
On  leurobjeâe  en  cinquième  lieu,  que  de  deux  Canons  braquez 

l'un  vers  l'Orient,  &  l'autre  vers  l'Occidcnr,  le  boulet  de  celuy  qui 
autoit  tiré  vers  l'Occident  iroit  bien  plus  loin  ,  parce  que  ce  Canon 
iroit  en  mcfine  temps  &c  fuivroit  vers  l'Orient  :  Et  derechef,  que  le 
boulet  d'un  Canon  tiré  vers  le  Midy  ,  ou  vers  le  Septentrion,  man- 
queroit  toûjouts  le  but ,  parce  que  pendant  que  le  boulet  feroit  en 

l'air,  le  but  feroit  cependant  emporté  vers  l'Orient. 
Mais  ils  répondent  premièrement,  qu'il  en  eft  des  deux  Canons 

comme  de  deux  Hommes  qui  jouent  fur  le  TiUac  d'un  Navire;  l'un 
te  l'autre  imprime  de  foy  une  pareille  force  à  la  balle  ,  d'où  vient 
que  la  baie  à  l'égard  des  parties  du  Navire  parcourt  autant  d'ellpacc 
Yets  la  ProiJe  qu'elle  en  parcourt  vers  la  Poupe  :  Ainfi  les  Canons 
impriment  de  (by  une  pareille  force  àleurs  boulets,  ce  qui  fait  que 
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CCS  boulets  parcourent  autant  d'efpacc  l'un  que  l'autre  à  l'égard 
des  parties  delà  Terre. 

Cependant ,  de  mcfme  que  la  baie  jettée  vers  la  Proue  parcourt 

dans  l'air,  ou  à  l'égard  deî'efpace  duMonde  deux  fois  autant  d'ef- 
pace  qu'cll  celuy-du  Navire  (ce  quene  fait  pas  la  baie  jettée  vers  la 
Poupe)  parce  que  le  joiicur  qui  elt  à  la  poupe  ,  outre  fon  propre 

mouvement  ,  imprime  à  la  baie  celuy  qu'il  a  du  Navire  ,  &  qu'il 
va  fuivanc  la  baie  vers  la  proue  tandis  qu'elle  eft  dans  l'air  ;  ainfi  le 
bouletd  un  Canon  tiré  vers  l'Orient  parcourt  par  la  mefme  raifon 
deux  fois  autant  de  cet  efpace  du  Monde,  que  ccluy  du  Canon  tire 

vers  l'Occident  •,  j'entcns  fi  on  fuppofe  ,  ce  qui  peut  eftre  permis 
pour  plus  grande  ficilité,que  les  deux  Canons  rirent  de  mefmefor- 
ce,  &c  que  le  mouvement  de-,  deux  boulets  foit  aulli  vifte  que  ccluy 
de  la  Terre,  comme  on  peut  fuppoler  que  les  deux  joiicurs  poul- 
fcnt  la  baie  de  mefme  force,  &  que  le  mouvement  de  la  baie  cil 

auffi  viftc  qu'eft  ccluy  du  Navire. 
Et  certes ,  ajoîucnt-ils  dans  cette  fuppofition  ,  de  mefme  que  fi 

quelqu'un  eftoitaifis  fixe  &:  immobile  hors  du  Navire,  il  vcrroitque 

la  baie  Jettée  de  la  pro'iie  à  lapoupen'avanceroit  point  du  tout  dans 
l'aitjOU  à  regard  de  l'efpace  du  Monde, &:  qu'eftant  jettée  de  la  poupe 
à  la  proue  elle  parcourroit  dans  l'air  deux  fois  autant  d'efpace  qu'el- 

le ■en  parcourr  à  l'égard  du  Navire  ;  ainfi ,  -concluent-ils ,  fi  quel- 
qu'un pouvoit  eftre  en  repos  hors  de  la  Terre  ,  il  verroit  que  le 

boulet  tiré  d'Orient  en  Occident  n'avanceroit  point  du  tout  à  l'é- 
gard de  l'efpace  de  l'air  ,&  que  ccluy  qui  feroit  tiré  d'Occident  en 

Orient  parcourroit  deux  fois  autant  d'cfpace  qu'eft  celuy  que  cha- 
cun des  boulets  parcourt  fur  la  Terre. 

Us  répondent  enfin  ,  que  foit  qu'on  tire  un  Canon  vers  le  Septen- 
trion ,  ou  qu'on  le  tire  vers  le  Midy  ,  le  boulet  atteint  le  but  tout 

de  mefme  que  fi  la  Terre eftoit  en  repos;  parce  que  pendant  que  le 

Canon  ,  &le  but  font  portez  vers  l'Orient,  lebouletqui  traverfc 
l'air  y  eft  aulîi  porté  a  caulè  deJa  force  qui  luy  a  efté  furajoûtée  par 
la  Terre  ;  d'où  vient  que  ces  «oischofes  ,  le  Canon,  le  but,  &  le 
boulet ,  demeurent  toujours  dat«  une  mefme  ligne  droite. 

La  fixiéme  Objedion  eft,  que  les  Nues ,  les  Oifeaux  ,  Se  les  au- 

tres ■chofcs  qui  lôac fufpenduës  en  l'air,  paroicroienc  toujours  eftre 
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emportées  avec  une  très- grande  impetuofitc  vcrsTOccident. 

Mais  ils  répondent,  que  de  mefme  qu'un  Homme  qui  faute  de 
banc  en  banc  dans  une  Galère  ,  a  non  (eulemcnt  pendant  qu'il  eft 
en  l'air  Ton  propre  mouvement,  mais  encore  le  mouvement  qui  luy 
a  efté  imprimé  par  la  Galère  par  lequel  il  eft  conjoindemenc  cranf- 

porté  avec  elle  ,  vers  quelque  endroit  qu'il  puifle  fauter  par  fou 
mouvement  propre  j  ainfi  un  Oifeau»  par  exemple,  lors  qu'il  vole 
fur  la  furface  de  la  Terre,  &  qu'il  traverfe  l'air,  il  a  outre  fon  mou- 

vement propre,  le  mouvement  gênerai  qui  luy  a  efté  imprime  par 
la  Terre, par  lequel  il  cftconjomdement  tranfporté  avec  elle,  vers 

quelque  endroit  qu'il  puilVe  cependant  voler,  &  foir  qu'il  s'arrcfte, 
ou  femblc  cftrc  fufpendu  en  l'air  :  Ce  qui  fc  doit  dire  à  proportion 
d'une  Nue,  &dcs  autres  chofcs. 

Ils  ajoutent ,  que  pour  mieux  comprendre  la  chofc  ,  il  faut  con- 

fidererdespoiflônsdans  une  cuvepleinc  d'eau  emportée  par  un  Navi- 
re} car  de  mefme  que  les  poidons  font  emportez  conjointement 

avec  l'eau  par  le  mouvement  gênerai  du  Navire,  &rne  laiflenr  pas 
cependant  de  s'arreftcr ,  ou  d'aller  ça  8c  là  au  dedans  de  la  Cuve  tout 
de  mefme  que  11  l'eau  eftoit  en  repos,  &c  n'efloit  point  emportée 
avec  le  Navire  ̂   ainli  les  Oifcaux,  &  toutes  les  autres  chofes  qui 

font  dans  l'air,  fontde  telle  manierccmportécsparle  mouvement  de 
laTerre,  qu'elles  s'arreftent ,  ou  fc  meuvent  ça  &  là  dans  l'air  tout 
demefmequefil'air eiloitcn  repos,  &C  n'eftoit  point  emporté  avec la  Terre. 

Enfin,  on  leur  objcfte  que  fi  on  met  un  Globe  d' A  y  man  fur  une  pe- 
tite Gondole,  en  forte  que  fon  Pôle  Méridional  regarde  le  Zenith, 

&■  le  Septentrional  le  Nadir,  &  que  la  gondole  nage  librement  fur 
l'eau  j  on  remarquera  quecet  Aiman  tourncrafurfouaxe  ,  &  qu'a- 

près quelques  rcciprocatious,  une  cenainc  partie  qu'on  aura  mar- 
quée fur  fon  Equateur  afFcâera  toujours  de  regarder  une  mefme 

partie  du  Ciel  ;  d'où  ils  concluent  que  la  Terre  eftant  un  grand 
Aimaa,  elle  doit  auffi  avoir,  outre  ces  deux  Pôles,  des  parties  qui 
afFe(5lenC  de  regarder  certaines  parties  déterminées  du  Ciel,  8c  qui 

la  rendent  par  confequcnt  fixe  &  immobile,  ou  l'empefchent  de tourner  fur  fon  cffieu. 

Mais  ils  répondent  que  fi  le  petit  globe  d'Aiman  outre  fes  deux Pôles 
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Polesadcspoinftsquîaffedtenrde  regarder  certains  endroits  déter- 

minez du  Ciel,  ce  n'eftque  parce  qu'il  cil:  partie  du  Globe  de  la 
Terre,  &:  qu'il  eft  enfilé  &  attiré  par  fes  rayons  magnétiques  d'une 
certaine  manière.  Car  il  faut,  difent-ils,  fc  rcprcfenter  la  Terre 
comme  un  efpecc  de  grand  Aiman  qui  par  fa  vertu  magnétique  attire 
àfoy  toutes  fes  parties,  les  tient  jointes,  &  liées  enfemble,  &  les 

ramené  mefme  à  leur  Tout  lorsqu'elles  en  ont  efté  feparécs,  comme 
nous  avons  déjà   marqué. 

Il  faut  de  plus  s'imagmcr  que  cette  vertu  magnétique  confiftc  dans 
une  infinité  de  rayons  ,  péris  crocs  ,  ou  petites  mains  infcnfiblcs  , 
infiniment  fines  &  déliées  ,  qui  fortant  des  parties  centrales  de  la 
Terre  ,  fe  repandentnon  leulementvers  les  Pôles,  mais  générale- 

ment vers  tous  les  poinûsde  la  fuperficiej  &que  ces  rayons  en  tra- 
verfant  la  Terre,  renverfcnt  les  parties  tres-fubtiles  des  porcs  ou  pé- 

ris canaux  infenfiblcs  par  oiiilspaflent  d'un  certain  biais,  Se  les  cou- 
chent d'un  certain  fcns;  fi  bien  qu'on  felcs  doit  imaginer  comme  de 

certainspetis poils  très-fins  &  rres-deliez  qui  foient  couchez  &  ren- 
verfez  du  centre  vers  la  circonférence  j  6c  qui  par  confcqucnt  don- 

nent aifement  paflageaux  rayons  lors  qu'ils  tentent  d'entrer  par  les 
mefmespores,  &  fuivre leur  route  ordinaire,  &C  trcs-difficilcment 

s'ils  tentent  une  entrée  ,  &  une  route  oppoléc,  parce  qu'ils  trouvent 
alorslespetis  poils  couchez  au  rebours. 

Or  cela  eftant ,  concluent-ils  ,  il  faut  de  neceffité  que  le  petit 
Aiman  dont  il  eft  qutftion,  foit  attiré  de  la  mefme  manière  que 

lors  qu'il  eftoit  dans  la  Terre,  &  qu'ainfi  il  foit  contraint  de  pren- 
dre la  mefme  fituation  qu'il  avoit  alors,  en  forte  que  ces  mcfmes 

parties  qui  autrefois  regardoient  le  Septentrion  ,  le  Midy  ,  &  le 
centre  de  la  Terre,  les  regardent  encore  maintenant;  Icsrayons  ma- 

gnétiques de  la  Terre  s'infinuant  dans  fa  fubftance  par  la  mefme  en- 
trée qu'ils  avoienr  accoutumé,  comme  eftant  la  plus  commode  & 

la  plus  aifée,  &  l'enfilant  de  la  mefme  manière,  ou  danslcmclme 
fcns  qu'ils  faifoient,  &non  pas  à  contrc-fens  ,  ni  pour  ainfi  direà 
contre  poil.  Mais  il  n'en  eft  pasde  mefme  de  la  Terre;  car  n'eftant 
ni  partie  d'aucun  autreTour,  ni  attirée  par  aucun  autre  Globe,  elle 
n'a  point  de  parties  qui  affcdtent  ou  puiflént  eftre  contraintes  à  re- 

garder   invariablement  certaines  parties   déterminées  du  Cieljfl 
V 
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bien  qu'elle  n'a  rien  de  foy  qui  la  rende  immobile,ou  qui  rcmpcfche 
de  routner  fur  fon  eflîeui  &il  eftàcroirequelî  Dicutranfporroitk 

Terre  quelque  par:  dans  l'immenfiré  des  cfpnccsvuidcs  bien  loin  du 
lieu  où  il  l'a  placée  ,  elle  s'y  trouvcroit  aufti  bien  que  dans  le  lieu 
où  elle  eftoir,  &  a'affcâcroic  point  foit  à  l'égard  de  fes  Pôles  ,  foie  à 
l'égard  de  fes  autres  parties  de  regarder  pliicofl:  certains  endroitsdu 
Monde  que  d'autres. 

Us  ajoutent  qu'il  en  eft  du  petit  globe  d'Aiman  dans  fa  gon- 
dole comme  d'une  Aiguille  Aimantée  fur  fon  pivot  dans  une 

Bouflblc,  d'autant  que  la  mcfme  attraâion  du  Pôle  qui  fait  tour- 
ner l'Aiguille,  &  la  tient  tournée  vers  un  certain  endroit,  la  mef- 

me  fait  tourner  l'Aiman,&  le  tient  aulfi  tourné  vers  un  certain  en- 
droit ;  d'où  ils  concluent  derechef  que  le  globe  de  la  Terre  n'é- 
tant point  attiré  par  aucun  autre  globe,  il  eft  indiffèrent  à  regar- 

der quelque  partie  du  Monde  que  ce  foit,  de  mefmc  que  le  petit 

globe  d'Aiman  eft  de  foy  indiffèrent  à  regarder  quelque  endroit 
du  Ciel  que  ce  foit ,  n'ayant  cette  verticité  que  de  l'attradion  du 
Pôle  Septentrional  qui  eft  le  plus  proche,  &  qui  l'attire  par  con- 
fequcnt  avec  plus  de  force.  Et  tout  cecy  eft  fî  vray  que  Ci  l'expé- 

rience fe  fiiioit  directement  fur  l'Equateur  de  la  Terre,  ou  fur 
le  Pôle  ,  Se  que  l'Aiman  pûft  eftre  mis  perpendiculairement  (ans 
panchcr  aucunement  ni  d'un  cofté  ni  d'autre,  il  ne  tourneroit 
aufsi  ni  d'un  cofté  ni  d'autre ,  mais  il  fe  tiendroit  dans  la  fitua- 

tion  qu'on  l'aucoit  mis;  tant  il  eft  vray  que  ce  petit  globe,  ÔC 
par  confcquent  toute  la  Terre,  eft  de  foy  indiffèrent  à  regarder 

quelque  endroit  du  Ciel  que  ce  foit,  &  qu'il  n'a  cela  qu'entant  qu'il 
eft  partie  de  la  Terre,  Se  qu'il  eft  attiré  pat  le  Pôle  de  la  Terre. 

CHAPITRE     X. 

Ce  qu'ils  réfondent  aux  ObjeCiiom  qui  fi  tirent  de  la Sainte  Ecriture. 

Nrrc  les  PalTages  de  la  Sainte  Ecriture  qu"'on  leur  objede,  les 
(Unsifemblcut  affirmer  exprcflcmcnt  le  Repos  de  laTcrre,  com- 
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meccux-cy,  LaTem  demenre  toûjotir-sfisble.  Vaut  avez,  fondé  U 
Terre  fur (aflabilité, &Cc.  Terri  in  sternum [iat.  Fandafli  Terrant  fu~ 

perJtabilitatemfu/im^&cc.LcsMnrcs  fembleiu  l'afifirmcr  tacircmenr, 
entant  que  le  mouvement  cft  attribué  au  Soleil,  &^  non  pas  à  la  Ter- 

re, comme  ceux-cy ,  ̂̂   Soleil  fe  levé,  (jrfe  couche.  Le  SoUil  efl  retour- 

né de  dix  lignes.  Soleil  arrefie-toy  devant  Çabaon ,  &cc.  Oritur  Sol, 
çj*  occidit.  Regrejfiis  eft  Sol  deccm  lineis.  Sol  contra,  Gaùaon  ne  mo~ 
vearif,  &cc. 

Mais  ils  répondent  entre  autres  chofes ,  que  le  dcflèin  de  la  Sainte 

Ecriture  n'cft  pas  de  faire  les  Hommes  Phyficicns  ,  ou  Mathémati- 
ciens, mais  de  les  rendre  pieux  ,  Se  religieux,  &c  de  les  mettre  en 

cftat  défaire  leur  falut,  de  recevoir  les  grâces  divines,  6c  de  parve- 

nir à  la  gloire  furnaturclle.  Elle  parle  des  chofes  félon  qu'elles  pa-i 
roilTcnt  vulgairement  aux  Hommes  ,  afin  que  comme  il  importe  à 

uo  chacun  d'eftrc  fauve  ,  un  chacun  les  puifTe  entendre  ;  &  elle 
fe  met  peu  en  peine  de  ce  que  les  chofes  font  en  foy  ,  &  en  effet, 
veuque  les  notions  vulgaires  des  chofes  font  fuffîfantcs  pour  le  fa- 

lut ^  d'autant  plus  que  fi  nous  n'interprétions  de  la  forte  pluiîcurs 
Pallàges,  ôcque  nous  nedifllons  que  l'Ecriture  Sainte  s'eli  abbaif- 
fée  à  la  manière  de  concevoir  du  Vulgaire,  ou  que  les  Ecrivains  Sa- 

crez s'y  font  tempérez  &  accommodez  ,  nous  ferions  fort  éloignez 
du  véritable   fens  félon  lequel  leSaintEfprit  a  voulu  eftre  entendu. 

Ainfi  elle  tient  qu'il  importe  peu  que  la  Terre  comparée  avec  le- 
Ciel  foitunpoinâjOunon  ;  &C  on  voit  qu'elle  parle  du  Ciel,  &de 
la  Terre  comme  des  deux  parties  principales  du  Monde ,  parce  qu'el- 

les fcmblent  eftre  telles,  ôc  que  le  Ciel  paroit  comme  Ja  voûte,  &c 

la  Terre  comme  le  plancher  de  l'Edifice  du  Monde. 
Elle  tient  demefme,  qu'il  importe  peu  que  les  moindres  Etoiles 

qui  luifcnt  au  Firmament  foient  des  Luminaires  plus  grands  que  la 

Lune,  ou  non;  &  c'eft  pour  cela  qu'elle  parle  de  la  Lune  comme 
du  Luminaire  qui  en  grandeur  tient  le  fécond  lieu  après  le  Soleil  y 

parce  qu'encore  que  la  Lune  foitplus  petite,  &  moins  lumincufc 
en  elle-mefmc  que  les  Etoiles,  comme  elle  eft  néanmoins  plus  pro- 

che denous,  elle  ne  laifle  pasdeparoitre  &  plusgrande,  &  d'une 
lumière  plus  étendue. 

Ainflils  concluent  que  la  Sainte  Ecriture  tient  qu'il  importe  pea 

V  ij 
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que  ce  foie  la  Terre  qui  Ce  meuve,  &  que  le  Soleil  fe  lepofc ,  ou 

non,  &  que  c'eft  pour  cela  qu'elle  parle  de  la  Terre  comme  eltanc 
en  repos,  &  du  Soleil  comme  eftant  en  mouvement;  parce  qu'il  n'y 
a  perfonne  à  qui  la  Terre  ne  paroilTe  fe  rcpofer  ,  Se  le   Soleil  fe 
mouvoir. 

C'eltpourquoy  ,  à  l'égard  des  derniers  PalTagcs,  ils  s'en  tirenr  en 
peu  de  mots  ;  car  lors  que  le  Sage  a  dit  que  le  Soleil  fe  levé ,  (fr  fe 

couche,  ils  foûticnnent  qu'il  a  fimplemcnt  prétendu  marquer  la  vi- 
ciflitudc  apparente  dans  le  lever,  &  dans  le  coucher  du  Soleil,  foie 
que  cette  vicilfitude  arrivait  ou  par  le  mouvement  de  la  Terre,  ou 

par  celuy  du  Soleil  ".Que  lors  que  le  Prophète  a  dit  que  le  Soleil  re- 

tourna de  dix  lignes  ,  il  n'a  pas  voulu  qu'on  entcndift  autre  chofc 

que  ce  qui  euft  paru,  foit  que  l'e  Soleil  euft  retourné, ou  quec'euft 
efté  la  Terre  :  Et  que  lors  q*e  le  Patriarche  commanda  au  Soleil 

de  ne  fe  mouvoir  pas  ,'\\  ne  fe"mit  en  peine  d'autre  chofe  (inon  que 
le  Soleil  paruft  eftre  arreîlé. 

A  l'égard  des  demi  ers  PalTages,  ils  prétendent  qu'on  les  doit  en- 
tendre ,  non  de  cet  eftat  qui  ell  oppofé  au  mouvement ,  mais  de  ce- 

luy qui  eft  oppofé  à  la  corruption  ou  diiVolution.  Et  parce  qu'il 
s'agit  principalement  de  ces  paroles  qui  font  en  la  bouche  de  tout 
le  monde,  La  Terreefl  toujours  flable.  Terrain  aternumflat ,  il  faut, 

di(ent-ils ,  remarquer  que  le  Partage  entier  eft  énoncé  de  cette  forte, 

f^ne  Génération pajfe,  (^  une  Génération  vient ,  mats  la  Terre  demeure 
to^tjours  fiable.  Generatio prteterit ,  ̂  Generatio  advenit  ;  Terra  aMem 
in  Atermim  fiât. 

Car  comme  en  appliquant  divers  Cachets  fur  une  marte  de  cire, 
il  fe  fait  diverfes  empreintes  qui  fe  fuccedent  les  unes  aux  autres, 

fans  que  pour  cela  la  marte  de  cire  fe  corrompe  ou  fe  diminue;  ainiî 

quoy  que  dés  le  commencement  du  Monde  il  fe  foit  fait  diverfes 

Générations  dans  la  Terre,  qu'il  s'en  flirte  tous  les  jours,  &  qu'il 

s'en  doive  faire  à  l'avenir,  il  ne  s'enfuit  pas  pour  cela  que  lorsque 
les  Générations  partent,  Se  qu'il  en  vient  de  nouvelles,  ou  que  lors 

que  les  formes  des  Corps  terrcrt:res  perirtcnt  ,  &  qu'il  en  lucccde 
d'autres  en  leur  place  ;  il  ne  s'enfuit  pas  ,  dis-je  ,  que  la  marte  de  la 

Terre  fe  corrompe,  ou  qu'elle  foit  augmentée  ou  diminuée,  mais 
clic  dem.ure  conrtament  lamcfmc,  Scprefentementelle  eft  encore. 
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&  fera  à  l'avenir  aufli  grande  qu'elle  cftoit  au  commencement, 
C'eftpourquoy,puifque  ce  célèbre  Pallagc  fe  doit  apparemment 

inteiprctcr  de  la  foite,  il  ne  femble  point  tant  afiîrmer  la  Coniîftanc* 
de  la  Terre  dans  fon  lieu  ,  que  la  Conftance  de  la  Terre  dans  (oa 

intégrité.  ■ 
Pour  ce  qLii  regarde  la  Sentence  de  la  Congrégation  des  Cardi- 

naux quifont  commis  pour  l'Inquificion  ,  &qui  ont  condamné  cet- 
te Opinion  du  mouvement  de  la  Terre  dans  Galilée,  les  Orthodo- 
xes répondent  (car  les  autres  tranchent  bien  plus  court)  que  cette 

Sentence  a  elle  particulière  à  l'égard  de  Galilée,  contre  lequel  elle 
a  pii  avoir  des  raifons  particulières  qui  ne  doivent  pas  avoir  lieu 
contre  les  autres,  llsaioûtcnt  que  cette  Sentence  cft  véritablement 

d'un  grand  poids,  mais  que  cela  n'oblige  néanmoins  pas  abfolument 
à  la  tenir  comme  un  Article  de  Foy  ,  tels  que  font  ceux  qui  ont  elle 

établis  par  les  Conciles  Généraux  :  Qu'après  tout  il  ne  femble  au 
moins  pas  qu'elledoivc  obliger  rous  les  Fidèles  jufques à  ce  qu'el- 

le ait  edé  promulguée,  c'cli;  à  dire  légitimement  déclarée  comme 
Article  de  Foy  j  &  qu'au  relie  fi  elle  vient  à  eftre  légitimement  prcf- 
crite  ou  commandée  ,  ils  font  prêts  à  fe  retraiter. 

CHAPITRE      XI. 

Ce  qiiils  defimjjent  de  la  Diflance  des  j4rtres  a  l'égard  de  la  Terre, 
(jr  abfolument  de  leur  Grandeur. 

C'^Opernique  s'eftant  contenté  de  dire  que  la  Sphère  ou  la  Région 
^dcs  Fixes  eftoit  tellement  éloignée  de  la  Terre  ,  que  le  grand 

Orbe  comparé  avec  elle  ne  devoir  élire  cenfé  que  comme  un  poin6l; 

il  n'a  rien  voulu  particulièrement  déterminer  de  cette  diflance;  & 
à  l'égard  de  la  grandeur,  il  s'eft  contenté  dédire  que  le  Soleil  eftoit 
prefque  \6i  fois  plus  grand  que  la  Terre,  &c  la  Lune  environ  45 

fois,  fans  vouloir  aufli  rien  déterminer  à  l'égard  de  tous  les  autres 
AUlCS,  ("oit  Planètes,  foit  Fixes. 

Mais  Philippe  Lansberge  eft  furvenu  depuis  quelques  années,  & 
£on.me  il  a  défini  la  dillance ,  6c  la  grandeur  des  Planètes  par  com- 

Y  iij 
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paraifon  à  laTcrrc,  il  a  atiflî  defigné  ladiftance,  &  la  grandcnr  des 

Fixes  par  comparaifon  au  grand  Orbe  qu'il  a  nommé  la  Spkere  de 1»  Terre, 

Pour  ce  qui  eft  donc  premièrement  de  la  Diftance,voicyde  quelle 
manière  il  a  déterminé  celle  des  Planètes. 

la  Lune 59 
Mercure 

1500 La  diftancc Venus à  la  Terre  1500 Dcmi-Diamerres 
médiocre du  Soleil eft  de       1500 de  la  Terre. 

de Mars 

1175 

Jupiter 
8091 

Saturne 14880 

Quant  aux  Etoiles  fixes  ,  fuppofant  le  dcmy-diamctrc  du  grand 
Orbe  cftre  de  i5oodcmy-diamctresdelaTerre,ilaauiriliipporéquc 
la  Parallaxe  des  Etoiles  fixes  au  grand  Orbe  excedoit  à  peine  une 

huitième  ou  une  neuvième  partie  d'une  minute;  &c  confequement  il 
adéterminé  que  les  Fixes,  oulaSphere  des  Fixes  eftoir  éloignéede 
la  Terre  de  28000  demy-diametresdu  grand  Orbe,  ou  fi  vous  aimez 
mieux, de  41000000  demy-diametres  de  la  Terre. 

Pour  ce  qui  regarde  la  Grandeur,  il  a  premièrement  fuppofé  à 

l'égard  des  Planètes,  que  le  diamètre  apparent  de  la  Lune  eftoit  à 
peu  près  de  33  minutes,  celuy  du  Soleil  de  35,  &  que  ceux  des  au- 

tres cftoient  tels  que  nous  l'avons  dit  plus  haut  félon  Albategnius , 
de  Alphraganus. 
A  1  égard  des  Fixes,  il  acru  que  leurs  diamètres  eftoicnt  plus  pctis 

qu'on  ne  pcnfoit  d'ordinaire,  àcaulc  de  cette  faufle  lumière  que  les 
Lunettes  de  longue  veuë  retranchent;  enforreque  celles  qui  font  de 

la  I  grandeur  l'ont  d'une  minute;  celle  de  la  II  de  40  fécondes; 
cellesde  la  III  de  30;  celles  de  la  IV  de  lo  ;  celles  de  la  V  de  10  ; 

cellcsdela  Vide  4.  Et  fuivant  cclavoicy  ce  qu'il  a  déterminé  de  la Grandeur  des  Planètes. 
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La  Lune  eft  — —  45  i   fois  plus  petite 

Mercure     iz  '          plus  petit 
Venus    3   r  pluspetite   } 

le  Soleil     454             plus  grande  que laTerrc. 

Mars     8  ̂          plus  petit     V^ 

Jupiter  ■■  25  -;         plus  grand 
Saturne     46  i         plus  grand 

Voicy  aufll  ce  qu'il  a  détermine  de  la  Grandeur  des  Etoiles  fixcS/' 
I  67    fois  plus  grandes 
II  20  }  quelc 

Les  Fixes  de  la  1 II  grandeur  font  8  v  grand 

IV  2'_  Ç  Orbe. 

V  3  '  fois  plus  petijtçs VI  25 

Or  parce  qu'on  découvre  avec  les  Lunettes  de  lojiguc  veuc  non  fea- 
lemcnt  que  le  diamètre  des  Etoiles  fixes  eft  plu5  petit  qu'an  ne  le 
croit  d'ordinaire;  pour  cette  raifon  Martin  HortenfeDifciplc  deLans- 
bcrge ,  averty  par  l'Obfervation  de  Mercure  que  M.  Gaflendy  luy 
adrefla ,  il  a  fuppofé  à  l'égard  des  diamètres  apparens  des  Planètes, 
que  celuy  de  Mercure  cftoit  de  19  fécondes;  celuy  de  Venus  de57. 

celuy  de  Mars  de  5<î"jceluy  de  Jupiter  de  50;  celuy  deSaturnede38. 
Et  confcquemment  il  a  déterminé  à  l'égard  de  leur  Grandeur,  que 

Mercure eft plus  petit ——  <îjio 
Venus  ■  n  o  9        i  ■ 

^^^^     î  5  3  4  ,     Ç  fois  que  la  Terre. Jupiter  — —  i-j    ( 
Saturne  plus  grand      — — .—  ^î;     * 

Ilaauin  fuppofé  à  l'égard  des  Diamètres  des  Etoiles  fixes,  que  ce- 
luy du  grand  Chien  eftoit  de  10  fécondes;  &  que  ceux  des  autres 

Etoiles  de  la  I  grandeur  eftoicnt de  8  fécondes  ;  de  la  II  de  6;  de  la 
III  de  5;  de  la  IV  de  4;  delà  V  de  3  ;  dclaVIdei;&  alorsilacrû 

le  grand  Chien  31  fois  plus  petit  que  le  grand  Orbe,  Sc  les  autres 

Etoiles  fixes  aufli  plus  petites,  comme  il  s'enfuit. 
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Les  Fixescîe  la  m  grandeur  font    157     f^  fois  plus  petites  que  le 
IV  50       /^grandOibe. 
V  ui      S 
VI  411 

Et  mefme,  parce  qu'il  a  aufsi  fcippcfé,  comme  Lansberge  avoit 
déjà  fait,  que  la  Parallaxe  des  Fixes  au  grand  Orbe  eftoit  de  30  fé- 

condes; &  qu'ainfiicurdillancc  eftoit  de  6875  dcmy-diamctrcs  du 
grand  Orbe;  pour  cette  raifon  il  a  inféré  que  le  grand  Chien  eftoit 
plus  petit  ii7  fois  que  le  grand  Orbe,  ôc  les  autres  auili  comme  il 
s'enfuit. 

I        

II        
Les  Fixes  de  lai  II  grandeur  font 

IV      .   

V      .   

VI       — - 

411 

ÏOIi 

1715 

3585 

8145 

Q  fois  plus  petites  que  le 

(  grand  Orbe. 

Mais  c'cft  trop  s'arrefter  fur  cccy. 

LIVRE 



LIVRE    QUATRIEME 

DU  SYSTEME  DE  TYCHO-BRAHÉE. 

CHAPITRE      1. 

Expojîiion  du  Sjfieme. 

E  que  nous  venons  dédire  du  Syftcmc  de  Coper- 
nique  fait  aifémcnt  comprendre  ccluy  que  ce  nou- 

vel Hipp.irque  Tycho-Brahée  Gentilhomme  Da- 
nois a  introduit  fur  la  fin  du  Siècle  paffé,  LaFiga- 

rc  fuivante  en  fait  voir  la  difpofition. 
Le  Firmament,  ou  la  Sphère  des  Etoiles  fixes  ell 

dans  cette  Figure  la  dernière  Se  plus  éloignée  partie  du  Monde;  la 

Terre  occupe  le  centre  de  cette  Sphère;  &  le  refte  de  l'efpace  qui 
cft  entre-deux  ,  &  qu'il  fuppofe  eftre  trcs-libre  ,  &  tres-fluide,  eft le  lieu  où  les  Planètes  font  leurs  mouvemcns. 

Car  c'a  principalement  eftéTycho  qui  a  brifé,  poar  ainfi  dire, 
&  renverfé  les  Sphères  folides,  apés  avoir  obfcrve  le  premier  ,  & 
démontré  que  les  Comètes  travetfent  les  efpaces  Ethcréez  ;  Se  après 
avoir  vérifié  que  Mercure,  &  Venus  font  rantoft  en  deçà  du  Soleil, 
&  tantoft  au  delà ,  &  autres  chofcs  fcmbfables. 

On  voit  en  fuite  dans  cette  mcfmc  Figure  trois  Mobiles  nui 
fo'.it  leurs  circuits  alentour  dclaTerre  comme  alentour  dç  leur  cen- 

tre ;  la  Lune  qui  en  eft  la  plus  proche,  en  un  mois  ;  le  Soleil  qui  eft 
le  plus  éloigné,  èc  comme  au  milieu  ,  en  un  an;  &  le  Firmament, 
ou  la  Spherç  des  Fixes  qui  eft  trcs-eloignce,  çn  vingt-cinq  mille  an*. 

X 
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On  voit  de  plus  qu'il  y  a  cinq  Planètes  qui  font  leurs  mouvemens  par- 
ticuliers alentour  du  Soleiî  comme  alentour  de  leur  centre;  fçavoir 

Mercure  en  trois  mois; Venus  en  huitjMars  en  deux  ans,&c:Que  ce(t 
le  Soleil  qui  en  parcourant  le  Zodiaque  par  fon  mouvement  annuel 
les  fait  ainfi  tourner  alentour  de  foy  :  Que  Mercure ,  &  Venus  dans 

le  circuit  qu'ils  font  alentour  du  Soleil  n'embraffent  pas  la  Terre, 
au  lieu  que  Mars,  ôc  Jupiter  l'embraffcnt  ;  Que  Mars  particulière- 
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ment  s^apptoche  quelquefois  plus  prés  de  la  Tcrfc  que  ne  fait  le  So- 
leil mefme.  Enfin  que  ne  fe  faifant  icy  aucune  mention  du  mou- 

vement journalicf  ,  on  fe  doit  imaginer  que  lors  que  ces  trois  mef- 
mcs  Mobiles,  la  Lune,  le  Soleil,  &  la  Sphère  des  Fixes  parcourent 

le  Zodiaque  ,  ils  tournent  cependant  chaque  jour  d'Orient  en  Oc- 
cident par  un  mouvement  qui  leur  eft  comme  propre  ;  &  que  les. 

cinq  Planètes,  outre  leurs  niouvcmens  propres  alentour  du  Soleil,. 

&  félonie  Zodiaque,  tournent  aurti  journellement  d'Orient  en  Oc- 
cident, non  d'cllcs-mefmes,  mais  tranfporrées  par  la  force  du  So- 

leil qui  leur  tient  lieu  de  Premier-Mobile;  car  il  faut  que  le  Soleil 
qiii  les  rient  toutes  comme  attachées  à  foy  ,  lesfalTe  tourner  cha- 

que jout  alentour  de  la  Terre  aurour  de  laquelle  il  tourne  luy- 
mcfme. 

Or  j'ay  dit  que  ce  Syfteme  fe  pouvoit  aifémcnt  entendre  de  ce 
qui  a  efté  dit  de  ccluy  de  Coperniquc  ;  d'autant  que  fi  au  lieu  du 
cercle  qui  paflè  par  le  Soleil  ,  on  en  tire  un  autre  qui  parte  par  la 

Terre,  tel  qu'eft  celuy  qui  eft  pondue  ,  il  n'y  aura  point  de  diffé- 
rence entre  ce  Syfteme  Se  celuy  de  Coperniquc;  car  pour  lors  le  So- 

leil fera  au  milieu,  ou  dans  le  centre  du  Syfteme,  &les  Planètes  fe 
trouveront  placées  comme  dans  ccluy  de  Coperniquc  ;  Ci  bien  que 

Tycho  femble  n'avoir  fait  autre  chofc  que  renvericr  le  Syfteme  de 
Coperniquc. 

CHAPITREII. 

JLes  Raifins  tjui  ont  forte  Tjcho  k  inventer  ce  Syfteme. 

TYcho  avoir  bien  promis  de  s'expliquer  plus  au  long  fur  ce 
Syfteme,  &  d'cnapporret  les  preuves  dans  ce  grand  Ouvrage 

qu'il  deftinoit  de  faire,  éc  qu'il  devoir  intituler  Le  Rétahlijfernent 
de  L' Aîlronomie  ;  mais  comme  il  a  crté  prévenudc  lamort,  iln'apii 
s'acquitter  de  fa  promeflè,  &  il  a  feulement  laifle  par  écrit  que  ce 
quil'avoit  obligé  à  établir  cette  forte  de  Syfteme,  eftoit  que  celuy 
de  Ptolomée,  &  celuy  de  Copernique  ne  fe  pouvoient  pas  foufFrir, 

&  que  félon  ccluy  -cy  on  fauvoit  aiiément  tous  les  Phénomènes. 

Xij 
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II  objedoit  à  cclny  de  Prolomce  la  diftriburicJti'ou  d'tCcioMion difconvenantc  des  Orbes  cclcftcs,  6c  la  fupcrfluicé  de  roue  ce  oïLind 

nombre  d'Excenriqucsd'unc  grandeur  prodigieufe  qu'on  prend  pour 
fauvcr  les  Phénomènes  des  Retrogradarions,  6<  des  Srarions. 

Il  ajoûroit  que  dans  le  Syftcme  de  Prolomée  l'égalité  du  mou- 
vement circulaire  fe  fait  non  pas  alentour  du  propre  centre,  mais 

alentour  d'un  centre  étranger,  à  fçavoirceluy  de  VEijiiant ,  ce  qui 
cft  pécher  contre  les  principes  de  l'Art;  pour  ne  dire  rien  de  la  fo- 

lidité  des  Sphères  celeftcs  qu'il  dcmonrroit  ne  fc  pouvoir  aucune- ment accorder  avec  les  dernières  Obfcrvations. 

A  l'égard  de  celuy  de  Copcrnique  il  objcftoit  principalement 
trois  chofcs.  La  première ,  qu'encore  que  dans  ce  Syfteme  on  évirc 
fort  judicicufcmcntce  qui  paroit  fuperHu  &c  difconvenant  dans  ce- 

luy  dePtolomée,  &:qu'en  effet  on  ncpccheaucunement  contre  les 
principes  Mathématiques  ;  on  admet  néanmoins  cette  abfurdité 
contre  les  principes  Phyfiques,  qui  cflquc  la  Terre  eftanr  un  corpî 

gtoflier,  parell'eux,  &c  inhabile  au  mouvement,  il  ne  JaiH'cpasde 
la  faire  mouvoir  de  trois  mouvcmens  avec  autant  d'uniformité  que 
les  Luminaires  cclcftcs.  La  féconde,  qu'il  ne  s'accorde  pas  avec  les 
Saintes  Ecritures  qui  en  plulîcuts  endroits  femblcnt  étribiir  la  Sta- 

bilité de  la  Terre.  La  troifiéme,  que  cette  capacité  qui  eft  entre 

l'Orbe  de  Saturne,  &  la  huiriéme  Sphère  cft  comme  innncnfe,  &C 
que  cependanril  la  fuppole  fans  aucuns  Aftres. 

Enfin  il  dit  principalement  en  faveur  de  fon  Syftcme, qu'il  évite 
tous  ces  inconveniens;  que  fansBpicycks  i!  fauve  les  Phénomènes 

des  Stations  ,  &  des  Rétrogradations  ;  qu'il  fait  voir  pourquoy 
Mercure,  &  Venus  paroiflènt  s'éloigner  fi  peu  du  Soleil,  au  lieu  que 
Mars,  Jupiter,  Se  Saturne  en  font  quelquefois  tellement  éloignez 

qtie  la  Terre  fe  trouve  entre-deux  ;  pourquoy  ces  Planètes  paifent 
alors  tres-prochc de  la  Terre,  &  paroiflènt  tres-grandcs;  Se  pour- 

quoy dans  la  fupputation  qu'on  fait  de  leurs  mouvemens ,  te  mou- 
vement fimple  du  Soleil  s'y  ttouve  toujours  mêlé,  ôc  ainfi  de  plu- fîcurs  autres  chofesfemblables. 

'■  Pour  ce  qui  eftdes  autres  diffcrencesde  l'inégalité  apparente  que 
les  Anciens  fauvoienû  par  des  Excentriques,  &dcs  E^na»!,  Se  Co~ 

pcrnique  pat  unEpic^de  dans  la  circonférence  d'un  Excentrique, 
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Il  a 'dit  qu'elles  fe  pôuvoient  auffi  aifétncnt  failverdans  fon  Hypo- 
thefc,  Toit  par  un  petit  Cercle  dans  un  Orbe  Excentrique  alentour 
du  Soleil,  foit  par  un  double  petit  Cercle  dans  quelque  Otbe  Con- 

centrique, comme  il  expliqueroitplus  clairement,  &  plus  au  long 

dans  cet  Ouvrage  qu'il  deftinoit  de  faire. 

CHAPITRE     I.I  I. 

De  qutlle  manière  les  Seiîateurt  otTycho  défendent  ce  SyFteme. 

COmme  on  a  enfin  clairement  découvert  de  nos  jouis  que  la  dif- 

pohciondes  Planètes  ifl;  telle, qu'il  l:autabfolumcntqaclcSyftc- 
ïnc  de  Coperniquc  (oit  vcritablc,ouccluy  dcTycho-Brahée,  &:que 

d'ailleurs  il  y  enaplulîeurs  qui  ont  del'avcriionpour  Copernique; 
Cela  fait  que  la  plufpart  des  Aftronomes  fuivcnt  prelcntement  Ty- 
cho,  emportez  par  la  renommée  des  Obfervations  de  ce  grand  Hom- 

me, &  pcrfuadezque  lesObjcûionsqui  fc  tirent  dcrAftronomie, 
&  de  la  Phylîque,  &  principalement  de  la  Sainte  Ecriture  contre 

les  Coperniciens,  fubfillent  toujours,  quelque  réponfe  qu'on  y  puifle donner. 

Néanmoins  parce  qu'on  ne  laille  pas  aufll  de  leur  faire  divcrfes 
difficultez,  il  cft  bon  de  voir  de  quelle  manière  ils  les  préviennent 
&  comment  ils  fuppléent  nîefmc  à  ce  que  Tycho  auroit  pcut-eftrc 
répondu. 

On  leur  objedc  donc  premièrement ,  qu'il  eft  ridicule  de  donner 
aun  corps  deux  mouvemens  propres  ,  comme  on  fait  à  l'égard  delà 
Lune,  du  Soleil,  8c  du  Firmament ,  lors  qu'on  dit  qu'ils  font  leurs 

circuits  particuliers  fuivant  le  Zodiaque ,  ou  vers  l'Orient ,  &  que  cz^ 
pendant  ils   tendent  par  le  mouvement diurneau Couchant. 

Mais  quelques-uns  répondent  qu'il  ne  s'enfuit  pas  pour  cela  que 
ces  trois  corps  ayent  chacun  deux  mouvemens,  mais  qu'ils  n'en  ont 
qu'un  fcul  Punique  lequel  eft  fpiral,  &  vers  le  Coucljiant.  Cecy  fc 
peut  entendre  de  ce  quia  c(ié  dit  dans  le  Livre  précèdent  touchant  la 
diverfité  des  Hypothefes.  Il  faut  feulement  temarqutr  que  la  Sphe- 
ledcs Fixes  doit  par  confequentfe  mouvoii  ires-vifte  vers  le  Cou- 

X  ii; 
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chant,  &  décrire  des  Spires  très-proches  les  unes  des  autres;  que  le 

So'eil  fcmcut  moins  vifte,&  décrit  des  Spires  moins  ferrées-,  que  la 
Lunefemeiittrcs-lentement,  &  décrit  des  Spires  encore  moins  fer- 

rées; 6c  qu'il  arrive  de  là  premièrement  que  le  Soleil  plus  tatdifque 
les  Fixes  d'un  degré,  &  la  Lunedc  treiie,  femblentfe  mouvoir  vers 
le  Levant  ;  8c  puis,  que  le  Soleil  décline  en  un  an,  8c  la  Lune  en  un 

mois  de  telle  manière  vers  le  Septentrion,  &  vers  le  Midy  ,  qu'ils achèvent  leurs  circuits  au  dclTous  des  Fixes. 

Orparcequeceux-cy  ne  fçauroient  dire  à  l'égard  de  quoylc  Fir- 
mament cft  auffi  cenfé  décliner  Vers  le  Septentrion ,  &  vers  le  Midy  , 

il  y  en  a  d'autres  qui  répondent  qu'il  faut  admettre  au  dcflus  du  Fir- 
mament un  Premier-Mobile  qui  ramené  journellement  le  Firma- 

ment vers  le  Couchant  ;  que  cependant  le  Firmament  par  Ton  pro- 
pre mouvement  fc  meuve  vers  le  Levant  fuivant  le  Zodiaque  ,  &C 

que  félon  fon  obliquité  il  tende  au  Septentrion  ,  &C  au  Midy  ;  car 

il  faut  d'ailleurs,  difent-ils,  rcconnoitrc  au  delfus  du  Firmament 
une  autre  Sphère  dans  laquelle  on  entende  que  foient  les  Dodecate- 
mortes,  ou  les  Signes  immobiles  du  Zodiaque,  pendant  que  lesmo- 

biles,  c'eftàdirelesConftellations,  pourfui  vent  leur  route  vis  à  vis d'elle. 

On  !eurobjc(51:c  en  fécond  lieu  ,  que  le  Firmament, ou  mermcle 

Premier-Mobile  qui  eft  encore  au  delà  jcftant  d'une  grandeur  prodi- 
gieufe ,  &  dans  un  éloignement  immenle ,  il  n'eft  pas  convenable  de 
luv  attribuer  le  mouvement  diurne  qui  feroit  d'une  viteffe  incroya- 

ble, &  qui  ne  fçauroit  fervir  pour  faire  tourner  les  Sphères  des 

Planètes;  parce  que n'eftant  pas  folides,  elles  nepcuvent  eftre  em- 
portées ni  recevoir  d'impreffion. 

Mais  ils  répondent  que  ni  le  Firmament  ,  ni  le  Mobile  qui  peut 

eftre  au  delà,  ne  font  point  d'une  iivaftc étendue  que  dans  l'Opi- 
nion de  Coperniquc  ,&  que  fon  mouvement,  quoy  que  très-rapide, 

nedoitpas  eftrecenfédifconvenable,  puis  qu'il  répond  àlamaflc,  & 
à  la  grandeur  du  Corps;  &  que  de  mefme  que  le  mouvement  d'un 
Cheval  qui  parcourt  un  certain  efpace,  ne  doit  point  eftre  ccnfé  in- 

croyablement rapide  à  l'égard  du  Cheval,  quoy  qu'il  le  foit  à  l'é- 
gard d'une  Fourmy,  ou  d'une  Tortue  fi  elle  parcourt  le  mefme  efpa- 

ce dans  le  mcfmc  temps  ;  ainfi  un  mouvement  qui  pourroic  eftre 
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cenfé  incroyable  dans  quelque  petic  Globe,  ne  doit  point  eftrc  ré- 
puté incroyable  dans  le  Firmament  ou  dans  une  Sphère  plus  éloignée. 

Et  à  l'égard  de  ce  qu'on  leur  dit  qu'il  eftimpoflîble  qu'il  fe  fafle  de 
l'impreflion  fur  des  Mobiles  inférieurs  au  Firmament  à  caufcde  la 
fluidité  des  efpaccs  qui  font  entre-deux  ,  ils  répondent  que  cette 

^orted'impremonn'eft  pas  neccffaire  fi  on  fuppofe  que  les  mouve- 
mens  des  Mobiles  inférieurs  fefaflènr  en  Spires  j  5c  qu'au  refte quand 
onvoudroit  foûtenit  que  fans  toutes  ces  Sphères  falides  il  fc  peut 

faire  de  l'impreffion  fur  les  Globes  des  Planètes,  on  le  fairoit  avec 
autant  de  droit  que  lesCoperniciens,  lors  qu'ils  admettent  que  le 
Soleil  peut  par  les  rayons  qu'il  envoyé  faire  tourner  les  Planètes 
dans  la  Région  Ethetée  quoy  que  très-liquide. 

La  troifiéme  Objedion  qu'on  leur  fait  eft,que  tout  ce  grand  aflem- 
blagcdes  Planètes  femble  trcs-mal  concerté  ,  en  ce  qu'il  fcdeboite, 
pour  ainfi  dire,  journellement,  tant  alentour  de  la  Terre  comme  à 

alentour  d'un  centre  qui  n'eft  pas  ficn  ,  que  fous  la  Sphère  des  Fixes 
de  laquelle  ileft  inégalement  diftant,  ou  àlaqucUe  il  n'eft  pas  con- 
centrique. 

Mais  ils  répondent  qu'il  ne  peut  rien  y  avoir  de  mal  concerté 
dans  l'Ouvrage  que  le  trcs-fage  Ouvrier  du  Monde  a  difpofé  :  Que 
d'ailleurs  il  ne  fefaitaucun  déboîtement  lors  que  le  Soleil  fait  tour- 

ner les  Planètes  alentour  d'un  autre  centre  que  le  leur  ;  6c  qu'il  n'y  a 
perfonne  qui  n'admette  que  les  circuits  des  Planètes  font  excentri- 

ques au  regard  de  la  Sphère  des  Fixes. 

Qu'aurefteonneleur doit pointobjeder comme  une  chofe  extra- 
vagante, que  lots  que  les  Plan  êtes  font  leurs  mouvemens  particuliers 

alentout  du  Soleil ,  elles  font  cependant  détournées  par  un  mouve- 

ment trcs-rapide ,  Sccontrainresà  fiire  leurs  circuits  diurnes;  d'au- 
tant que  félon  Ptolomée  ,  lorsque  les  Planètes  font  leurs  propres 

mouvemens  ,  elles  font  cependant  emportées  &  détournées  par  un 
autre  Mobile;  &  que  félon  lesCoperniciens,  lorsque  la  Terre  tour- 

ne par  fon  mouvement  propre,  elle  eft  cependant  contrainte  par  la 
force  des  rayons  du  Soleil  de  tourner  alentour  du  Soleil;  &  lors  que 

la  Lune  fait  fon  circuit  alentour  de  la  Terre,  les  petites  Lunes  de  Ju-  ' 
piter  alentour  de  Jupiter ,  &  celles  de  Saturne  alentour  de  Saturne, 
«lies  font  aufli  cependant  emportées  par  les  rayons  du  Soleil  ,  3c 



17S  DesChoses 

contraintes  de  faire  leur  circuit  par  le  Zodiaque. 

On  Icurobjcde  en  dernier  lieu,  qu'il  n'eft  aucunement  proba^ 
blc  qu'il  y  ait  un  fi  grand  efpacevuidç  entre  Venus  &:  Mars,  ̂ -qu'a- 

vec tout  ce  grand  tfpacc  Mars  ne  puilTe  pas  eHyc  reculé  aiTcz  loin 
pour  que  fon  circuit  ne  coupe  pas  le  circuit  du  Soleil. 

Mais  ils  répondent ,  que  conu-ne  l'Autheur  du  Monde  a  fait  le& 
intcrvaliesdes  Fixes  tellement  inégaux  entre- eux,  ilaauffi  faitquq 
les  intervalles  des  Planètes  fuffent  inégaux  ;  que  ladiverfué  eft  agréa- 

ble ,  &  que  le  Monde  tire  mcfme  (a  perfc6lion  de  cette  variété  qus 
nous  obfervons  dans  les  chofes  de  laN,iture:  Qnepour  ce  qui  eft  du 

circuitdt  Marsqui  coupe  celuy  du  Soleil,  il  n'y  a  en  cela  aucun  in- 
convcnienr,  tant  à  caufeqac  ces  circuits  fc  font  dans  des  cfpaces  qui 

font  tics-libres,  t3c  quinefc  voyent  quepar  la  penfée,  que  parce  que 

leSokil,  &c  Mars  ne  peuvent  pas  (e  rencontrer  l'un  l'autredans  ces 
cndvoits-là;  d'autant  que  Mars  ne  s'y  trouve  que  lorsqu'il  cft  Acro- 
nique,  ou  environ  le  temps  qu'il  eft  en  Oppofition  avec  le  Soleil. 

CHAPITRE     V. 

La  Grandeur,  ̂   la  Di^ancedes  AFlres  félon  Tycho-Brahée. 

TYcho  ayant  non  feulement  rejette  cette  vafte  étendue  du  Syf- 
teme  de  Copernique ,  mais  ayant  mefme  fait  le  fien  beaucoup 

plus  petit,  &  plus  referré  que  celuy  de  Ptoloroce,  il  nous  refte  a 

voir  ce  qu'il  apenfé  non  feulement  de  ladiftance,&dç  la  grandeur 
des  Planètes ,  mais  encore  de  la  drllance ,  6c  de  la  grandeur  des  Etoi- 

les fixes. 

Pour  ce  qui  regarde  donc  les  Pl.anetes ,  après  qu'il  eut  recherché 

autant  qu'il  luy  fut  pollîble leurs  Parallaxes,  voicy  de  combien  il 

crût  qu'elles  pouvoient  cftre  éloignées  de  la  Terre  lors  qu'elles  font environ  les  moyennes  Longitudes, 
la  1  une 

5^-: 
Mercure 

1150 

La  diftance Venus 
à  l'égard  de  1550 Dcnii-Diametres 

médiocre du  Soleil 
la  Terre     1550 de  la  Terre. 

de 
Mars 

eft  de       1745 

Jupiter 

3990 

Saturne 
,  J0550 Et  .après 
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Et  après  avoir  obtcrvé  avec  autant  d'exaftitude  qu'il  fe  pouvoir 
leurs  Diamètres  apparens  fans  l'aide  des  Lunettes  de  longue  veue 
qui  n'eftoientpas  encore  inventées,  voicy  ce  qu'il  en  détermina. 

la  Lune  ■ 
Mercure  ■ 

Le  Diamètre    ̂   Venus     <     dansIaDiftancc  — — Lcuiametre    ^  venus     >^     dans  la  Uiltance 
apparcntde     <<  du  Soleil  >     raediocrecftde 

?i 

3 - 

51 

I 

i 

■^ 

I « 

'Mars 

Jupirer 
Saturne 

Voicy  en  fuite  ce  qu'il  détermina  à  l'égard  de  leur  Grandeur. 
La  Lune  eft  "■'  41  foisplus  petite 
Mercure  — —  ■  -  19  plus  petit 
Venus  ■'■  6  pluspetite  r* 
le  Soleil  ■  159  plus  grand  >  que  la  Terre. 
Mars  '■  ij  plus  petit    \ 
Jupiter  ■  14  plus  grand 
Saturne                     -  zi  plus  grand 

Quant  aux  Etoiles  fixes  ,  après  avoir  pris  garde  qu'elles  doivent 
fftreplus  élevées  que  Saturne  ,  non  feulement  lors  qu'il  eft  dans  la 
Diftancc  médiocre,  commecft  celle  que  nous  avons  dit),  mais  lors 

qu'il  eft  mcfme  dans  la  plus  grande  qu'il  faifoit  de  iijooDemy-Dia- 
metresdelaTerre,  &:qu'ellcs  doivent  mefme  encore  eftre plus  éle- 

vées que  l'Apogée  d'une  cfpcccde  fécond  Epicycle  auquel  il  accorde 
une  diftance  de  129000  Demy-Diamcrres  ;  pour  cette  raifon  il  dit 
que  la  Sphère  des  Fixes  peut  à  peine  eftre  moins  éloignée  de  la  Terre 
que  de  13000  Demy-DiametresTcrrcftres. 

Et  comme  on  ne  fçait  pas  bien  fi  toutes  les  Etoiles  font  égale- 

ment diftantes  de  la  Terre,  &  qu'il  eft  plus  vray-fcmblable  que  les 
unes  lont  plus  hautes,  Scies  autres  plusbafles;  ce  fera,  dit-il,  en  ufer 
plus  judicieufement,  fi  on  ajoute  encore  mille  Demy-Diamctres  à- 
la  première  fomme  totale. 

C'eft  pourquoy  il  détermine  que  la  Diftance  des  Fixes  à  l'égard 
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de  la  Terre  cft  à  peu  prés  de  14000  Dcmy-Diametres  de  la  Ter- 

re. Il  die  à  peu  prés ,  car  il  avoiie  qu'il  n'cfl:  pas  poflible  de  mcfu- rer  ces  chofes  exactement. 

Il  prit  en  fuite  les  Diamètres  apparens  des  Etoiles  fixes   qu'il 
jugea  eftre  de  cette  grandeur. 

I  — — 
r   II  — — 

Le  Diamètre    \    m  Grandeur   

apparent  des  ̂    ̂̂       ̂ ^  ̂ ^    ^']  ̂   Minutes. Fixes  de  la     J 

VI 

Ainfi  de  cette  Diftance  des  Fixes  à  l'égard  de  laTcrre,  &  de  leurs 
Diamètres  apparens,  il  infera  que  la  grandeur  de  chaque  Etoile  fixe 
fclon  fon  ordre  cftoit  telle. 

I  68 

II  18  ̂   fois  plus  grandes^' 
Les  Fixes  Ç     111  Grandeurfont  u  ̂   V  que  la 
de  la      >^     IV  3  4  C  Terre. 

V  ir;    .  " IV  3     fois  plus  petites 

Et  d'autant  que  toutes  les  Etoiles  de  la  première  Grandeur  ne  pa- 
roiflent  pas  égales  entre  elles,  &  que  la  grandeur dcfignée convient 

fropreraent  aux  Médiocres  •,  il  ajouta  qu'il  fc  pouvoit  fiire  que  cel- 
és qui  dans  le  premier  Ordre  font  les  plus  grandes,  comme  le  grand 

Chien,  Se  la  Lyre,  fulfent  cent  fois  plus  grandes  que  la  Terre,  Ôc 

celles  qui  font  plus  petites,  quarante-cinq  fois. 



LIVRE     CINQ  VIEME 

DIVERSES     QVESTIONS 

QIJI  REGARDENT   LA  NATURE, 
ET  LES   PROPRIETEZ  DES  ASTRES. 

CHAPITRE     I. 

De  la  Subflance  des  deux, 

EttevaftcSc  immenfe  capacité  que  nous  compre- 
nons icy  fous  le  nom  du  Ciel,  de  Région  Echerée, 

d'ECpacesEcherécz;  cette  immenfe  capacité  ,  dis- 
jc,  dans  laquelle  tous  les  Aftres,  foit  Fixes  ,  foie 
Errans  font  leurs  circuits  &  leurs  divers  mouvc- 

mcns  ,  n'efl:  pas  occupée  par  une  matière  dure  & 
folidcteliequepourroient  cftre  tous  cesCieux,  &c  tous  ces  Orbes 

Cryftalinsqu'Ariftote,  &  avant  luy  Anaximander ,  Empedocie,  & 
plufieurs  autres  fe  font  imaginez.  Car  depuis  que  l'on  a  trouvé  les 
Lunettesde  longue  vcuë,  &  que  l'on  s'cft  appliqué  à  faire  des  Ob- 
fervations  avec  plus  d'exaditude,  &  avec  de  meilleurs  Initrumens 
qu'on  n'auoit  fait  auparavant ,  on  a  obfervé  au  deflus  de  la  région  de 
la  Lune  des  Comètes  qui  travcrfoient  ccsefpaces  Ethcréez  ;  ce  qui 
ne  pourroit  fe  faire  fi  ces  efpaces  eftoient  occupez  par  des  Sphères 
folidcs. 

On  a  auflî  obfervé  par  le  moy"?n  des  mefmcs  Lunetes,  que  Venus 
croiftSc  décroift  comme  la  Lune,  d'où  l'on  a  conclu  qu'elle  doit 

Yij 



ïS2r  DesChoses 

tourner  alentourduSoleil,  en  forte  qu'à  noftre  égard  elle  eft  tantoft 
audelàouaudc(rus,&  tantoftendeçaouaudtfTbas  du  Soleil  j  ce  qui 
fansdourene  Ce  pourroitauffi  pas  Faire  fi  le  Soleil  elloic  attaché  à  une 
Sphère  folide  qui  en  envcloppaft  une  autre  dans  laquelle  Venus  fuft 

fcmblablcment  arrachée,  ouplûtofts'il  n'y  avoir  alentour  du  Soleil 
dcsefpaces  libres  dans  Icfqucls  Venus  pûll  fe  mouvoir  fans  aucun  em- 

pêchement. 
On  aobfcrvé  enfin  que  ces  efpecesde  petites  Lunes  que  l'on  volt 

proche  de  Saturne,  tournent  alentour  de  luy  ,  &  que  celles  qui  font 
prochede  Jupiter  tournent  alentour  de  Jupiter,  comme  les  Taches 

que  l'on  A'oir  dans  le  Soleil  tournent  alentour  de  ion  corps;  d'où  l'on 
aaufîî  conclu  que  les  efpaces  oùfe  font  tous  ces  mouvemens  circu- 

laires doivent  eftre  tout  à  fait  libres. 

A  quoy  on  peut  ajouter  contre  ceux  partiailieremcnt  qui  croyent 

que  ces  espaces  font  occupez  pardcs  Sphères  folides  qui  s'embraffenr. 
Se  qui  s'enveloppent  immédiatement  les  unes  les  autres  ,  que  ces 
Sphères  cftanttres-polics,  &:  faites  pour  tourner  alentour  d'un  mef- 
me  centre  ,  les  fupcrieures  ne  feroienr  fimplcmcnr  que  toucher  les 

inférieures,  &  ne  pourroient  ai  nfi  jamais  faire  aucun  cftort,  ni  aucu- 
ne imprcdion  fur  elles,  ni  par  confequent  les  emporter  ou  les  faire 

tourner  avec  elles  ;  ce  qui  cft  cependant  contraire  à  la  fin  pour  la- 

quelle on  les  a  deftinées.  Joint  que  fi  la  fuperficie  concave  d'une  Sphè- 
re fuperieure  s'emboi  toit  par  des  inegalitcz  dans  la  fuperficic  conve- 
xe de  celle  qui  luy  eft  inferieurc,il  eft  évident  que  la  Sphère  inférieure 

ne  pourroit ,  comme  on  le  fuppofe  ,  retourner  fur  fes  pas  par  un  mou- 
vement contraire  à  celuy  de  la  fuperieure, 

Nousdifons  de  plus  que  tant  s'en  faut  que  IcsEfpaces  dont  nous 
parlons  foient  occupez  par  ces  fortes  de  Sphères  folides,  qu'ils  ne  font 
pas  mcfmercmplisdc  cette  fubftancc fluide  que  les  Anciens  ont  ap- 

pellée  ty£they;  car  quelque  rare.  Se jquelque  tenue  qu'elle  pûft  eftre, 
cllenclaiftcroitpasd'eftrecompoféede  péris  corpufcules  donr  cha- 

cun feroir  capable  dejrepercutcr  un  rayon  de  lumière,  &de  le  détour- 
ner de  fon  droit  ctemin,  ce  qui  fcroit  que  dans  une  aufiî  prodigieu- 

fc  longueur  que  celle  là  chaque  rayon  renconrreroit  toujours  quel- 

qu'un de  ces  petis  corpufcules  qui  ledetourneroir.  Et  certes  û  noftre 
Air  qui  rous  paroit  fi  pur  ne  laiflc  pas  de  former  une  certaine  opa- 
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cité  fi  on  le  prend  félon  la  fuite  de  l'Horifon,  parce  que  fescorpufcu- 
les  les  plus  éloignez  bouchent  &  occupent  peu  àpeu  les  petis  partages 
que  les  premiers  ou  ceux  qui  font  les  plus  proches  du  Soleil  avoient 
laifle  libres  &  ouverts  ;  que  ne  devons- nous  point  croire  de  cettt 

prétendue  fubftance  Ethetée ,  vcu  la  diftance  immenfe  qu'il  y  a  entré 
les  Etoiles  fixes  &  nous  .' 

Ajoutons  que  les  Aftrcs  cftant  deftinez  à  un  mouvement  tres-vifte 

&  trcs-rapidc,  n'eft-ilpas  jufte  que  les  efpaces  dans  Icfqucls  ils  i^e 
meuvent  foient  tres-librcs,  &  qu'il  ne  s'y  rencontre  rien  qui  puiiïe 
faire  la  moind  re  rcilftancc  î  car  il  n'en  eft  pas  des  Aftrcs  comme  des 
Oifeaux  qui  font  pcfanrs,  &  qui  ont  befoin  pour  voler  d'un  milieu 
qui  les  foutieane,  les  A ftres  n'ayant  nipefanteurni  lieu  qu'on  puidè 
direeftre  au  deflbus  d'eux  ,  Se  où  ilspuilTentrombcr.  Il  cil:  donc  tres-> 
probable  que  ces  grands  eipaccs  dans  lefquels  les  Etoiles,  &  les  Pla- 

nètes fe  meuvent,ne  font  remplis  d'aucune  matière  foit  compa6l:e,foit 
fluide,  &  que  déplus  l'extrémité  de  noftre  Atmofphere  qui  n'a  que 
peu  de  mille  ,  &  au  delà  de  laquelle  nos  yeux  ne  découvrent  au- 

cun corps  jufques  aux  Etoiles  fixes,  n'eft qu'un  purVuide,  ou  une 
■capacité  dans  laquelle  il  n'y  a  aucun  corps,  à  la  referve  des  rayons 
des  Aftres  qui  la  travcrfent  ça  &;  là  en  plufieurs  manières,  &  qui  y 
Ibnt  une  efpece  de  tiflure  très-rare  ,  &  tres-fubtile. 

CHAPITRE      II. 

Ce  que  c'efi  que  ce  Bleu-d'  j47^r ,  ̂   ce  Cercle  layge  (^  hlaftc, 
qui  paroi^ent  au  Ciel, 

ON  demeure  aifément  d'accord  que  cette  belle  couleur  Bleue 
qui  repaift  fi  agréablement  nos  yeux  dans  un  temps  ferain,  &C 

principalement  pendant  le  jour  ,  n'eft  pas  adhérante  à  aucune  fub- 
ftance  Celcfte  comme  elle  l'eft  dans  l'Azur,  ou  dans  la  Nielle ,  mais 

qu'elle  eft  feulement  apparente,  de  mefme  que  celle  qui  paroit  in- 
térieurement dans  une  Nue  qui  forme  l'Iris  ,  ou  celle  qui  fe  voit 

peinte  fur  les  Objets  qu'on  regarde  au  travers  d'un  Prifme  :  Cepen- 
dant cette  couleur  ne  laifl'epas-d'eftre  prife  comme  fi  elle  cftoit  pro- 
pre, &  particulière  au  Ciel;  d'où  vient  que  fi  une  chofe  eft  bleui;, 

on  dit  d'ordinaire  qu'elle  eft  de  couleur  Celcfte. 

Y  Jij 
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Il  n'cfl:  pas  neccflaire  d'expliquer  en  quel  fens  on  dit  que  cette  cou- 
leur cft  ou  apparepte,ou  veritable,ccla  s'entend  afle?,  par  ce  qui  a  eft& 

dit  en  général  en  parlantdes  Couleurs;  je  remarque  feulement  que 

de  ce  qu'elle  paroit  ii  conftamment  il  ne  faut  pas  inférer  qu'elle  foit 
adhérante  à  la  Subftancc  Celefte  plûtoft  que  celle  que  le  Prifme 

peint  fur  les  objets  j  d'autant  que  cela  fe  peut  rapporter  à  la  caufc 
qui  fait  qu'elle  paroit  conftamment,  8c  qu'il  en  peut  cftrede  cette 
caufe  comme  d'un  Prifme  qui  (èroit  toujours  tenu  entre  l'œil  & 
l'objet,  Se  qui  fcroit  parconfequcnt  que  la  mefme couleur  paroi- 
troit  toujours  invariablement  dans  les  chofes. 

Or  une  marque  évidente  que  cette  couleur  bleue  n'eft  pas  inhe- 
rantc  dans  la  Subftancedu  Ciel,  c'eft  que  Ci  le  Ciel  cftoit  effedive- 
mcnt  bleu  ,  tous  les  Aftres  qui  feroient  vcus  au  delà  paroitroicnt 

bleus  ,  de  mefme  que  les  objets  qui  fe  voyent  au  delà  d'un  verre 
colore  paroiflènt  teints  de  la  mefme  couleur  que  le  verre.  Joint  que 

tout  le  Ciel  avant  l'Aurore  paroit  cntre-mélé  d'Etoiles  brillantes 
d'une  couleur  tout-à-fait  différente  de  celle  du  reftedu  Ciel,  &  que 
le  Soleil  cftant  levé  on  obferve  que  ce  mefme  Ciel  paroit  partout 
de  conlcur  bleue,  foit  dans  les  endroits  où  il  y  avoit  des  Etoiles, 

(bit  dans  les  endroits  où  il  n'y  enavoitpoint;  ce  qui  nous  doit  faire 
conjcdurer  que  cela  dépend  de  quelque  affcition  nouvelle  de  la 

Veuë  ,  &  que  l'on  attribue  au  Ciel  un  changement  qui  s'eft  fait 
dans  l'oeil  :  Et  cecy  cft  d'autant  plus  croyable  que  ceux  qui  font  plus 
Occidentaux  que  nous,  &  aufqucls  le  Soleil  n'eft  pas  encore  levé, 
voyent  encore  lesEtoilcscommenousfaifions  avant leSoleil levé. 

Nous  expliquons  ailleurs  que  c'eft  ce  changement  de  l'œil  qui 
fait  que  les  Etoiles  qui  pendant  la  nuit  font  vifibles,  s'évanoiiiflent 
peu  à  peu  à  l'approche  du  jour  j  il  fuffit  icy  de  fçavoir  que  dans 
l'obfcuritéde  la  nuit,  &  mefme  lors  que  l'œil  eftdans  l'ombre,  la 
Prunelle  eft  extrêmement  dilatée,  fe  reflerrant  à  mefure  que  la  lu- 

mière devient  plus  grande,  de  manière  que  lors  qu'il  cft  grand  jour, 
elle  fe  trouve  extrêmement  étroite  &c  reflerrée  ;  ce  qui  fait  que  la 

nuit  il  entre  une  fuffifante  quantité  de  rayons  des  Etoiles  dans  l'œil 
J)our  faire  que  l'œil  foit  tellement  meu  ôc  afFefté  qu'on  puifle  voir 
es  Etoiles,  au  lieu  que  pendant  le  jour  que  la  prunelle  eft  tres- 

rcflèaée,  il  n'y  en  cntrepasfuffifammentpourfaire  cet  effet:  Mais  on 
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demande  ce  que  cela  fait  pour  que  lesCieux  OÙ  font  ics  Etoiles  prea- 
nent  auflî  ce  beau  bleu  ,  eu  forte  que  tout  le  Ciel  en  foit  comme 
teint  &  coloré. 

Poiir  expliquer  cet  admirable  Phénomène  ,  ne  pourrions-nous 
point  icy  raifonner  de  la  mefme  façon  que  nous  avons  fait  en  par- 

lant des  Couleurs ,  lors  que  confiderant  que  le  Prifmc  de  verre  pour 
faire  les  couleurs  ne  demande  autre  choie  que  de  la  lumière  Se  de 

l'ombre  entre-méléesde  diverfes  refraâions,  nous  avons  conjeftu- 
rc  que  les  diverfes  couleurs  s'engendrent  du  mélange  divers  de  la 
lumière  avec  les  ombres  ou  ténèbres  î  En  effet,  puifque  félon  les 

confcquenccs  que  nous  avons  alors  tirées,  le  pur  Noir  n'eft  autre 
chofe  que  les  pures  ténèbres,  il  fcmble  que  de  ces  quatre  principa- 

les Se  ordinaires  Couleurs  c'cflla  blcuë  qui  approche  le  plus  de  la 
noirceur  ,  &  qu'ainlî  elle  s'engendre  principalement  dans  les  en- 

droits ténébreux  où  il  y  a  beaucoup  d'ombre ,  Se  d'où  il  parvient 
peu  de  rayons  à  nos  yeux.  Or  ces  EfpacesCeleltes  citant  d'unepro- 
fbndeur  immenfe  à  noftre  égard  ,  Ci  nous  concevons  que  tous  les 
Aftrcs  qui  feuls  terminent  noitreveuë  enfoicnttirez,  il  fera  en  mef- 

me temps  aifé  de  concevoir  qu'il  ne  reftera  autre  chofe  qu'un  cfpace 
fans  bornes ,  &c  comme  une  efpece  de  Caverne  immcn(e,  qui  eftant 
privée  de  lumière  fera  tcncbreufe ,  &C  paroitra  par  confequent  tres- 
noire.  Que  Ci  nous  concevons  en  fuite  que  bien  loin  5c  bien  avant 

dans  ces  Elpaces  on  répande  çà&là  unequantité  innombrable  d'E- 
toiles, que  nous  ne  puiflîons  véritablement  pas  appercevoir  à  caufc 

de  Icurpetitclfc  apparente,  mais  qui  nous  envoyent  néanmoins  quel- 
que peu  de  rayons  qui  difTîpent  tant  foit  peu  les  :  ténèbres  ,  &  les 

dilayent ,  pour  ainfi  dire ,  6c  les  éclairciffent  -,  nous  concevrons  en 

mefme  temps  qu'il  fe  peut  engendrer  une  couleur  bleue  qui  fe  faiïc 
voira  l'œil  quand  il  fe  tournera  vers  ces  Efpaces. 

Il  eft  vray  cependant  que  fans  ces  grandes  Etoiles ,  il  y  en  a  d'au- 
tres qui  fe  voyent  ordinairement ,  mais  ce  ne  font  pas  celles  donc 

les  rayons  font  cette  couleur  pé«dant  la  nuit;  parce  que  ces  rayons 

font  feulement  que  l'œil  foit  meu  avec  plus  de  force ,  &C  qu'ainfi  les 
Etoiles  luy  foient  rendues  vifiblcs.  Je  dispendant  lanuit,  car  pen- 

dant le  jour  il  entre  fl  peu  de  leurs  rayons  dans  l'œil  à  caufedu  rc- 

tjeflîfl'cmcnt  de  la  prunelle ,  comme  nous  l'avoes  déjà  dit ,  que  ne 
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lufïifant  pas  pour  rendre  les  Etoiles  vifibles,  ils  fuffifcnt  néanmoins 

pour  dilayer  Se  éclaircir  les  ténèbres  qui  font  cntre-eHes&  l'œi/; 
d'où  vient  que  dans  les  endroits  où  elles  font  il  fe  fait  du  bleu 
comme  ailleurs. 

Je  ne  m'arrcfteray  pas  à  prouver  ce  qu'il  femble  que  je  viens  de 
fuppofer,  fçavoir  qu'il  y  a  un  nombre  innombrable  d'Etoiles  répan- 

dues dans  ces  Efpaces  Etherécz  ;  puifque  les  Lunpttcs  de  longue 

vcuë  ,  en  quelque  endroit  du  Ciel  qu'on  les  dirige  ,  ne  nous  per- 
mettent plus  d  en  douter,  nous  faifatic  voir  que  le  nombre  dcsEtoi- 

Icsqui  fe  voyenr  fans  Lunettes  n'cft  rien  encomparaifon  de  celles. 
que  l'on  découvre  avec  une  bonne  Lunette;  aufli  en  a-t'onplus  dé- 

couvert par  leur  moyen  dans  la  feule  Conftcllation  de  î'Orion 
qu'on  n'en  contoit  auparavant  dans  tout  le  Ciel  ;   &c  c'eft  ce  qui 
nous  donne  lieu  de  conjcdturer  que  fi  nous  avions  de  Lunettes  in- 
compaiablcment  meilleures  que  celles  dont  nous  nous  fcrvons,  nous 

en  découvririons  un  nombre  innombrable  d'autres  ;  &  que  Ci  nous 
pouvions  nous  tranfporter,  &  avancer  toujours  de  plus  en  plus  dans 
CCS  Efpaces  ,  il  en  feroit  à  noftrc  égard  comme  de  ceux  qui  mar- 
chcroient  &;avanccroientcontinuciicment  dans  une  grande  &  im- 
mcnfeForeft,  en  ce  que  comme  ceux-là  découvriroient  toujours  de 
nouveaux  arbres,  &  fe  trouveroient  toujours  entourez  de  la  mefme 

ceinture  d'Arbres  quelque  part  où  ils  piaffent  pénétrer  ,  ainll  nous 
découvririons' toujours  de  nouveaux  Aftres  de  tous  coilicz  à  mefurc 
que  nous  avancerions  ,  &C  nous  nous  trouverions  toujours  comme 

entourez  de  la  mefme  ceinture  d'Aftres  ;  fi  ce  n'efl;  peut-eftre  que 
comme  dans  une  grande  Forcfton  rencontre  de  certains  endroits  où 

lesAibrcs  font  plus  épais,  d'autres  où  ils  font  plus  clairs  femcz,  Se 
d'autres  où  il  y  en  a  plus  d'une  certaine  efpcce  que  d'une  autre, 
nous  trouverions  aufli  à  proportion  des  endroits  où  les  Aftres  fe^ 

roieilt  plus  proches  les  uns  des  autres ,  &c  plus  ferrez,  d'autres  où 
ils  fcroicnt  plus  rares,  d'autres  où  ils  feroient  plus  petis,  d'autres 
où  lesEtoiles  feroient  plus  fréquentes,  ôcd'autrcsoù  les  Planètes 
fe  trouveroient  en  moindre  ou  en  plus  grand  nombre  qu'ailleurs. 

Concluons  donc  fans  nous  arrêter  à  la  preuve  d'une  vérité  qui 
doit  déformais  paiferpour  inconteftable  ,  que  cette  couleur  bleue 

dont  le  Ciel  femble  eftre  teint  ôc  coloré ,  n'eft  apparemment  autre 

chofc 
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chofequcle  mélange  des  rayons  de  ce  nombre  innombrable  de  pe- 
tites Etoiles  invifiblcs  Gins  Lunettes,  avec  la  noirceur  tenebreufed^ 

cette  immenfc  &  profonde  région  Etheréc  ;  que  ce  n'eft  ,  dis-je ,  au- 
tre chofc  que  ces  rayons  qui  ne  viennent  à  nos  yeux  qu'en  petite 

quantité,  ôi  qui  en  traverfant  cet  efpaccen  dijayent,  &  en  dimi- 
nucntou  éclairciflent tant  foit peu robfcurité  &les  ténèbres. 

Jefçaisbien  qu'ily  en  a  qui  difent  que  c'cft  la  lumière  ou  des  Etoi- 
les viiibles,  ou  du  Soleil  qui  diffipe  ainiî  tant  foit  peu  ces  ténèbres, 

&qui  eflant  mêlée  avec  ce  qui  en  refte  fait  une  couleur  bleue;  mais 

celan'aaucunevray-femblance, parce  que  cette  forte  de  lumière  ne 
rencontre  rien  dans  ces  efpaccs  qui  la  puilTe  faire  réfléchir  vers  nous, 

ficen'eft  peut- eftrc  qu'on  dife  qu'elle  nous  eft  réfléchie  par  la  ren- 
contredeces  petites  Etoiles,  ce  qui  fcroit  revenir  à  ccquc  nousdi- 

fons  ,  &  le  mefmequefîon  difoitque  c'eft  l'effet  de  la  lumière  qui vient  de  ccspetitcs  Etoiles  invifiblcs  comme  nous  le  prétendons. 

Ce  qui  confirme  cccy  ,  &  qui  montre  que  ce  n'eft  pas  la  lurnicre 
des  Etoiles  vifiblcsqui  difllpcainfi  tant  foit-peu  ces  ténèbres  ,  c'eft 
que  la  lumière  qui  les  rend  villblcs  la  nuit ,  dégénère  le  jour  encou- 
Icurbleuë,  parce  que  laprunellc  cftant  rcirerréeil  entre  troppeudc 

rayons  pour  difl'ipcr  entièrement  les  ténèbres  qui  fe  rencontrent, 
quoy  qu'ils  fuftiient  pour  lesdifliper  en  quelque  façon.  Et  ce  qui 
montred'ailleursquece  n'eflpasle  Soleil  qui  Icsdifsipe  ,  c'cft  qu'il 
n'en  difsipequc  dans  les  efpaccs  par  où  fcs  rayons  foit  dircds  ou  ré- 

fléchis paflent  d'une  telle  manière  qu'ils  parviennent  à  l'œil;  ce 
qui  fait  que  mcfme  en  plein  midy  ceux  qui  font  dans  des  Puits  très- 

profonds  voycnt  les  Etoiles  de  mefme  qu'en  pleine  nuit,  parce  que 
les  rayons  du  Soleil  ne  parviennent  pas  à  leurs  yeux  pour  en  fiire  re- 

trefsir  laprunellc,  &  qu'il  en  eft  à  leur  égard  comme  s'il  n'y  avoir 
aucuns  rayons  répandus  dans  l'air  extérieur. 

J'ajoûterois  par  proportion  à  cecy, qu'il  fcmble  que  l'Eau  paroit 
d'autant  plus  bleue  qu'elle  eft  plus  profonde,  &c  qu'il  retourne 
moins  de  rayons  du  fonds  de  l'eau  aux  yeux.  J'ajoûterois  de  mcfme 
que  les  Montagnes,  les  Rochers,  &:lesaurres  lieux  qui  fontveusdc 

loin  paroifTcnt  d'autant  plus  tirer  fur  le  bleu  quils  fon  t  veus  par  moins 
de  rayons ,  en  forte  que  leur  couleur  femble  quelquefois  fe  confon- 

dre avec  celle  du  Ciel  >  mais  il  ne  faut  pas  s'arrefter  davantage  fut cette  matière.  Z 
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Difonsim  mot  de  cette  blancheur  du  Ciel  qui  paroit  comme  un 
Cercle  de  lait  pendant  la  nuit,  &  qui  pour  cette  raifon  eft  vuicraire- 
iTientappellceavec  Ovide  laVoye  de  lait. 

£/?  viafublimis  Cdo  manifefla  ferevo 
LaSlea  nomen  h^het ,  candore  notabilis  ipfb. 

C'cft  une  chofe  admirable  de  voir  les  diverfes  imaginations  des 

Anciens  fur  cette  blanclicurcirculaireduCiel;carpourlaiIl'erlà  les 
Poètes  dont  Icsunscnonrparlécommcduchemin  que  tcnoient  les 
moindres  Divinitcz  pour  aller  au  Confeil  du  grand  Jupiter. 

Haciterejl  Superis  ddmagni  teCiaTonantis, 
Tijgalemcjue  Domum,  &c. 

Les  autres,  comme  du  lieu  où  les  Ames  des  Héros  après  la  diflô- 

lutionde  leurs  corps  s'envoloient. 
Hue  migrant  fort t s  jinimiz,  dignjttacjueCœla 
Numina,  hic  Eacidas ,  hic(^venerAmhr  yîtridas, 

TydidemcjHe  ferum ,  ̂c. 
Et  les  autres,  comme  du  lait  répandu  des  mammcllcs  de  Junon. 

V  r.iveo  ladtis  fluxiffe  liquorem 
TeSlore  %jgintt  Divum,  Calîtmque  colore 
Infectât  fuo ,  drc. 

Pour  laifler,  dis-je,  à  part  les  diverfes  imaginations  des  Poètes,  on 
remarque  fur  ce  fujetunetres-grandediverfité  d  Opinions  cntreles 

Philofophes  mefmeSimais"comme  toutes  ces  Opinions,  à  larefervc 
de  celle deDemocrite,  fe  trouvent fauflès, ce fcroit perdre  le  temps 

quedc  s'arrefteràlcs rapporter,  &àlesrcftiter  iJedis  à  la  refervedc 
celledeDemocritC}  car  ilaedcaflèz  heureux  pour  voir  par  la  feule 

force  de  fon  génie  ce  que  nos  ycux' découvrent  maintenant  par  le 
moyen  des  Lunettes  de  longue  veuè.  Nous  découvrons  donc,  pour 
dire  la  chofe  en  un  mot ,  &  nous  voyons  fcniîblement  que  cett« 

blancheur  n'eft  autre  chofe  qu'un  amas  ou  une  multitude  innombra- 
bledepetitesEtoiles;  depctites Etoiles,  dis-je,  quin'envoyant  pas 
aflez  de  lumière  jufques  à  nous  pour  fc  faire  voira  l'oeil  tout  nud  ÔC 
dénué  du  fecours  des  Lunettes,  &c  qui  d'ailleurs  en  envoyant  trop 
pour  faire  ccrte  couleur  bleue  que  nous  venons  d'expliquer,  cncn- 
voycnt  fnffifammentpour  faire  cette  couleur  blanche  dont  il  s'agit. 

Qu^c fi  quelqu'un  après  cecy  defiré  fçavoir  pourquoy  -cet  amas  de 
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petites  Etoiles  eftplûtoftdifpofé  en  Cercle  qu'autrement,  ou  pour- 
cjuoy  les  Etoiles  fontplus  ferrées,  &  plus  proches  les  unes  des  nucres 

dans'un  endroit  que  dans  uu  autre,  ce  qui  fait  que  ce  Cercle  n'cft  pas 
également  blanc  par  tout;  qu'ilconfulrc  l'Authair  des  Etoiles,  cet 
Eftirefouverainqui  les  a  faites &: difpofées comme  il  luy  a  pieu,  Se 
qui  feul  connoit  fon  Ouvrage. 

CHAPITRE       III. 

De  la  Suhfimce  des  ty^flres. 

ON  remarque  qu'entre  les  Planètes  il  n'y  en  a  aucune  qui  tienne 
la  mefme  route  ,  aucune  qui  ait  la mefme  impetuofité,  aucune 

qui  forte  de  fa  région  ,  ou  qui  change  de  lieu  &C  de  demeure  avec 
une  autre  ,  niparconlequent  aucune  qui  ne  fe  trouve  mieux  dans 

la  diftance  où  elle  eil  ,à  l'égard  du  Soleil  &C  des  Etoiles  fixes  que 
dans  aucune  autre.  C 'cft  ce  qui  nous  donne  fujet  de  croire  qu'elles  ne 
font  pasentre-elles  demefme  fubfl;ance,&r  que  Mercure,  par  exem- 

ple, qui  cfl:  très-proche  du  Soleil ,  ne  diffère  pas  moins  de  Saturne 
qui  encft  trcs-cloigné,  que  les  Plantes,  Scies  Animaux  qui  naillcnt 

fous  la  Zone  torridediiïcrentde  ceux  qui  naiffcnt  fous  l'une  des  deux 
Zones  froides.  Le  mefme  jugement  fc  fera  à  l'égard  de  Jupiter ,  &  de 
Mars  ;  car  comme  le  premier  a  de  petites  Planètes  qui  l'environnent. 
Se  qui  fc  meuvent  continuellement  alentour  de  luy  comme  fait  la 

Lune  alentour  de  la  Terre,  &  qu'on  n'en  découvre  aucune  alen- 
tour du  fécond,  c'eft  une  marque  qucces  deux  Planètes  fontdedi- 

ferente  nature;  comme  fi  Jupiter  avoir  la  force  &:  la  vertu  de  mou- 

voir ,  d'entretenir  ,  s'il  eft  permis  de  parler  de  la  forte ,  de  nourrir,  ÔC 
de  gouverner  une  famille,  &  que  Mars,  comme  une  terre  fterile, 
n'cuft  rien  ,  ni  ne  filliriende  fembiable. 

Cette  diverfité  de  nature  qui  fe  trouve  entre  les  Ailres  femble  en- 

core eftremarquéeparlalumiere,  par" la  couleur,  &C  par  la  chaleur. 
Car  en  premier  lieu  il  eftconftant  qu'il  y  ade certains  Aftres, com- 

me le  Soleil,  &  les  Etoiles  fixes,  qui  luifentpar  leur  propre  lumière. 

Se  d'autres ,  comme  la  Lune ,  Venus,  Se  les  autres  Planètes,  qui  ne 

Zij 
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luifcnt  que  prune  lumière  empruntée.  Or  qui  a-t'il  qui  marque 
davantage  la  diverfité  de  fubftancequc  d'cftre  de  fov  lumineux  ,  ou 
d'eftrede  foy  ténébreux  ?  L'on  doit  inférer  la  mefme  chofc  .de  la 
lumière  brillante  &aftive  du  Soleil,  &  des  Etoiles  fixes,  comparée 
avec  la  lumière  immobile,  lente  &:  obtufe  de  la  Lune  ,  &c  des  autres 

Planètes  ;  carcette  mobilité  ou  agitation  perpétuelle  de  la  lumière  du 
Soleil  &  des  Etoiles  marque  une  certaine  fubftance  comme  vivante 
&:  animée,  &;au  contraire  lalcnteur&  lafoiblefiedccclledclaLunc, 

&  des  autres  Plarictcs ,  marquent  une  lubftancc  comme  morte  &:  (ans 

vigueur. 
Qt^ant  à  la  Couleur,  puis  qu'entre  les  Aftres  les  uns  font  d'un 

ccrtani  jaune  d'or  &  brillant,  les  autres  pâles  &:  fans  éclat,  les  au- 
tres d'un  certain  rouge  fort  &  éclatant  ,  Scies  autres  de  quelque  au- 
tre différente  couleur  de  la  forte  ;  il  faut  adurément  que  pour  fiire 

&  engendrer  cette  variété  ,  la  contex  ture  de  leur  fubftancefoit  diffé- 

rente, afin  que  s'ils  luifent  par  leur  propre  lumière,  cette  lumière 
puilTc  élire  diverlement  pouflée  au  dehors ,  ou  que  s'ils  luifent  par 
des  rayons  empruntez,  ces  rayons  puiflcnt  eftrc  diverfcment  réflé- 

chis. Et'certcs  pour  peu  qu'on  prenne  garde  à  cette  blancheur  dou- 
ce &  éclatante  de  Venus ,  &  àla  rougeur  de  Mars ,  à  la  couleur  par- 

ticulière de  la  Canicule,  &:àcellede  la  petite  Ourfe,  à  celle  de  la 

Lyre, Se  à  celle ducœurdu Scorpion;  pour  peu,  dis-je  qu'on  prenne 
"arde  à  la  diverfité  de  ces  couleurs,6c  qu'on  les  compare  les  unes  avec 
les  autres,  il  n'y  aperfonne  qui  ne  juge  queleurfubftance  doit  eftrc 

différente  par  lamefme  raifon  qu'il  juge  que  celles  d'un  Diaman,d'un 
Rubis',  d'une  Perle,  Se  d'une  Amathifte ,  ou  fi  vous  aimez  mieux  , 
cellesde  laCrayc,  du  Vermillon,  du  Plâtre,  du  Charbon  ,&c.  font 
différentes  entre-elles. 
Quant  à  la  Chaleur,  encore  que  la  lumière  de  la  Lune,au(ri  bien 

que  celle  des  autres  Planètes,  fcmble  eftre  chaude  d'elle- mefme, 

quoy  que  tres-foible  pour  fe  faire  fentirj  néanmoins,  parce  qu'il 
en  eft  du  Soleil  à  l'égard  des  Planètes  qu'il  illumine  de  fes  rayons, 

comme  d'un  grand  feu  qui  du  milieu  d'une  Sale  illumineroit  les  mu- 
railles ,  il  n'y  aperfonne  qui  ne  doive  juger  que  de  mefme  que  la 

fubftance  du  feu  eft  différente  de  celle  des  murailles,  ainfi  la  fub- 
ftancc  du  Soleil  eft  différente  decellcdes  Planètes. 
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L'on  pourroit  pcut-eftre  icy  ajouter  m  comparant  le  Soleil  avec 

Mercure,  Toit  à  l'égard  de  la  grandeur,  foit  à  l'égard  des  cftets,  que 
ces  deux  corps  doivent  autant  eftrediftercns  l'un  de  l'autre  quant  à 

la  rubil:.ince,qu'un  Eléphant  eftdift'crent  d'une  Souris.  L'onpourroit 
peu-eftremefme  encore  ajouter  qu'il  cfl:  delà  beauté  de  l'Univers 
que  Tes  parties  principales.  Se  qui  félon  leur  Tout  demeurent  tou- 

jours en  mefmeeftat  fans  fe  corrompre  ,&  fans  fe d: (foudre,  foicnt 

diiTemblables  entre  elles  ,maisc'eft:  affezd'avoirdonné  quelquepro- 
babilitéàla  chofe;  car  ces  corps  font  d'ailleurs  teliement  éloignez 

de  nous  que  cen'efl  pas  peu  de  bonheur  fi  nous  en  pouvons  philofo- 
pher  par  quelques   conjeflurcs  vray-femblables. 

Maisje  veusquc  les  divers  accidcns  des  Aftres  marquent  quelque 

divcrfité  dans  leur  fubflance,  quelle  peut  élire  cette  {ubftance  î  6c 

par  quelles  conjecftures  pouvons-nous  en  venir  à  connoitre  en  parti- 

culier quelle  elle  eft  dans  chacun  d'eux,  ou  du  moins  généralement 
en  cous;  Aurons-nous  l'arrogance  de  folàtenir  fans  raifon  &C  fins 
expérience,  comme  font  les  Chvmiftes  ,  que  les  tcpt  Planètes  pre- 
fidcnt  à  la  génération  des  fcpt  Métaux  ,  ôc  que  le  Soleil  pour  cette 

raifon  tient  de  la  nature  de  l'Or,  la  Lune  de  celle  de  l'Argent ,  Sa- 

turnede celle  du  Plomb,  &  ainfi  des  autres  ,'&c  généralement  que 
les  Etoiles  fixes  tiennent  de  la  nature  des  Pierres  precicufcs,  des  Mar- 

chafites,  dcsSels,  &  des  autres  Minéraux  qu'elles  engendrent; 
Pourrons-nous  dire  avec  les  Cabaliftes ,  ̂«'«7  n'y  a  aucune  Herhe, 

on  Plante  icy  hat  cjhc  cjuelcjHe  Etoile  farticuHsre  du  Firmament  ne  frap- 

pe, çy"  a  laquelle  elle  n'ordonne  de  croître  ? 
Oferons-nous  bien  avec  les  Aftrologucs  entreprendre  de  décrire  la 

nature  de  chaque  Planète,  Se  déterminant  de  leur  vertu  particulière, 
foûtcnir  hardiment  que  le  Soleil  échaufte  au  fouverain  Degré,  &C 

qu'il  fcche  modérément  i  que  Mars  brûle  en  fcchant;  que  Saturne 
rafraîchit  puilTamment ,  la  Lune  beaucoup  ,  Venus  médiocrement; 

que  Jupiter  humed:e  tant  foit  peu  ;  que  Mercure  eft  indiffèrent  à  tous 

ces  clïcts  ;  que  Venus, &  Jupiter  ont  une  mefme  nature  douce  &  beni- 
crne  ;  Mars,è?w  Satutne  une  nature  maligne ,  que  certaines  Conftella- 

tions  tiennent  de  la  nature  du  Feu,  d'autres  de  celle  de  l'Air,  celles- 

là  de  celle  de  l'Eau, Se  celles-cyde  celle  de  la  Terre, &  ainfi  de  ces 
autres  forces  de  badincries  que  nous  réfuterons  en  fuite  ; 

Z  iij 
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Sera-ce  bîen  fatisfairc  à  la  difficulté  c]ue  de  dire  fimplemciit  en 
général  avec  Ariftote ,  que  les  Altres  font  de  la  mefmc  fubftauce  que 
lesCicux,  &  que  cette  (ubftanceeft  fimple,  inaltérable,  ingcnciable, 
incorruptible,  &  mobile  alentour  du  milieu  du  Monde  ;  Ou  avec 
plufieurs  autres,  que  la  Tubftancc  des  Aftres  eft  une  fubftance  Elé- 

mentaire^ Avec  Thaïes,  que  les  Aftres  font  des  Corps  Cclclles  qui 
ont  pris  feu  î  Avec  Anaxagore ,  que  le  Soleil  eft  une  Lame ,  ou  une 
Mafle  de  Fer  ardente  ;  Avec  Xenophanes ,  que  les  Aftres  ne  font  au- 

tre chofe  que  des  Nues  enflammées?  Avec  IcsStoïciens,  que  le  So- 
leil eft  un  certain  Feu  artificiel  qui  augmente,  &  confervc  Icscho- 

fes  comme  dans  les  Plantes  5c  dans  les  Animaux,  un  Feu  pur,  intelli- 
gent, Se  fagc  ;  Avec  S.Balîlc,  &  S.  Ambroife,  que  les  Opinions  de 

ceux  cjui  nient  cjHe  le  Soleil  [oit  chaud  font  folles  &  fabuUufes ,  ci'  ̂ W 
cVj?  fe  tromper  lourdement  de  croire  que  le  Soleil  ne  fait  pM  de  nature 

ignée  i" Enfin  croirons-nous  que  ceux-là  ont  mieux  rencontré  qui  ont 
dit  avec  Dcmocrite ,  Mctrodore,  Diogenc  Appolloniatc,  Anaxagore, 
8c  Epicure,  que  le  Soleil  eft  une  certaine  Mafle  trouée  ,  poreufe  & 

cavcrneufe  à  la  manière  d'une  Pierre-ponce,ou  comme  une  Eponge, 
&  qui  brûlant  au  dedans  comme  quelque  Etlina,  ou  quelque  Veluve 
perpétuel  ,  lance  continuellement  de  fes  entrailles  des  feux  Se  des 
flammes  par  des  pores  ou  canaux  que  la  force  du  feu  a  faits  &c  ron- 

gez ?  Solem  effe  glebulentum  i^uoddam  fpijfa)nentnm  pumicts  inFlar, 

0-  intra  «xefos  méat  m  ignitum.  Solem  ejfe  pumicii  ae  fpofigiA  tnHitr. 
Solem  effe  pumiceum  ac  per  tju<tdam  foraminm  fplendorem  ejaculari  ? 

Certes  cette  grande  diverfité  d'Opinions  nous  doit  faire  connoî- tre  combien  il  eft  difficile  de  rien  déterminer  ftu:  la  nature  de  ces 

Corps  qui  font  fi  fort  éloignez  de  nous;  néanmoins  pour  ne  nous  en 

taire  pas  tout-à-fait,  il  fcmble  entre  autres  chofes, qu'on  ne  fçauroit 
nier  que  le  Soleil  ne  foit  effi:6tivement  chaud,  &qu'ainfiil  ne  foit 
forme  de  fubftance  ignée  (quoy  qu'il  ne  ioit  pas  poftiblcà  l'Hom- 

me de  dire  quelle  elt  cette  fubftance)  car  la  chaleur  fe  produit  & 

fe  tranfmet  de  telle  manière  depuis  le  Soleil  jufques  à  nous,  qu'il 
n'y  a  rien  qu'on  puilTedirc  eftre  plusmanifefte  par  le  Sens,  &par 
l'Expérience. 

Je  fçais  bien  quelesSeâ:ateurs  d'Ariftote  cnfeignent  que  leSo- 
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leil  n'cfl:  véritablement  pas  chaud  formellement  ,  ou  au  toucher, 
comme  (î  quelqu'un  en  approchoit  la  main  ;  mais  qu'il  eft  néan- 

moins chaud  éminemment ,  ou  virtuellement,  entant  que  Ci  lumiè- 
re a  une  telle  vertu,  que  trouvant  une  matière  propre  comme  eft  la 

matière  Terreftre,  elle  y  engendre  Se  fait  naiftre  la  chaleur  ,de  mef- 
mequelePoyvrCjOule  Vin  produifentdanslabouchc,oudansrcfto- 
mach  la  chaleur  que  la  main  ne  lent  pas  au  toucher.  Mais  je  leur 

demanderois  volontiers  s'ils  ont  touché  le  Soleil  comme  ils  ont  tou- 

ché le  Poyvce  8c  le  Vin,  &  s'ils  ont  expérimenté  qu'il  ne.foit  pas 
chaud  au  Sens  î  Quoy,nous  obfetverons  que  la  lumière  du  Soleil  eft 
de  mefmc  nature  que  celle  du  Feu  ,  fans  y  pouvoir  remarquer  aucune 

différence  ,  &;  nous  n'argumenterons  pas  que  de  mefmc  que  le  Feu 
cil  cfFeétivemcnt  chanci  au  toucher,  parce  que  la  chaleur  accompa- 

gne fa  lumière,  aiaiîle  Soleil  fefcariroit  chaud  au  toucher  il  quel- 
que Eudoxe  parvenu  à  la  fin  de  les  fouhaics  le  touchoit; 

Il  femble  de  plus  qu'on  ne  doit  pas  alTurer  que  tous  les  autres  Aftres 
foicnt  de  nature  ignée,  ou  quelque  fubftancc  enflammée  comme  le 
Soleil,  mais  que  cela  Ce  doit  feulement  conjedturer  des  Eroilcs  fixes. 

Car  premièrement  à  l'égard  de  la  Lune,  il  n'y  a  aucun  argument  qui 
prouve  qu'elle  foit  ignée,  puis  qu'elle  ne  luit  point  d'elle-mefmc, 
&  que  toute  la  lumière  qui  paroitdansfon  Difque  luy  vientdu  Soleil, 

&  eft  réfléchie  vers  la  Terre ,  comme  nous  montrerons  enfuite.  A  l'e- 
«^ard  de  Venus ,  fes  Phafes  fcmblablcs  .à  celles  de  la  Lune  font  une 

marque  afliirée  qu'elle  ne  luit  aufli  que  par  la  lumière  qu'elle  em- 
prunte du  Soleil;  &  à  l'égard  de  Mercure,  de  Mars,  de  Jupiter,  6c  de 

Saturne ,  il  femble  qu'il  en  doit  eftre  commedc  Venus,  quoy  que  les 
Piiafesde  Mercure  ne  fe  remarquent  que  difficilement  à  caufe  du  voi- 
finage  du  Soleil  ,&  que  celles  de  Mars,  de  Jupiter,  &  de  Saturne  ne 
fe  puiflcnt  point  obferver,  parce  que  faifant  leur  circuit  alentour  de 
Venus ,  &  du  Soleil ,  ils  ne  tournent  pas  vers  nous  la  partie  qui  eft 

tencbrcufe,  ou  qui  n'cft  pas  veuc  du  Soleil,  comme  nous  explique- 
rons ailleurs. 

Joint  que  la  lumière  qu'on  obferve  dans  toutes  ces  Planètes  n'eft 
point  brillante,  adiveSc  vivante  comme  eft  celle  du  Soleil  ,  maïs 

immobile  Se  comme  morte ,  telle qu'eft  celle  de  la  Lune  ',  d'où  l'on 

doit  inférer  que  leur  lumière,  auflî  bien  que  celle  de  la  Lune,  n'cft 
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qu'cftrangerc  &:  empruntée,  &  que  ce  ne  font  point  des  feux  ou  dc^ 
corps  allumez  &  enflammez  non  plus  que  la  Lune,  quoy  que  la  blan- 

cheur de  Venus ,  la  rougeur  de  Mars,  &  la  couleur  particulière  de  cha- 

cune des  autres  ,  montrent  qu'elles  font  toutes  dedivcrfe  fubftance 
entre  elles  ,  puifcjue  la  lumière  du  Soleil  qui  tombe  fur  chacune 

d'elles  n'eft  pas  receue,  rompue,  modifiée,  ni  renvoyée  à  la  Terre de  mefme  manière. 

J'ay  excepté  les  Etoiles  fixes;  parce  qu'il  efl;  probable  que  leur 
fubftance  cft  ignée  comme  cft  celle  du  Soleil,  qu'elles  luifcnt  par 
leur  propre  lumière  aufli  bien  que  luy ,  &  qu'elles  n'empruntent  pas 
de  luy  leur  lumière  pour  nous  iarenvoyercommefont  les  Planètes. 

Une  marque  de  cccy  eft  qu'elles  brillent  de  mefme  que  le  Soleil, 
ce  qui  nous  montre  que  leur  lumière  fort  comme  une  Source  vive 

de  leur  propre  fubftance.  Et  d'ailleurs  elles  font  tellement  éloi- 

gnées du  Soleil  qu'il  ne  peut  pas  fuffirc  pour  les  illuminer  ,  puifquc^ le  Soleil  veu  des  Etoiles  fixes ,  ou  reculé  julques  aux  Etoiles  fixes, 
ne  patoitroit  pas  plus  grand  que  la  plus  petite  des  Etoiles  i  comme 
au  contraire  une  des  Etoiles  ,  par  exemple  la  Canicule ,  rapprochée 

jufques  à  l'endroit  où  cft  le  Soleil,  paroitroit  auiïî  grande,  &C  aulîi 
éclatante  que  le  Soleil  mefme. 

Au  refte,  cen'eft  pas  fans  raifon  que  nous  avons  dit  qu'encore  que 
le  Soleil  foit  quelque  fubftance  ignée  &  enlîammée ,  &c  qu'on  n'en 
puiflc  douter,  les  Hommes  ne  peuvent  néanmoins  pas  dire  au  vray 
quelle  cft  cette  fubftance  ou  matière  à  laquelle  une  fi  belle  &  fi  prc- 
cieufe  Efpece  de  feu  ou  de  flamme  cft  attachée;  ce  qui  fe  doit  en- 

tendre des  Etoiles,  6c  fc  doit  mefmedire  à  proportion  des  Planètes, 

quoy  que  ce  ne  foient  pas  des  Corps  enflammez.  Car  d  en  regar- 

dant d'une  tres-petitc  diftance  un  Bâcher  enflammé,  nous  ne  pou- 
vons pas  deviner  de  quelle  forte  de  bois  ce  bûcher  eft  fait, ou  quelle 

eft  lamaticrcou  l'alimenrparticulierdela  flamme;  comment  pour- 
rons-nous fçavoir  quelle  forte  de  fubftance  entretient  depuis  tant 

de  Siècles  ce  Feu  ties-pur  qui  eft  tellement  éloigné  de  nous?  Aufli 
cft-ce  pour  cela  que  lors  que  Democrite,  iSc  Epicurc  ont  compaié 

le  Soleil  à  une  Pierre-ponce,  ils  n'ont  pas  prétendu  que  ce  fuft  une 
véritable  pierre-ponce,  &  que  fa  fubftance  fuft  Terreftre;  mais  ils 

©nt  feulement  voulu  indiquer  qu'il  avoic  des  pores  ,  des  trous  3c 

des 
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des  canaux  ou  foûpiraux  pai:  où  le  feu  ,  la  lumière  ,  ou  la  chaleur 
intérieure  cftoic  vomie,  ôc  lancée  bien  loin  au  dehors. 

Quoy  ,  direz- vous ,  n'eft-cc  pas  une  fureur  infupportablc  d'avoir 
de  tels  fcntimens  du  Soleil  î  Mais  confidercz  la  chofe  avec  un  peu 

plus  d'attention  ,  &  vous  ne  la  trouverez  pcut-cllrc  pas  (î  frivole. 
Premièrement  il  n'y  a  perfonne  qui  puiiTe  jurer  que  .la  furface  du 
Soleil  foit  parfaitement  polie  ;  puifquc  dans  un  h  grand  éloigne- 
meiit  les  plus  grandes  incgalitcz  peuvent  cftrc  entièrement  appla- 

nicsà  l'égard  de  la  veuë,  comme  il  arrive  mefme  à  la  Terre  dont 
l'ombre  qui  fe  peint  dans  la  Lune  quand  elle  s'éclipfe,  paroit  avec 
une  circonférence  égale  &  unie,  quoy  que  les  Montagnes,  &  les 
Vallées  la  rendent  tres-inegale  ;  ce  qui  le  pourroic  dîredela  Lune 
dont  la  face  antérieure  paroit  par  le  moyen  des  Lunettes  de  lon- 

gue veuë  trcs-inegale,  &:  le  bord  tout  autour  diverfement  interrom- 

pu ,  encore  qu'à  la  regarder  fans  Lunettes  elle  paroilTc  tres-polic, &  unie. 

D'ailleurs,  'il  n'cft  pas  probable  que  de  tout  le  corps  du  Soleil  il 
n'y  ait  que  la  feule  furface  qui  foit  lumincute  &:  chaude,  mais  il 
eft  à  cfoirc  que  fafubftance  intérieure  cftde  mclmc nature;  &ccla 
eftant ,  il  faut  que  cette  fubftance  ,  Se  principalement  celle  de  la 
fuperficie  ait  des  porcs  par  où  fe  puille  faire  la  tranfpiration  des 

parties  intérieures:  Er'cerrcsni  la  chaleur  intérieure  de  noftre corps 
ne  parviendroit  pas  jufques  à  nos  veftemens,  ni  la  fueu;  ne  fe  ra- 

maiTeroit  pas  fur  noftre  peau  ,  fi  tout  noftre  corps  n'cftoit  percé 
d'une  infinité  de  porcs,  &:  de  péris  canaux  propres  à tranlmcttre  la. 
chaleur,  &  la  fucur.  Oril  faut  fereprefenter  la  grai.dcurprodigieu- 

fe  Se  cxcclTlve  du  Soleil  non  feulement  à  l'égard  de  noftre  corps, 
maisà  l'égard  mefme  de  toute  la  maflc  de  la  Terre,  afin  que  fi  on 
veut  ,  on  reconnoiffe  des  pores  non  feulement  de  la  grandeur  de 
ceux  qui  font  d-ins  nofttc  peau,  mais  bien  plus  grands  nicfme  que 
ceux  qui  fe  voyent  dans  la  Pietre-ponce. 

De  plus,  les  Taches  que  les  Lunettes  de  longue  veuë"  nous  font 
voirdansleSoJeil ,  ne  fcmblent-elles  pas  marquer  quelqucchofedc 

laforre  ?  Cerraincmcnt  puis  qu'il  eftconftant  ou  qu'elles  font  dans 
le  Soleil,ouquela  diftancequi  eft  cntre-clles  &  le  Soleil  cftinfen- 

fiblci  Se  que  d'ailleurs  on  obrerveordin.iire.mcnt  qu'elles  naiiTc^at, 

A  a 
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&  pcrifleiu  dans  le  Difque  du  Soleil  ,  de  forte  qu'on  ne  peut  pas 
dire  que  ce  foit  de  nouvelles  Planètes  comme  quelques-uns  le  font 
imaginez;  onncfçauroit,  ce  fcmble,  rien  dire  qui  ne  donne  quel- 

que probabilité  à  l'Opinion  de  Democritc,  &  d  Epicure;  car  lî  on foûtient  que  ces  Taches  font  comme  des  Nues  &  de  certaines  Fu- 
mées épailTes  que  le  Soleil  pouffe  de  fes  entrailles,  il  faut  de  nc- 

ceffité  concevoir  le  corps  du  Soleil  poreux,  &  plein  de  trous  &  de 
finuofitez  comme  la  Terre  ;  Se  Ci  on  veut  que  ce  ne  foit  autre  chofe 

que  de  certains  Antres,  ou  des  Cavernes  larges  6c  profondes  qui  s'en- 
tr'ouvrent  de  temps  en  temps, &:  qui  s'affaillènt  ôc  fc  rcmpliffent  fuc- ceflîvement  ,  il  faut  encore  de  ncccflité  le  concevoir  comme  une 

efpecc  de  Pifrte-ponce. 

CHAPITRE     IV. 

SI  dans  le  Ciel ,  ̂   dans  lestAftres  il  fe  fait  des  Çenerations ,  ̂  
des  Corruptions. 

IL  nes'agitpasicy  de  fçavoirfî  les  Cicux  périront  quelque  jour  ; 
tous  les  Saints  Pères  en  demeurent  d'accord,  Se  la  Sainte  Ecri- 

ture y  cft  formelle,  les  Cicux  vieilliront  comme  Hti  Te ftem^nt ,  ils  s'' u- 
j'eront,  cÉT  périront.  Laqueftion  donceft  dcfçavoir  precifement  C\  la 
fubftancc  ou  la  matière  du  Ciel,  &des  Aftreseft  fujetre  à  la  généra- 

tion &  à  la  corruption,  en  lorte  que  le  Monde  fubfîftant  il  s'engen- 
dre &c  pcriffedcs  Aftres  entiers ,  ou  fi  plufieurs  chofes  s'engendrent  & 

periffent  dans  les  Aftres  comme  dans  la  Terre. 

Ariftotequi  veut  que  les  corps  Ccleftes  foient  formez  d'une  cer- 
taine Quinteffence  tres-fimple,[ 6c  abfolumcnt  différente  de  l'Elé- 

mentaire, tient  pour  la  négative  ,  &  le  reftedcs  Philofophesquiles 

formcntd'une  matière  Elémentaire  femblablcàlanoftre,  tiennent 

pour  l'affirmative. 
Cequ'Ariftoreapportepour  prouver  fon  Opinion  cft,  que  le  corps 

du  Ciel  doit  cftrc  quelque  chofe  de  fimple  :  Mais  en  veriré  cette 
grande  diveriîtédeparticsquifevoitdansla  face  de  la  Lune;  le  bleu 

de  toutes  ces  prétendues  Sphères  Celeftes;  l'opacité  de  quelques 



C    E   t   E   s   T  E   s.  I5>7 

Aftres;  la  lumière  &  l'éclat  brillantde  quelques  autres;  la  différen- 
ce qui  cft  entre  le  Soleil  &  la  Lune,  entre  Venus  &  Mars,  entre  la 

Canicule  Scia  Lyre,  ou  le  cœur  du  Scorpion  ,  luy  dévoient  plûtoll; 

faire  conclurepour la compol'irion&pour  l'hctcrogcneité  du  Ciel, 
que  pour  fa  llmplicité. 

Une  féconde  preuve  d'Ariftotc  cft  ,  que  le  mouvement  du  Ciel 
eftant  circulanc  il  n'a  rien  qui  luy  foir  contraire  ,  d'où  l'on  doit  con- 

clure ,  dit-il ,  qu'il  n'en  eft  pas  du  corps  celefte  comme  des  Elemcns, 
dont  les  mouvemens  font  contraircs,joint  que  Icsqualitez  contraires 

comme  la  pefanteur&  la  légèreté,  la  chaleur  &  la  froideur,  l'humi-- 
dite  &  la  fcchercfled'où  fuivent  l'altération  &C  la  corruption,ne  con- 

viennent aucunementà  un  corps  celefte  -.Mais  félon  luy-mefme  les 
mouvemens  de  bas  en  haut  ,&  de  haut  en  bas  font  contraires,  &  ce- 

pendant rien  n'cmpcfchc  que  ces  mouvement  ne  fc  trouvent  dans  le 
Ciel;  car  encore  que  le  globe  de  la  Lune  félon  toute  fa  maflc  (bit 
porté  alentour  de  la  Terre,  il  fcpeut  néanmoins  faire  que  fes  par- 

tics  foicnt  diverfcmcnt  tranfpofécs,  &  que  les  unes  s'éloignent  de 
fon  centre,  &c  quelcs  autrcss' en  approchent  ;  puis  quelc  mouve- 

ment par  lequel  un  Navire,  6c  tout  ce  qui  eft  dedans  cft  porté  vers 

nu  certain  endroit  ,  n'empêche  pas  que  les  Mariniers,  outre  cent 
mouvcmensdiffercns  qu'ils  font  ,nc  montent  aux  voiles.  Se  n'en  dé- 
cendent  :  Et  ceux  qui  veulent  que  la  Terre  tourne  alentour  de  fon  pro- 

pre cenrrc,  &  alentour  du  Soleil,  conçoivent  trcs-bien  que  le  mou- 

vement du  Tout  n'empefche  point  le  mouvement  particulier  des 
parties. 

Or  il  eft  ridicule  de  s'imaginer quefiunepartiede  la  Lune  eftoit tirée  &  détachée  de  fon  Tout,  elle  dcuft  incontinent  dcfccndre  vers 

la  Terre;  car  tout  de  mefme  qu'une  pierre  qui  eft  fcparée  de  la  Terre 
ne  s'en  éloigne  pas  beaucoup,  mais  y  retourne  incontinent,  foit  que 
cela  fefaffe  par  la  vertu  magnétique  &c  attraârice  de  la  Terre,  foit 
que  lapierreaffeâedeftre  jointe  à  la  Terre  comme  à  fon  principe,  cm. 
à  fon  Tout  j  ainfi  cette  patrie  qui  auroit  efté  détachée  de  Lune  tendroit 
apparemment  à  la  Lune,  &  ne  dcfireroir  pas  plus  de  fe joindre  à  la 
Terre  que  la  pierre  deiîre  de  fe  joindre  à  la  Lune. 

Et  certes,  qui  ne  concevra  pas  cecy  ,  ne  concevra  pas  qu'il  y  ait  des 

Antipodes  ;  car  il  faut  s'imaginer  pour  cela  que  la  nature  de  chaque 
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Toutcft  telle,  qu'encore  que  toute  famaflefoic  portée  vers  quelque 
endroit,  fes  paities  néanmoins  le  regardent  particulièrement,  &  ont 
au  dedans  de  luy  un  centre  qui  eft  comme  une  cfpcce  de  ncud  &de 
lien  pour  leur  propre  con(ervation,&  pourlaconiervationdu  Tout, 

D'ailleurs, par  quelles  raifons  Arillotc  pourra-  ni  prouver  qu'il  n'y 
a  point  de  peranteur,ni  de  légèreté  dans  le  CichS'il  dit  que  c'ell  parce 
queccsqualitez  font  propres  &  particulières  auxElcmens,cc  (craune 
pure  pétition  de  Principe.  Scra-cedonc  parce quelaLune  ne  dcfccnd 

point  à  la  Terre  ,  ni  ne  s'élevc  point  vers  les  Fixes  î  Mais  la  pefantcuc 
■&  la  légèreté  ne  font  point  des  proprictez  particulières  aux  Tours, 
&C  elles  ne  regardent  que  les  patries  entant  t]u'c!lcs  font  feparées  de 
leurs  Touts  -,  car  la  Terre  félon  toute  fa  malle  n'ell  point  pelante,  puis 
qu'elle  eft  foûtenuë  de  foy-mclme  &  fans  violence  dans  l'immenlïté 
dcrEfpacc,&  il  n'y  a  que  les  parties  qu'on  puilfe  dire  cftrc  pefantes, 
en  ce  qu'eftant  dé  tachés  de  leur  tout+- elles  y  retournent  incontinent: 

C'cfl:  pourquoy  la  Lunepeutaufll  dcfoy  n'cllre  ni  pcfante  ,  ni  légère, 
&  fes  parties  cependant  avoir  une  telle  connexion  avec  cUequ'ellcs 
y  retournent  quand  elles  en  ont  cfté  feparées.  D'où  l'on  doit  com- 

prendre que  la  Terre,  ou  le  milieu  de  la  Terre  peut  bien  cftre  pris 
fiour  le  centre  des  chofes  pefantcs  tcrrellrcs  ,  mais  non  pas  pour 
e  centre  des  clrofcs  pefantcs  Lunaires,  Solaires  ,  Sec. 

Je  fcais  bien  qu'Ariftotc  retournant  fur  fes  principes,  dit  que  la 
génération  Se  la  corruption  font  dans  les  Contraires,  &  que  n'y  ayant 
point  de  contraires  dans  le  Ciel,  iln'yaparconfequent  point  de  gé- 

nération ,  ni  de  corruption.  Mais  il  n'a  pas  prouvé  julques  à  prêtent 
qu'il  n'y  ait  point  de  contraires  dans  le  Ciel,  telsqu  il  prétend  ellrc 
la  chaleur,  &  la  froideur  ,  l'humidité  Se  la  fccherertc  ;  &  il  n'a 

point  montré  quel  inconvénient  il  y  ait  que  quelque  chofe  s'engen- 
dre Se  fecorronipcdanslc  Ciel;  Se  il  eft  mefme  obligé  de  nier  quj  le 

Soleil  foit  chaud  ,  ce  qui  répugne  manifeftemcnt  au  Sens,  &  à 

l'Expérience. 
Joint  qu'il  ne  fçauroit  dire  pourquoy  la  chaleur  du  Soleil  qui 

échauffe  tcUementla  Tcrrclors  qu'elle  la  frappe,  ne  doive  pas  aulîi 
échauffer  la  Lune  lors  c]u'clle  la  frappe  de  mefmc;  puistpc  la  Lune 
eft  un  corps  opaque,  compaélc.  Se  inégal  comme  la  Terre,  &  qu'el- 

le pcutparconfcqucntreccvoirics  rayons  du  Soleil,  les  réfléchir, 
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ôc  !cs  laiiialTer  tout  de  nielmc  que  fait  la  Terre. 

D'ailleurs,  b'il  cft  vray-fembiable,  comme  il  n'y  a  rien  qui  doi- 
ve empêcher  de  lecioirc,  que  ces  Taches  Lunaires  ne  foienr  autre 

thote  que  quelque  efpcce  d  Elément  Huide  qui  s'mfinuë  entre  les 
Coati ucns  de  la  Lune,  &  quelque  choie  d'analogue  à  nos  Monta- 

gnes &L  à  nos  Vallons,  à  nosForells  &c  à  nos  Campagnes,  à  nos  Mers, 

à  nos  Lacs,  &:  à  nos  lllcs,  comme  on  n'en  peut  prefque  douter ,  puif- 
quc  les  Lunettes  nous  y  font  appercevoir  certaines  noirceurs  ou  obf- 
curitez  inégales  ,  qui  rclTcmblent  aux  ombres  que  font  nos  Monta- 

gnes dans  les  Vallées  ̂   Iclquelles  dmunucnt  &c  Ce  dilîipent  enfin  tout 

à  fait  quand  le  Soleil  regarde  ces  lieux-là  moins  obliquement  ;  s'il 
cft  vray-fcmblable  ,  dis-je ,  que  ces  Taches  Lunaires  ne  (oient  autre 
chofe  que  des  parties  de  la  Lune  qui  pour  eflre  de  diftcrcnte  nature, 
inégales  &  diftercmmcnt  polies,  nous  reflechiircnt  diverfeaient  les 

rayons.  Se  nous  paroillentdivcrlement  illuminées  &  colorées  com- 

me feroicnt  les  diverl'es  parties  de  la  Terre  fi  elle  elloit  vtué  de  la 
Lune  i  n'y  aura-t'il  pas  lujct  de  s'imaginer  que  dans  ces  efpeccs  de 
Mers ,  de  Lacs ,  &:  d'illcs ,  de  rafes  Campagnes ,  de  Montagnes  Se  de 
Vallons  Lunaires  il  y  ait  de  la  chaleur  &c  de  la  froideur,  de  l'humidi- 
.té  &  de  la  (cchcrtllé  ,  &  par  conlequent  des  générations  &  des  cor- 

ruptions particulières  tout  dcmclnieco.nme  dans  nollre  Terre  î  Je 
dis  particulières,  parce  que  de  mefmc  que  noftrc  Terre  ne  laille  pas 
de  fubrifter  félon  ion  Tour,  &c  demeurer  en  ion  entier  félon  toute 
famaffequoy  que  fes  parties  (oient  diverfement  tranfpofées  ;  aintî, 

quoy  qu'il  (c  (ift  des  générations  i5c  des  corruptions  dans  la  Lune,  ce 
qui  ne  fepcut  faire  fans  que  quelques-unes  de  fes  parties  foientdt- 
veffcment  tranfpolécs,  le  corps  total  de  la  Lune  ne  laifferoit  pas  de 
fubfifter ,  &c  de  demeurer  en  fon  entier. 

Je  Içay  bien  encore  qu'Ariftote  ,  pour  confirmer  fon  Opinion, 
dit  que  dans  les  Siècles  qui  l'ont  précédé  on  n'a  jamais  obfcrvéau- 
^;un  changement  dans  tout  le  Ciel  ,  ni  dans  aucune  de  fes  parties: 
.Mais  en  premier  lieu  cet  Argument  eft  négatif,  ôc  il  eft  conftanc 

qu'il  y  apluficurs  chofesqui  lont,  &  qui  cependant  ne  s'ob fervent, 
ni  ne  peuvent  pas  mefme  eltre  obfervées  par  le  Sens,  Et  pour  ne 

nous  éloigner  pas  de  ce  c|uc  nous  venons  de  toucher;  Ci  quelqu'un 
:-çiloicdarisIa  Lune,  &  qu'il  jettaftles  yeux  fur  la  Terre,  il  cft  ccr- 
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tainqu'ilnfpourroit  jamais  voir,  ni  découvrir  par  aucun  de  fesSens 
les  Anim.mx.ou  les  aurrcs  ciiofcs  qui  y  naiflent  &  qui  y  pcriflcnt  ;  ôc 

cependant  parce  qu'il  n'appercevroit  aucun  changement,  Ariftote  au- 
roit  droitd'infercr  véritablement  &  légitimement  que  rien  ne  chan- 

ge, &:  qucricnnenaift,  ni  ne  fc  corrompt  dans  la  Terre  ! 

Ne  fçait-on  pas  mtlme  qu'il  arrive  fouvcnt  des  chofes  dans  le 
Ciel  qui  lepourroicnt  obferver  par  les  Sens,  &  qui  nes'obfervcnt 
néanmoins  pas  ,  parce  qu'il  y  a  trcs-pcu  de  gens  qui  s'appliquent 
avccfoin&plaifiràces  forte  s  de  chofes;  &:quciaplufpartdcs  Hom- 

mes, commedcs  Ames  courbées  jers  la  Terre,  n'élèvent  jamais  les 
yeux  au  Cielfi  quelque  Comète,  ou  quelque  Eclipfe  ne  les  réveille, 
&  ne  les  frappe  fortcmenr  > 

Combien  d'ailleurs  y  a-t'il  de  chofes  qui  s'obfervent  parles  Sens, 
&  qui  ne  fc  mettent  pas  par  écrit,  ou  ne  patient  pas  de  main  en  main, 

ou  ne  viennent  pas  à  la  connoillàncc  d'un  chacun,  ou  ne  demeurent 
pas  long'  temps  dans  la  mémoire  des  Hommes  î 

Mais  je  veux  qu'avant  Ariftoce  on  n'ait  point  veu  de  corps  s'en- 
gendrer,  ou  fe  corrompre  dans  le  Ciel;  fi  on  en  a  néanmoins  depuis 

obiervé  plufieurs,  ne  doit-on  pas  chanter  la  Palinodie?  EtAriltote 

s'jlcftoitcn  viene  changeroit-il  pas  luy-mefmede  fentiment  ?  Or 
on  ne  fçauroit  plus  douter  que  depuis  le  temps  d'Ariftote  il  ne  fc 
foitfait  pluficursdeccs  fortes  d'Obfervations  qui  font  abfolumenc 
contraires  à  fon  Opinion.  Car  quanta  la  Sphère  des  Etoiles  fixes, 

Hipparque  environ  deux  cent  ans  aprésluy  y  découvrit  une  Etoile 
rouvellcmcnt  née,  ce  qui  luy  donna  occaiion  de  douter  fi  les  Etoiles 
fixes  ne  feroienr  point  auflî  fujcttes  à  la  génération  &  à  la  corrup- 

tion. UnSiecle  après  laNaiflance  de N.S.Jf.sus-Christod en  dé- 
couvrit trois  ou  quatre  autres.  Sur  la  fin  du  dernier  Siècle  on  en  dé- 

couvit  une  dans  la  Conftellation  de  Caflîopée  que  Tycho-Brahée 
«bfcrvaeftrcaudeflusde  Saturne.  Dans  la  première  année  du  Siè- 

cle où  nous  fommcs  on  en  découvrit  une  autre  plus  petite  dans  la 

Conftellation  du  Cygne,  laquelle  dura  plufieurs  années,  «Se  futfoi- 
gncufcment  obfervée  par  Kcppler.  La  troifiéme  année  du  mefmc 
Siècle  on  en  vit  une  autre  dans  le  pied  du  Serpentaire  qui  dura  fix 
mois.  Et  en  la  trente-huitième,  une  autre  dans  la  Conftellation  de 

la  Calene  ,  dont  Phocllidcs  fit  la  defcription  ;  ce  qui  peut  donner 
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fu  jet  de  croire  que  cette  feptiéme  E  toil  c  des  Plcïades  qu'on  dit  avoir 

paru  devant  la  guerre  de  Troy  c ,  &  qui  difparut  eu  fuite ,  n'cft  pas to|.it-à-fait  fabulcufc. 
Toutes  ces  Obfervations  font  donc  voir  la  foiblefTe  des  raifons 

d'Ariftote,  &  nous  obligent  en  mcfme  temps  à  reconnoitrc  que  dans 
le  Ciel  il  fc  trouve  de  laïuatiere  qui  eft  propre  àja  gencr.uion,  & 
capable  de  corruption,  de  mcfiTie  que  dans  noftre  Globe  Terreftrc  où 

nous  voyons  tous  les  jours  divcrtcs  chofes  s'engendrer  ,  Se  fe  cor- 
rompre. 

11  cftvray  que  la  manière  dont  s'engendrent  ôcpcriiTcnt  les  Etoi- 
les nous  c(l  fortobfcure  Se  cachée  ;  mais  certes  il  en  eft  prefque  de 

mcfmcdcla  génération  des  Animaux,  des  Plantes,  Scdc  toutes  les 
autres chofcs  ordinaires  qui  nailTcnt  devant  nos  yeux. 

De  là  vient  qu'il  y  ena  qui  prétendent  que  chacune  de  ces  Etoi- 

les s'engendre  par  raflemblage  deplufieurs  aurres  moindres  Etoiles, 
&  que  ces  moindres  Etoiles  s'écartant  en  fuite  les  unes  des  autres 

nous  deviennent  invifibles,ou  font  que  la  malTc  difparoit,&s'éva- noiiit  à  nos  yeux. 

Il  y  en  a  d'autres  qui  veulent  que  ce  ne  foit  pas  un  aflemblage  de 
pluiïeurs  Etoiles ,  mais  que  ce  foit  quelque  grande  Etoile  particu- 

lière qui  de  l'immenfe  profondeur  d;  1  Efpacc  vienne  droit  à  nous, 
&  foit  vifible,  Se  qui  en  retournant  fur  fes  pas ,  {emble  décroître  Se 

s'évanouir  entïn  parl'éloignement. 
D'autres ,  que  dans  ces  Efpaces  Celeftes  il  fe  trouve  beaucoup  de 

matière  répandue  qui  peut  ertreralfemblée  en  certains  lieux,  eftrc 

rclTerrée,  Se  épaifTie ,  cftre  formée  en  G  lobe ,  s'enflammer ,  de  deve- 
nir Etoile ,  fe  dillîpcr  en  fuite  comme  elle  s'eft  engendrée ,  Se  enfia 

s'évanoiiir. 
Enfin  il  y  en  a  qui  foûtJennenr  que  les  Etoiles  fixes  font  comme 

autant  de  Soleils  ;  &  que  de  mefme  que  le  Soleil ,  outre  ces  Taches 
qui  obfcurcilîcnt  une  partiede  faSubftance,  vomit  &  poufle  quel- 

quefois de  fes  entrailles  une  fi  grande  quantité  de  fumée  qu'elle  le 
rend  prefque  invilîble  ,  ainfi  quelques  Eroilcs  ont  pu  autrefois  ca 

avoir  vomy  en  fi  grande  abondance  qu'elles  en  aycnr  efté  couver- 
tes ,  Se  foient  devenues  invifibles  à  condition  de  paroitre  derechef 

lorsque  les  fumées  fc  diffipenc  ou  s'abbailFent ,  Se  derechef  difpa« 
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roicre  \on  qu'un  fcmblablc  vomiflemcnt  recommence. 
Ordequclquemaniercquelachofefefafle ,  il  eu.  confiant  qu'el- 
le fc  faic,  fi  bien  qu'il  femble  qu'on  ne  fcauroit  prefentement  fans 

opiniâtreté  n'abbandonncr  pas  cette  prétendue  Quinteffence  d'A- 
riftotc;  &  qu'onne(çauroitncreconnoitre  pasdans  les  corps  Cclc- 
ftes  delà  matière  fujcttc  à  la  génération,  &  à  la  corruption  comme 
dans  les  Tcrreftres. 

Les  Comètes  ou  ces  Etoiles  chevelues  qui  fcfont  voir  de  temps  en 
temps,  nous  pourroicnt  icy  fournir  des  argumens  invincibles  de 
cette  vérité^  mais  comme  nous  traiterons  en  fuite  particulièrement 

de  ces  fortes  d'Etoiles,  contentons- nous  de  montrer  que  dans  le 
Ciel  il  (c  fait  non  feulement  des  générations  &C  des  corruptions 

d'Aftrcs entiers ,  maisqucdans  les  Aftres-mefmes  il  s'engendre,  & 
fe  corrompt  pluficurs  chofcs  comme  il  arrive  icy-bas  dans  noftrc 
Globe  rerreftre. 

C'cft  principalement  ce  que  ces  Taches  que  nous  voyons  par  le 
moyen  des  Lunetes  de  longue  veut;  naiftrc  &  périr  dans  le  Soleil, 

nous  démontrent,  &  nous  doivent  contraindre  d'avoiierj  car  elles 
nousfont  voir  clairement  qu'il  en  eft  a  proportion  des  parties  inté- 

rieures du  globe  du  Soleil,  comme  il  en  eft:  de  celles  du  globe  de  la 

Terre  ,  &  qu'il  s'en  exhale  de  certaines  fumées  ou  vapeurs  cralîes  & 
groffieres,  dont  il  fe  fait  des  amas  d'une  grandeur  prodigieufe,  & 
que  ces  amas  Ce  dillîpent  enfuite,  &  s'évahouilTcnt  de  Ta  mefme 
manière  que  les  Nues  s'évanouiflent  icy-bas  dans  noftre  Air  voifinde la  Terre. 

Il  eft  vray  queleSoîeil  paroit  quelquefois  pur  ôc  net,  mais  on  le 
voit  auflî  fort  fouvcnt  infecté  &c  noircyde  ces  efpeces  de  taches. 
Elles paroirtent  ça&  là  diverfement  répandues  fur  fon  Difque;  les 

unes  font  petites ,  &  les  autres  plus  grandes  ;  quelquefois  on  n'en  voit 
qu'une  feule  &  unique,  &  quelquefois  il  en  paroit  trente  ou  qua- 

rante ,  &  davantage  tout  à  la  lois.  Il.v  en  a  mefme  qui  font  quelque- 

fois Cl  grandes  qu'on  les  voit  fans  Lunettes,  comme  eftoient  celles 
qui  parurent  du  temps  de  Charlemagnc,  &c  celles  c]iii  depuis  peu 

avant  l'invention  des  Lunetes  donnèrent  fu)ct  à  Kepler  de  foup- 
çonner  que  ce  fuft  Mercure.  Elles  tournent  toutes  d'un  mefme 
mouvement,  comme  fi  elles  cftoicnt  attachées  au  globe  du  Soleil, 



C  Ë  I,  E  s  T  r,  s.  ÎOJ 

&  que  ce  Globe  tournai  alentour  de  Ton  propre  Efllcu ,  Je  mefme 
que  félon  les  Coperniciens  on  vcrroit  le  Globe  de  la  Terre  ronr- 
ner  alentour  dti  ficn  ,  &  emporter  avec  (oy  nos  Nues ,  &  tout  ce  qui 

fe  rencontre  dans  l'Air,  il  elle  cftoit  veuë  d'un  lieu  élevé  au  deflusde 
rAtmofphere.  On  en  voit  véritablement  quelques-unes  qui  cllanc 
nées  dans  un  des  bords,  ou  dans  le  milieu,  ou  dans  quck]ue  autr» 
endroit  du  Soleil,  parviennent  au  bordoppofé,  mais  il  y  en  a  aufli 

quelques-  unes,  &c  de"celles-là  mefme  qui  font  fort  grandes,  qui  s'é- 
vanoiiiflcnr  dans  ce  pallàge.  Nous  pourrons  traiter  cette  matière 
plus  au  long  dans  la  fuite,  cependant  on  doit  concevoir  de  ce  que 

nous  venons  de  dire,  qu'il  n'y  a  aucune  apparence  que  ces  Taches 
ibient  autant  de  Planètes  qui  tournent  alentour  du  Soleil  comme 

Mercure, &Venus,mais  qu'ellesont  plûtoftdu  rapport  avec  les  Nues 
qui  s'engendrent  &qui  fe  corrompent. 

Je  pad'e  fous  filencc  qu'outre  ces  Taches  on  remarque  encore 
dans  le  Difque  du  Soleil  diverfes  petites  lumiercs,ou  petites  clartez, 
&dc  certaines  petites  Ombres  plus  tenues,  &:comiTiede  pctis  Nua- 

ges qui  marquent  aufii  que  fa  Subftancc  ne  doit  pas  cftrc  Homogène, 
mais  bien  plûcoft  Hétérogène  ,  ou  de  diverfe  Nature  :  Je  remarque 
feulement  que  comme  celuy  qui  de  la  Lune  regarderoit  la  furface 

de  la  Terre,  Scverroit  des  Nuë'snailire,  &  périr  diverfemcnc ,  pour- 
roit  avec  raifon  foupt^onner  cu'outrc  cesgrosainas  des  Nues  ilnaî- 
troit,  &per)r')itdans  la  Terre  plufieurs  chofcs  qui  luy  feroicnt  in- 
vifiblesà  caufede  leur  petircflè  ;  ainfi  nous  avons  un  jufte  fujerde 

foupi^onner  qu'outre  ces  Taches  ou  grands  amas  qui  fe  voycnc  dans 
la  furface  du  Soleil,  il  s'engendre,  &C  périt  dans  le  Soleil  une  infi- 

nité d'autres  moindres  chofcs  que  ce  prodigieux  élûdgnement  nous, rend  invillbles. 

Ce  que  j'ay  touché  en  paflimc  de  ces  gros  amas  de  fumées  que 
les  entrailles  brûlantes  duSoleil  pouflènt  cpclquefoisà  la  fupcrficic 
comme  pourroit  faire  quelque  Mont  Vcfuve,  ou  unEthna  ,  &  qui 

font  quelquefois  tellement  grands  &  épais  qu'ils  le  couvrent  prefque 
encierement,  &  obicurciflent  fa  lumière  ,  8c  marquent  par  conîe- 
qucnt  que  la  Subftancedu  Soleil  eft  fujette  à  de  grands  &  infignes 

changemens  :  Ce  que  j'ay  ,dis-je,  touché  de  ces  gros  ôc  épais  Amas 
(k  fumées  ̂ ui  foac  ces  Taches  dont  nous  venons  de  dire  uu  mot, 
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n'eft  pas  fimplcmcnt  fondé  fur  le  raifonncmcnt ,  ou  fur  ce  que  itous 
enapperccvonsparlemoycndcsLunctesdc  longue  veuë,  il  cil  nief- 

me  appuyé  fur  des  Hilloires  cju'on  ne  fçauroit  prcfcjuc  révoquer  en 

doute.  Il  s'efi  fait  ̂ uelcjHefok .  dit  Pline  ,  de  prodigieufa  (^  tra-lon- 
gues  Ediffts  du  Soleil ,  comme  celle  <jui  arrivaàla  mort  du  DiElateur 

Cefeti-,  CT"  an  temps  de  la  Guerre  d'Antoine  ;  car  le  Soleil ,  ajoûtc-t'i  1, 
demeur.t  pâle,  çjr  jauftâtre  une  année  entière:  Etc'eft  ce  que  Virgile 

avoit  en  vcuë  dans  ces  beaux  Vers,  lors  qu'en' parlant  de  l'Affalluiac 
commis  dans  1,1  pcrfonne  de  Ccfar,  il  dit  que  le  Soleil  en  eût  horreur, 

qu'il  fe  couvrit  le  vifagc  d'une  noire  oblcurité  ,  &  qu'on  appréhen- 
da qu'un  crime  fi  exécrable  ne  caufaft  une  nuit  éternelle, 
Jlle  etiam  (Sol  fcilicet)  extinÛo  miferatus  Cafare  Roman» 
Chm  caput  obfcurà  nitidum  ferrugine  tcxit , 

Impia^jne  eternarn  timne;-nnt  ftciiU  noEitm. 

Xiphilin  rapporte  qu'il  fe  fit  une  pareille  obfcurité  dans  le  So- 

leil durant  le  Règne  d'Augufte;  &Cedrcnus  qu'environ  la  fcptié- 
mc  annéedu grand  Juftinicn  le  Soleil  parut  un  an  entier  comme  la 

Lune  fans  rayons,  ne  donnant  que  trcs-peu  de  lumière,  de  comme 

s'il  cufl:  efté  dans  un-c  continuelle  Ecliplc.    Le  mclme  Cedrenus 
rapporte  cjue  la  léptiéme  année  de  Conftanrin  Irenez  le  Soleil  de- 

meura tellement  obfcurcy  dix-fept  jours  durant  qu'il  n'envoyoit 
aucuns  rayons;  Se  Gemma  Frizon, qu'il  en  arriva  à  peu  prés  autant 
l'an  quarante  &  feptiéme  du  Siècle  pallé. 
Orcequenousdifonsdu  Soleil  fe  doit  apparemment  conjedturer  de 

chacune  des  Etoiles  fixes,  quoy  que  leur  éîoignemeut,  &  la  petit  elle 

dcleurdifquenenocspcnTictte  pas  d'oblerver  ce  qui  eft  ,  &  fe  fait 
dans  ces  grands  Corps.  Ilfembleaulli  qu'on  peut  à  proportion  dire  la 

mefme  chofe  des  Planètes ,  fi,  comme  il  eft  afl'ez  probable ,  elles  con- 
tiennent de  mefme  que  la  Terre  quelque  chaleur  intérieure,  Se  quel- 

que humidité  analogue  à  noftre  Eau. 

Il  eft  vray  qu'on  n'a  pas  encore  pu  découvrir  dans  la  Lune  aucuns 
changcmens particuliers, fi  ce  n'cft peut-eftre  cecjuerilluftrcMtft- 
lin  en  rapporte.  Voicy  fcs  paroles.  Durant  une  Sclipfe  de  Lune 

ejiii  arriva  fur  le  fiir  le  Dimanche  des  %jimeanxde  l'an  mil  fix  cent 
cint^  ̂ onvitdans  te  corps  de  la  Lune  dhcofiè  du  Septentrion  une  ctr- 
tiiine  Tache  >3oiraj}rep!its  ohfcHre  ̂ ite  Ureflc  du  corps ,  laquelle  tenoit 
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^  la  codeurd'un  fer  rouge  :  On  tHJifns  cela  ,à\u\\,  four  de  grandes 

(frvaH-es  nuh  chargées  de  pluyes  erageufès  ,  telles  <j ne  font  celles  (jite 

fonvoit  affeX^fouvent du  fommet  des  hintes  Afotiragnes  dans  lesvaU 

Ions.  Et  ne  penfez.  pas ,  a  du  en  fuite  Kepler  fou.  Difciple ,  <jue  ce  fuFl 

une  des  anciennes  tache;;  elle  ejioit  différente  des  autres  cjuantala  fi- 

tuation,  &  ̂ uant  a  la  grandeur  ;  car  elle  occupait  environ  la  quatriè- 

me ou  la  cim^uiefme  partie  du  Difcjue  Lunaire  ,  &  déplus,  elleeftoit 

tellement  notre  cju^elle  ne  laijfoit  pas  de  luire  ijuoj  ijue  la  Lunefufl  obf- 
CHrcie  ̂   tenebreufe. 

CHAPITRE     V. 

Si  le  s  deux  é"  Its  Jflres  fini  animez.. 

C'Eft  une  cliofe  aflèz  remarquable  que  de  tous  les  Philofoplics  an- 

ciens il  n'y  aie  picfque  qu  Epicurcqui  nie  que  lesAittes  foic^ic 
animez.  Ce  Philofopiie  qui  d'ailleurs  n'a  pas  de  coutume  de  déter- 

miner ,  ni  d'improuver  abfolumcnt  rieji  de  ce  qui  fc  dit  à  i'egard  des 
chofes  CelefteSjne  pouvoir  néanmoins  loufFrir  qu'on  dic  que  les  Ailrcs 
fuflent  des  Animaux ,  (Si  moins  encore  des  Dieux  ;  d'oii  vient  que  Plu- 
tarquc  le  blâme  de  ce  que  tous  les  hommes  taifant  des  Sacrifices  au  So- 

leil, &  à  la  Lunc,&  leur  addreflanc  des pricres,il  ait  cc^iLiàa.nto(c nicr 

quc  ce  fuflcnt  des  Dieux. 
Pour  ce  qui  cft  de  Platon  ,  il  dit  non  feulement  !jue  les  ./litres  font 

des  AnimnHX^mai-s  cjU  ils  font  mefme  douez,  d'un  tres-hon  Entendement. 
Et  pour  ce  qui  efl:  d'Ariftote ,  quoy  que  quelques-uns  de  fes  Sectateurs 

ne  vueillentpas  qu'il  ait  fait  le  Ciel  animé,  &qu  ils  prétendent  que 

par  le  mot  d'Ame  il  ait  entendu  une  Subltance  fcparét ,  on  ne  fçauroit 
néanmoins  douter  que  ce  n'ait  eftéfonfentiment,  tant  il  s'en  cft  ex- 

pliqué clairement  en  plufieurs  endroits,  &  principalement  dans  les 
Livres  des  Cieux. 

Je  pafTe  fous  filcnce  que  cette  Opinion  plai(oit  fort  à  Philon  lors 

qu'il  difoit  cjue  les  j4ftres  efioient  non  feulement  des  Animaux  ,mai^  en- 

core des  Intelligences  tres-pures.  1 1  en  eft  le  mefme  à  l'égard  d'Origene, 
&  ce  pourroic  bien  cftre  de  là  qu'on  a  pris  occafion  de  luy  imputer 
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d'avoir  cru  que  Noftre  Seigneur  fuft  auffi  mort  pour  les  péchez  des 
Aft-cs. 

Je  ptfle  encore  fous  lllence  que  S.  Auguftin  fcmbleavoirdoutéfi 

les  Aft'es  n'cftoient  point  animez ,  &  que  tous  les  autres  Pcrcs  ont  gé- 
néralement rejerté  c.  t:e  Opinion. 

Je  remarque  feulement  queqiielqucs  Anciens  fuppofant  les  Aftres 
animez ,  ont,  pour  ainfi  dire ,  bafty  deux  chofcs  fur  ce  fentimenr.  La 

première  cjue  les  Afires  croient  da  "Dieux  ;  Se  la  féconde  /jiic  les  Afîtes 
je  nournjfoient  âes  vapeurs  élevées  de  la  Ter,e.  Nous  dirons  cnfuire  un 
mot  de  ces  deux  Erreurs,  &  cependant  nous  verrons  ce  qui  fc  peut  dire 
de  plus  probable  fur  la  Qiicftion. 

Il  ftmble  véritablement  qu'il  y  ait  beaucoup  de  convenance  à  s'i- 
maginer qu'il  en  eftdu  Ciel  comme  de  quelque  grand  &  majcftueux 

Animal  dont  le  Soleil  foit  comme  ic  cœur  ,  entorte  que  de  mefme 

que  l'Animal  cft  vivifié  par  la  ckaleur  que  le  cœur  rranfmet  à  toutes 
fes  parties,  ainiî  la  région  des  Aftres,  &:  principalement  celle  des  Pla- 
netes^ui  eft  comme  formée  de  divers  membres,  foit  vivifiée  &  en- 

tretenue par  la  chaleur  qui  découle  du  Soleil.  11  femblc  mcfmc  qu'il 
y  ait  lieu  de  s'im.aginer  cette  multitude  d'Aftres  répandus  &difpofez 
dans  cette  vafte  étendue  du  Ciel  comme  une  efpecc  d'Armée ,  dont  le 
Soleil  foit  comme  l'Empereur  qui  la  tienne  toujours  en  bon  ordre, 
qui  la  conduifc,&  qui  l'entretienne  par  fa  lumière,  &  par  fon  mouvc- 
ment;ou  comme  une  cfpcce  de  Daufe  bicntcglée  dont  il  foit  le  Mode- 
rateurjoUjfi  vous  voulez, comme  une  cfpecede  Republique  dont  il  foie 

le  Prince  &  le  Diredleur.  Cependant  il  ne  femblc  pas  qu'à  propre- 
ment parler  on  puilTe  dire  que  le  Ciel  foit  animé ,  d'autant  que  s'il  pa- 

roit  avoir  quelque  rapport,  analogie,  ou  refîcmblance  avec  les  cho- 
fes  animées ,  on  ne  peut  inférer  autre  chofe  de  cette  analogie,  finon 
que  dans  ces  corps  Ccleftcsil  v  a  une  force  ,  &  une  vertu  par  laquelle 
i  Is  peuvent  eftrc  excitez  ,  ou  ébranlez,  &  mis  en  mouvement,  en  forte 
que  fi  on  leur  accorde  pour  cela  des  parties  diflimilaires  qui  foient 
comme  des  Organes  propres  &:  convenables  ,  ces  parties  ne  foient 
néanmoins  pri fes  que  figureiTi?nt,  &  improprement. 

Ileftvray  qu'Ariftotc  trouve  mauvais,  &:  femble  mcfmc  fc  fâcher 
de  ce  qu'on  en  vk  de  la  fonc.  Se  que  toute  cette  Analogie  ne  porte 
d'ordiiiairc  Icshomracs  qu'à  confidcrer  le  Ciel,  &  les  Aftres  comme 
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ayant  de  l'ordre  ,  &  non  pas  comme  ayant  une  Ame  ;  Mais  fi  on  luy 

demande  ce  que  propremcnr  il  appelle  Ame  ,  que  croyez-vous  qu'il 
répondra  qui  puilTc  cft-e  approprié  au  Ciel,  &aux  Aftres  ;  l'yimt, 
dira-t'il,  ejl  l'a!}e  p'frnierdu  corps  Phyjicjue  ergantr^ite  cjui  a  la  vie  en 
fmffatice  :  Mais  cependant  il  veut  que  le  Ciel,  &  que  chaque  Aftrc 
conamc  partie  du  Ciel,  foit  un  corps  limple,  &  homogène,  ce  qui  ne 
convient  point  à  un  corps  organique  qui  doit  eftrc  hcrcrogcnc.  Il 

dira  derechef  ̂ ue  l' Ame  e(i  ce  par<^uoy  nom  vivons  premièrement, 
nom  fentons  ,  nom  entenions  ,  c^  fnmmes  mus  de  lieu  en  lieu  :  Mais 

comment  prouvera-t'il  que  le  Ciel,  &  les  choftsCcleftcsdans  Icf- 
quelles  il  ne  reconnoit  ni  nutrition  ,  ni  augmentation  ,  ni  généra- 

tion ,  foient  vivantes  ;  puis  que  c'eft  par  ces  proprierez  qu'il  diftin- 
gue  les  chofcs  vivantes  des  non  -  vivantes  ?  Comm.nt  piouvcra-t'il 
qu'elles  feiitent  ;  puis  qu'elles  font  privées  des  Organes  des  Sens, 
&  que  chez  luy  le  Sens  le  trouve  Iculcmcnr  dans  les  chofcs  qui 
fc  nourriiTent,  à  caufe  de  la  diflîpation  des  efprits,  &de  la  diûTolu- 

tion  des  organes?  Comment  prouvera-t'il  qu'elles  entendent,  puif- 

qu'il  veut  que  l'intelligence  le  fafl'c  pat  l'application  aux  phanto- 
mes  ,  &  que  cependant  les  phantomcs  ne  peuvent  point  cftre  dans 

une  chofe  privée  du  Sens  &  de  la  Phantaifie  ?•  La  vérité  eft  que  les 
chofes  Celeftîs  fe  meuvent,  mais  il  fait  plufîeutschofes  inanimées 
qui  fe  meuvent  ,  8c  félon  luy  k  mouvement  Celcftc  ne  peut  point 
dire  un  mouvement  Animal  ;  puifquc  le  mouvement  Aiiimal  fuit 

r  Appétit,  &:  l'Appétit  la  Phantaifie  qu'il  ne  peut  pas  admettre  dans 
le  Ciel.  Quelle  fera  donc  cette  forte  d'Ame  qu'il  fe  fâche  qu'on 
dénie  aux  Altres; 

Quelqu'un  fe  prefenterapeut-eftrc  ,  &  dira  que  c'eft  une  Ame  3. 
fa  manière  :  Mais  qu'il  prenne  garde  que  ce  ne  foit  le  mefme  que 
fi  on  difoit  que  c'eft  une  Ame  qui  n'cft  pas  une  Ame  ,  entant  que 
cela  ne  répond  pas  à  la  Notion  que  nous  avons  de  l'Ame,  ÔCpar  cou- 
fcquent  que  lors  que  nous  aurons  dit  que  le  Ciel ,  &  les  Aftres  font 
des  Animaux  à  leur  manière,  ce  ne  foit  le  mefme  que  dédire  que 

ce  font  des  Animaux  qui  ne  font  pasdes  Animaux  ,  en  ce  qu'ils  ne 
font  point  tels  que  ce  qui  fe  conçoit  ordinairement  par  ce  mot  d'A- 

nimal ,  &  qui  eft  proprement  dit  Animal.  Ainfi  ,  certes  ,  il  fera 

p'crrais  de  dire  que  le  Vent  qui  foulïlc  de  luy-mefme  ̂   qu'une  Hor- 
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Joge  qui  fonne  ;  qu'une  Scatuc  de  Dcdalc  qui  marche  ;  qu'une 
Pierre  qui  tombe  dqllc-rrrcfmc  ;  qu'une  Fontaine  ,  ouunFlcu.c  qui 
-coule  continuellement;  que  la  Mer  qui  eft  dans  un  continuel  flux 
&  reflux  ;  que  la  Ftévre  qui  retourne  à  fcs  heures  réglées  ;  &  enfin 

que  ne  dira-t'on  point  ;  N'efl-il  pris  vr.iy  que  lors  que  nous  difons. 
un  Animal  à  fa  manière ,  nous  le  devons  dire  ainfi  à  caufe  de  quel- 

que marque  particulière  d'Animal  que  nous  ayons  obfcrvée  î 
Le  mouvcment;'/îr/oj,pourra-t'on  dire,çll:  la  véritable  &:  authenti- 

que marque  de  l'Animation  -.Mais  je  veux  que  nous  prenions  cemou- 
\ i: me nz p a ffoj  pour  cette  marque,  comment  la  foûtiendrons-nous,. 
pu  ifquc  le  mouvement  par  foy  qui  eft  fans  Appétit,  &C  fans  Phantaifie 

n'cft  pas  un  mouvcmcntd'Animal,  comme  on  nous  a  tout  prefentc- 
mciit  obj  .'ftéîEt  d'ailleurs  n'y  ayant  aucun  Animal  qui  fc  meuve  pcr- 
pctucllcment  ,  &C  fans  fc  lallcr  comme  font  les  Corps Celeites,  ne 

fcmble-t'il  pas  qu'on  doive  plutoft  inférer  que  le  Ciel,  &lcs  Aftres 
refont  aucunement  des  Animaux  ,  de  ce  qu'ils  ne  fouffrent  aucune 
diilîpation  d'cfprits,  qu'ils  ne  font  point  (ujetsàla  laflîtude,  &  qu'ils 
marchent  toujours  d'une  mefme  &  perpétuelle  teneur ,  ce  qui  ne  fe 
remarque  point  dans  aucun  des  Animaux  ; 

Il  ne  femble  véritablement  pas  qu'on  doive  nier  quechaque  Aftrc 
n'ait  en  foy  le  Principe  intérieur  de  fon  mouvement  ;  néanmoins, 
encore  que  ce  Principe  ait  cela  de  commun  avec  l'Ame  qu'il  meut 
fon  Corps,  ouïe  Corps  dans  lequel  il  eft,  toutefois  ce  Principe  n'é- 

tant pas  Végétatif,  ni  Senfitif,  ni  Intellcdluel  à  noftre  manière ,  il  ne 
doit  pas  proprement  eftre  appelle  Ame. 

Que  (i  toutefois  on  le  veut  appeller  Ame  à  raifon  de  ce  qu'il  a  de 
commun  avec  l'A  me,  comme  ce  fera  d'ailleurs  une  queftiondenom, 
je  ne  m'y  oppofcray  point ,  &  il  fuffit  qu'on  accorde  que  cen'eft  pas 
une  Ame  telle  que  ce  que  nous  entendons  d'ordinaire  par  ce  mot 

d'Ame;  je  nem'y  oppoferay  point,  dis-je,  d'autant  plus  que  l'Ame 
cftant  une  forme ,  &  que  la  forme  pouvant  rcfulter ,  ou  s'engendrer 
dePrincipesdifpofez  &rmélez  d'une  certaine  manière,  rienn'empé- 
çhc  qu'encore  que  les  Principes  ne  fe  foient  pas  difpofez  de  la  ma- 

nière qui  eft  neceflaire  pour  l'Ame  Végétative,  &  pour  laSenfiti-- 
ve,  ils  ayenr  néanmoins  pu  fe  mêler,  &  fedifjjoferde  la  manière  qui 
eft  rcquife  pour  engendrer  une  autre  force  de  forme  qui  fera  appellée 
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Ame  improprement  ,  ou  Ame  à  fa  manière. 

J'ajoûcc  que  ce  Principe  ayanc  cité  dit  Ame  à  caufe  qu'il  cû  Priit- 
cipe  intérieur, ou  Principe  par  foy  du.  mouvement,  il  ne  fera  néan- 

moins point  une  Ame  telle  que  celle  que  doit  potcr  Ariftote  jc'ed 
à  dv'c  que  ce  ne  fera  point  une  forme  d'un  Corps  fimple ,  &c  inorga- 

nique ;  car  quelle  que  foit  Cette  torcc  &  vertu  intérieure  qui  fait 

tourner  le  Soleil,  il  eft  neceflàire  pour  cela  qu'elle  ait  comme  des 
Efprits,  des  Nerfs,  des  Miifclcs  ,  des  Fibres  ,  Se  des  Parties folidcs 

propres  à  recevoir  &  à  retenir  l'imprclïïon  neccllaircpourle  mou- vement. ' 

Je  dis  de  plus,  que  (îles  Corps  Celcftcs  font  pliitoft  portez  d'un 
colté  que  d'un  autre  ,  cela  ne  vient  pas  de  ce  qu'à  la  manière  de 
t]uelqucs  grands  &  prodigieux  Geansils  ayent  la  tell:c  dans  un  des 

Voles,  les  pieds  dans  l'autre,  &  les  mains  à  l'Orient ,  &  à  l'Occident, 
comme  Anftote  par  une  fuppoùtion  plûtoft  ingcnicufe  &induftrieu- 

fe  que  véritable,  fc  l'eft  reprefcnté  ;  mais  cela  Ce  fait  par  une  impe- 
tuofité  ou  inipulllon  intérieure  Se  naturelle  fuivant  ladifpofiriondes 
Organes  intérieures  qui  déterminent  la  vertu  motrice  piCitolldece 

collé-ià  que  de  ccluy-ià;  ou  plùroft  ils  tiennent  cela  de  leur  pre- 

mier Autheur ,  en  ce  qu'cftant  de  foy  indifFerens  à  eftre  mus  vers 
quelque  endroit  que  ce  foit,  il  a  déterminé  leur  indifférence  vers 
cet  endroit  plûtoft  que  vers  un  autre. 

J  ajoute  enfin  qu'encore  qu'on  accorde  que  lesGlobesdes  Aftres 
foient  animez  ,  il  ne  s'enfuir  pas  que  le  Ciel,  ou  cesEfpaces  Celcftes 
qui  les  feparent  les  uns  des  autres  doivent  avoir  une  Ame ,  cela  n'é- 

tantpas  plus  neceiTaire  qu'il  eftnecelî^iire  que  l'Air  dans  lequel  vo- 
lent les  Oyleaux,  ou  l'Eau  dans  laquelle  nagent  les  Poiflons  ayent une  Ame, 

A  l'égard  des  deux  chofes  que  nous  avons  dit  avoir  efté  comme 
bafties  fur  l'Opinion  qui  fuppole  que  les  Aftres  foient  animer,  il 

n'eft  pas  ncccfl'aire  de  nous  y  arrefter  beaucoup  ,  veu  qu'elles  font 
tellement  abfurdcs  qu'elles  fe  détruifent  d'elles-mefmes.  Car  pour 
dire  un  mot  de  la-premiere ,  je  demande  fi  de  ce  qu'une  chofc  eft  ani- 

mée il  s'enfuit  incontinent  qu'elle  foit  Dieu  ;  Si  les  Vets,5c  les  Mou- 
cirerons  font  des  Pieux  parce  qu'ils  font  animez  ,&  qu'ils  vivent  ̂  
Et  fi  ce  n'eft  pas  cftrc  deniié  de  Sens  que  d'adorer  un  Croccxlile  corn- 
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méfait  l'Egyptien,  5c  de  défendre  ces  fortes  de  Fables  comme  font 
les  Stoïciens  ;  D'ailleurs,  fi  la  notion  de  la  Nature  Divine  renferme 

l'tTnitéjConuTicnr  cttte  Unité  pourra-t'clle  compatir  avec  ce  nom- 
bre innombrable d'Aftrcs  ;  Et  qu'on  ne  dife  point  qtic  la  chofc  fe 

peut  aifément  réduire  au  feul  Soleiljcar  encore  que  le  Soleil  conduife 
&  gouverne  les  Planètes, il  ne  conduit,ni  ne  gouverne  neanmoinsjpas 
les  Etoiles  fixes,  qui  eftant  comme  autant  de  Soleils,  luy  pourront 
difputer  la  Divinité.  Que  lion  dit  que  le  Soleil  preftc  la  lumière,  8c 

imprime  le  mouvement  aux  Planètes,  qu'il  illumine  aulTi  la  Terre, 
tk  qu'il  la  fomente,  6c  l'entretient  par  fa  chaleur,  qu'il  prcfide  à  la 
génération  de  toutes  chofcs ,  &  qu'enfin  il  anime,  pour  ainli dire  ,Sc 
vivifie  toutes chofcs  5  il  ne  s'enfuit  pas  pour  cela  qu'on  Icdoivc  tenir 
pour  un  Dieu ,  puifque  cette  attache  i.ecelEiire  qu'il  a  à  un  certain 
cours,eft  plûtofl  une  marque  que  ce  n'eft  pasparconnoi(Iànce,ni  par 
choix  qu'il  agit,  mais  feulement  par  une  certaine  iinpetuofité  naru- 
lelle,  &  qu'ainfi  il  dépend  de  quelque  Caufe  Supérieure  qui  l'a  defti- 
,né  à  tels  (5c  à  tels  mouvemens,&  à  produire  tels  &  tels  effets. 

Quant  à  la  féconde,  il  eft  vray  quefilesAftres  eftoientdcs  Ani- 
maux femblables  à  ceux  que  nous  voyons  icybas  dans  noftrc  Terre, 

en  pourroir  inférer  qu'ils  auroient  bcfoin  de  quelque  aliment  qui 
les  nourrît,  &  qui  reparât  la  vigueur,  &  les  forces  qui  fe  fcroient 
perdues  par  ladiffipation  continuelle  des  efprits  :  Mais  fi  on  fuppofe 

que  ce  foient  des  Animaux  à  leur  manière ,  &  d'une  nature  toute  dif- 
férente de  celle  des  noftres ,  on  ne  dira  pas  qu'ils  aycnt  befoin  d'a- 
liment comme  les  Terrcftres  ;  Se  quandmefme  on fuppoferoit qu'ils 

cuffênt  befoin  de  quelque  aliment ,  il  n'y  auroit  rien  de  plus  ablurde 
«jue  de  penfer  que  cet  aliment  ftift  attiré  de  la  Terre,  &que  la  Terre 

y  pûft  fuffirej  puis  qu'il  eft  confiant  que  noftre  Globe  Tetreftre  eft 
tellement  éloigné  des  Aftres,  ôcprincipalementdes Fixes,  qu'ellant 
comparé  à  la  grandeur  &  à  l'étendue  de  cette  Région  Celelte,  il  cfl 
plus  petit  que  le  moindre  petit  poindt  vifible.  Pour  ne  dire  pas  que 
te  qui  sVxhale  de  la  Terre  eft  proprement  ce  que  nous  appelions 

l'Atmofphere  ,  &  cjue  cette  Atmofphcre  ne  s'élève  de  la  furface 
de  la  Terre  que  jufqucs  à  pcfj  de  mille,  comme  nous  expliquerons ailleurs. 

CHAPITRE 
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Si  le  Ciel,  &les  ̂ Bres  font  habitables. 

Plutarque  remarque  fort  judîcieufcmenc  que  plufieurschofesfe 
difent  les  unes  en  rian:,&  les  autres  fcricufement  ftir  ce  fujet, 

&  que  ceux  qui  y  ajoutent  trop  de  foy  font  autant  blâmables  que 

ceux,  qui  n'y  croy  ent  point  du  tout.  C'eft  pourquoy  pour  demeurer 
dans  les  termes  de  quelque  vray-femblance ,  nous  eftimons  qu'enco- 

re qu'on  puille  probablement  croire  qu'il  s'engendre  &c  fe  corrom- 
pe diverlcs  chofcsdans  les  Aftres,  on  ne  pcutncanmoins  pas  croire 

avec  la  mefme  probabilité  que  ces  chofes  foicntfemblables  à  celles 

qui  s'engendrent  &  fe  corrompent  icy  dans  la  Terre  ;  enforte  que  ce 
foient  les  mcfmcs  Animaux  ,  &  qu'entre  ces  Animaux  il  y  ait  des 
Hommes  i&  qu'ainfi  il  foit  vray  dcdireque  les  Aftres  foient  habi- 

tez par  des  Animaux  ,  &  {pecialemcnt  par  des  Hommes. 

Car  s'il  eft  vray  de  dire  à  l'égard  de  ce  Globe  Terreftrc  que  nous 
habitons,  que  toute  Terre  ne  produit  pas  toutes  choies.  Non  omnis 
fert  omnia  Tellm  ;  &  fi  nous  voyons  cfFcftivemcnt  que  les  chofes  qui 

naiflcnt  dans  l'Europe,  dans  l'Afrique  ,  &  dans  l'Amérique  font  en- 
tièrement différentes  entre-elleSj  il  cfl:  croyable  que  celles  qui  naî- 

troient  dans  la  Lune ,  le  feroient  encore  davantage  ;  puifque  la  Lune 

eft  fi  fort  éloignée  de  la  Terre ,  &  d'une  température  fi  différente. 
Si  nous  faiïons  exception  de  l'Homme  qui  par  fon  cfprit,  &  par 

fon  induftrie  a  trouvé  moyen  de  fe  répandre  &  de  fe  multiplier  par 

toute  la  Terre,  quelle  div.erfiténc  remarque-c'on  point  dans  tout  le 
refte  ,  dans  les  Animaux  à  quatre  pieds ,  dans  les  Oyfeaux  ,  dans  les 
Poifibns ,  dans  les  Infectes,  dans  les  HerbeSjdans  les  Fruits ,  &  dans 

les  Arbres  fi  on  regarde  ce  qui  naiftchez  nous,  chez  les  Mexiquains, 
dans  les  Zones  froides,  dans  les  tempérées,  &  fous  la  Ligne  dans  la 

Zone  Torride  ?  Il  eft  donc  fort  vray-femblable  qu'entre  les  chofes. 

qui  naifl'entdans  la  Lune,  s'il  y  en  naiftquelques-unes,ôc  celles  qui 
nailTcnt  icy  bas ,  il  y  a  une  variété  ,  8c  une  diverfité  incompre- 
henfible. Ce 
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Quelqu'un  dira  pcuc-cftic  à  l'égard  des  Hommes  ,  que  comme 
ils  naiflenc  &c  {ubdftentpar  toute  la  Terre,  ainlî  ils  peuvent  nailhe 
&  rubfiftcr  dans  la  Lune.  Mais iî ceux  qui  font  nez,  &c  élevez  dans 
les  Pais  froids  ont  tant  de  peine  à  vivre  dans  les  chauds,  &c  ceux  des 

chauds  dans  les  troids,  qu'arrivcroit-il  d'un  Homme  qu'on  s'ima- 
gineroit  eftre  tranfporté  dans  laLunedontlaZoaeTorrideell  beau- 

coup plus  incempcrée  que  la  noftre  ? 
Car  fi  Ta  Zone  Torride  de  la  Terre  eft  fi  chaude  à  caufe  que  lé 

Soleil  paflant  direélement  fur  laccile  demeure  douze  heures  entiè- 
res fur  l'Horifon  ;  combien  celle  de  la  Lune  le  doit-elle  élire  da- 

vantage, puifque  le  Soleil  qui  y  devient  Vertical ,  demeure  prefque 

quinze  jours,  ou  trois  cent  cinquante  heures  continues  fur  l'Hori- 
fon ;  Et  h  d'ailleurs  les  nuits  dans  la  Zone  Torride  dans  la  Terre  font 

froides  à  caufe  que  le  Soleil  en  cft  ablent  douze  heures  entières; 

quel  froid  ne  doit-il  pointy  avoir  dans  celle  de  la  Lune,  le  Soleil 

en  eftanr  abfent  une  nuiâ  continuelle  d'autant  d'heures  que  nous 
venons  de  dire  ;  Ell-il  croyable  que  l'Homme  foit  capable  de  fup- 
porrer  une  chaleur,  &une  froideur  lî  exceflivc,  d'autant  plus  que 
les  Vallons  de  la  Lune  eftant  beaucoup  plus  protonds  que  ceux  de  la 
Terre,  Se  les  Montagnes  bien  plus  élevées  que  les  noftrcs,  cela  doit 

beaucoup  contribuer  à  l'augmentation  foit  de  la  chaleur,  foit  delà 
froideur  î  Joint  que  l'Homme  fe  nourri  fiant  des  Animaux,  des  Fruits, 
ou  des  Herbes  qui  proviennent  de  la  Terre,  Se  que  ncnaiflant  rien 
de  tel  dans  la  Lune ,  puifque  comme  nous  avons  dit  ,  les  Généra- 

tions y  devroicnt  eftre  toutes  différentes  des  noftres;  il  n'y  trouvc- 
roit  rien  de  propre  pour  fa  nourriture,  ni  pour  faire  de  la  Semence 

qui  eft  neceflaire  à  la  propagation  des  Hommes  comme  nous  ;  d'où 
nous  devons  inférer  que  l'Homme  ne  fçauroit  ninaifl;re,  ni  fubfiftcr 
dans  la  Lune. 

Cela  n'empêche  néanmoins  pas  qu'il  n'y  puiflc  naiftrc  d'autres 
Natures  qui  l'habitent  ,  encore  que  nous  ne  puiflîons  pas  plûtoft 
conjecturer',  ni  dire  quelles  elles  font  ,  que  celles  qui  y  feroicnr, 
pourroicnt,  fi  elles  cftoient  intelligentes,  conjeéturer,  &  dire  quel- 

les font  celles  qui  habitent  la  Terre,  qui  y  naifTent,  Si  qui  y  pe- 
rilfent. 

Or  ce  que  je  dis  de  la  I  une  à  l'égard  de  cette  diverfité  de  natures. 



Ceiestes.  Î15 

fe  doit  à  plus  forte  raifon  enrendirc  des  aiirrcs  Aflres  ,  en  ce  qu'c- 
rantplusdiffei-cnsde  lu  Terre  quant  à  Icurfituation  que  n'cd:  la  Lune, 
ils  en  doivent  aulli  cftre  plus  diftcrcns  quant  à  la  fubîtance,  &  quant 
aux  proprietez,  &  accidens.  Car  pour  ce  qui  eft  de  toutes  les  Pla- 

nètes excepté  le  Soleil  ,  puifqu'il  eft  vray  que  félon  le  Syfteme  de 
Tycho  ,  Se  celuy  de  Copernique  ,  l'un  ou  l'autre  defqucis  doit  fans 
doute  cftre  preteré  à  celuy  de  Ptolomée  ,  puifqu'il  efb  vray ,  dis-je, 
que  Mercure  &  Venus  font  plus  proches  du  Soleil  que  la  Terre,  & 
que  Mars  Jupiter  &c  Saturne  en  (ont  plus  éloignez  ,  en  forte  que  la 

Terre  fe  trouve  placée  entre  ces  Planètes  ;  il  fcmble  qu'à  proportion 
que  Mercure  &  Venus  approchent  du  Soleil  qui  eft  la  fontaine  de  la 

vie,  &■  delà  lumière,  &c  qu'ils  reçoivent  fon  influence  en  plus  gran- 
de abondance  que  laTerre,  plus  leur  fubftance  doit  eftre  noble,  8c 

plus  elle  doit  cilrc  capable  de  foufirir  l'éclat  de  la  lumière,  8c  la  force 
de  la  chaleur  que  n'eft  celle  de  la  Terre;  &  qu'au  contraire  Mars, 
Jupiter,  6c  Saturne  en  cftant  plus  éloignez  qu'elle,  ils  ne  doivent  par 
confequent  pas  cftre  ni  fi  nobles ,  ni  fi  capables  de  foufFrir  l'imprcf- fion  de  la  lumière  ,  &  de  la  chaleur. 

Quoy  qu'il  en  foit  ,  il  femblc  que  la  diverfité  des  chofcs  qui 
naifient  ,  &c  fe  corrompent  dans  les  differens  Globes,  fe  doit  pren- 

dre de  cette  diverfité  de  Subftance  qui  eft  dans  ces  mefmes  Globes; 

en  forte  que  Ci  vous  fuppofez  qu'il  y  ai:  des  chofcs  que  vous  ap- 
pelliez  Animaux  ,  foit  par  quelque  Analogie  ,  foit  faute  de  noms 

propres  ,  ces  fortes  d'Animaux  devront  véritablement  eftre  plus  pé- 
ris ,  mais  plus  parfaits  dans  Mercure  que  dans  Venus  ,  dans  Ve- 
nus que  dans  la  Terre  ,  dans  la  Terre  que  dans  Mars ,  dans  Mars  que 

dans  Jupiter,  &  dans  Jupiter  que  dans  Saturne. 
Cette  mefme  Analogie  fera  que  fi  vous  en  fuppofez  dans  la  Lune, 

ils  devront  eftre  beaucoup  plus  petis  ,  &  à  peu  prés  autant  parfaits 

que  les  Terreftres ,  d'autant  que  la  Lune  eft  beaucoup  plus  petite  que. 
la  Terre ,  &:  que  tantoft  elle  eft  plus  proche,  &  tantoll  plus  éloignée 
du  Soleil  que  la  Terre. 

Quant  à  ceux  du  Soleil,  5c  de  chacune  des  Etoiles  fixes,  Ci  on 

fuppole  qu'il  y  en  ait  quelques-uns  ,  ils  doivent  apparemment  eftre 
&c  bien  plus  grands,  ik  bien  plus  nobles,  entant  que  le  Soleil  fur- 

pafie  en  grandeur  ,  Se  en  noblcfl'c  les  autres  Globes.  Que  s'il  ne 
C  c    ij 
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parait  pas  comment  des  cliotes  vivantes  puifTeiit  cftre  engendrées, 
&  fuolùter  dans  un  éclat  de  lumière  ù  Fort ,  &  dans  une  chaleur  fi 

violente  ,  cela  n'empelche  pas  qu'on  n'en  puille  faire  la  luppofi- 
tion  ,  ou  quelachofene  foit  pollible.  Il  eft  vray  qu'à  raifon  de  la ■diverfité  de  la  Sabltancc  elles  feroient  ablolument  difterentes  de 

celles  des  autres  Globes  ;  mais  leur  nature  feroit  tellement  accom- 

modée au  génie  du  lieu  qu'elles  y  poiu'roient  fort  bien  fubfiftcr, 
&  qu'elles  periroient  mcfme  incontinent  fi  elles  eitoient  tranlpor- 
tées  ailleurs  ,  de  mcfme  qu'il  arrive  dans  la  Terre  où  nous  voyons 
certaines  chofes  fubûfter  dans  l'Air  qui  periroient  incontinent  fi  oii 
les  mettoit  dans  l'Eau ,  &  plufieurs  autres  chofes  fubfiftcr  dans  l'Eau 
«uine  fçauroient  aucunement  fubfifter  dans  l'Air.  Pour  ne  repeter 
point  que  certaines  chofes  viennent  très-bien  dans  des  lieux  décou- 

verts ,  chauds  &  fecs,  6c  certaines  autres  dans  les  lieux  couverts ,  Se 

ombrageux ,  froids  ,  &  humides,  lefquclles  meurent  (i  toft  qu'on 
les  tranfplante.  C'efl  pourquoy  rien  n'empêchera  qu'il  ne  fe  paille 
engendrer  plufieurs  choies  particulières  dans  le  Soleil  j  par  ce  qu'en- 

core que  la  chaleur  y  foit  très-grande  ,  &C  que  celles  qui  feroient 
neécs  dans  la  Terre  ,  ou  dans  la  Lune  ,  ou  dans  Venus,  ne  lapûf- 
fent  fouffrir,  celles-là  néanmoins  qui  feroient  neéesdans  le  Soleil 

la  foufFriroient  ;  parce  qu'elles  feroient  d'une  nature  toute  diffé- 
rente ,  &C  qu'elles  feroient  ,  comme  je  viens  de  dire  ,  taites  & 

accommodées  à  la  nature  du  lieu  dans  lequel  elles  fe  plairoient. 

Je  ne  m'arrefteray  pas  fur  ce  que  difent quelques-uns,  que  s'il 
nailToit  Se  perifloit  quelques  Natures  dans  les  Aftres ,  ce  devroit  donc 

eftre  des  Hommes  ,  d'où  fuivroient  ces  inconveniens  que  quel- 
ques Percs  objectèrent  autrefois  à  ceux  qui  admettoienr  les  Anti- 

podes ;  car ,  comme  nous  avons  montré  que  ces  natures  devroient 
eftre  toutes  différentes  des  noftres  ,  il  eft  vifible  que  cette  Obje- 
ârion  ne  nous  doit  point  arrefter  ;  Mais  ce  qui  fe  pourroit  obje- 
fter  ,  &  fur  quoy  quelques-uns  font  grande  inftance  eft  ,  que 

ces  Natures  feroient  en  vain  ,  parce  qu'elles  ne  ferviroient  en  nen 
aux  Hommes  pour  lefquels  néanmoins  Dieu  a  créé  rout  ce  qui  eft 
au  Monde. 

Mais  certes  il  eft  fort  a  craindre  que  noftrc  amour  propre  ne 

nous  infpire  ce  fcntiment  ,  qu'il  ne  nous  porte  dans  Te^icez  ,  & 
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^uc  ce  ne  foit  fe  flatter  de  nop  de  mérite  que  de  croire  que  Dieu 

n'ait  rien  fait  que  poar  nous  ,  en  furre  que  (i  nous  penfons  quel- 
que chofe  qui  n'ait  rien  de  commu  i  avec  nous ,  ôc  qui  ne  nous  fer- 

ve  pas,  ou  ne  fcmbie  pas  cftredcftinée  pour  nous,  nousprcfuinions 

incontinent  que  cette  chofe  ou  cû.  en  vain ,  ou  n'cll  point  dans  la Nature. 

Car  nous  lifons  bien  que  Dieu  a  tout  fait  pour  luy-mefme, 

mais  c'eft  nous  qui  prefumons  que  parce  qu'il  nous  a  aulîî  fait 
pour  luy  ,  tout  fe  doit  rapporter  à  nous  ,  &  à  luy  à  noftre  occa- 

sion ;  Comme  fi  les  Chérubins  mefmes  ,  Se  les  Seraphms  qui  fe 
tiennent  continueilcincnt  devant  Dieu  ,  cftoient  auffi  rapporrcz  à 

Dieu  à  caufe  de  nous  ;  &  comme  s'ils  n'cftoient  pas  plûroft  immé- 
diatement créez  pour  loiicr  incclfamment  Dieu  ,  &  le  glorifier  ! 

£t  ou  eftiom-nous  nous  autre  s  lors  <juc  Icsey^flres  dumatin  le  ioïtoient^ 

(fj-  cjiie  tous  les  Fils  de  Dieu  luy  chantaient  à  Venvy  des  chants  d'aile- 
Çrejfe  C^  de  benediClion  ? 

Quoy  n'cft-ce  pas  a(Ic2  que  n'eftant  que  poudre,  &  que  cendre, 
il  nous  ait  honnorez  de  la  prefcnce  vifible  ,  qu'il  ait  daigné  con- 
verfer  avec  nous,  qu'il  nous  air  rachetez  de  Ion  précieux  Sang,  Se 
qu'il  nous  ait  mérite  une  gloire  &c  une  félicité  éternelle ,  fans  que 
nous  foyons  comme  fâchez  qu'il  ait  créé  quelques  Natures  aufquel- les  il  ait  accordé  des  dons  naturels  dont  il  ne  nous  refulte  aucune 

vtilité  ;  Eft-ce  que  Dieu  ne  peut  point  fe  propofer,  &c  tirer  d'el- 
les une  gloire  indépendante  de  nous,  &  les  avoir  fait  pour  foy-mef- 

me ,  &  non  pas  pour  ih)us  'i 
Combien  naift-il ,  &  y  a-t'il  de  Météores  ,  de  Minéraux  ,  de 

Plantes  ,  d'Animaux  dans  lesDcferts,  fur  la  Terre,  dans  la  Terre, 
dans  le  fonds  de  la  Mer  qui  ne  regardent  aucunement  les  Hommes, 
&  qui  ne  parviennent  pas  mefme  à  leur  connoiflance  ?  Toutes  ces 

chofes  font-elles  donc  en  vain  ,  &  Dieu  veut-il  qu'elles  foient  au 

hazard  fans  deflcin  ,  &  fans  aucune  fin  qu'il  ait  connue  quoy  que 
nous  ne  la  connoifiîons  pas  ;  Que  fi  nous  n'ofons  pas  eftre  afTez  har- 

dis ,  &  aflfez  impies  pour  dire  cela  ;  pourquoy  oferons-nous  croire 

que  Dieu  n'ait  pu  créer  des  Aftres  dans  Icfquels  il  naifle  &:  perilïc 
des  natures  comme  il  en  naift&  périt  dans  la  Terre,  que  ces  natures 

ne  nous  regardent,  ni  ne  nous  foient  non  plus  connues  que  tant  d'au- 

CC      "i, 
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^rcs  qui  s'engendrent  &  fe  coriompent  dans  la  Terre  ("ans  que  nous 
en  ayons  la  connoiflance  ,  &  que  Dieu  cependant  en  tire  la  gloire, 
quoy  que  nous  ignorions  la  fin  précife  pour  laquelle  il  les  a  crcéesî 

Au  refte  ,  pour  finir  par  où  nous  avons  commencé  ;  puifcjue 
nous  ne  fçavons  que  par  de  foiblcs  conjedurcs  ce  qui  fe  paflc  ,  ce 

qui  s'engendre,  &:  ce  qui  le  corrompt  dans  les  Aftrcs,  fouvenons- 
nous  de  n'imiter  point  ceux  qui  en  partie  par  jeu,  de  en  partie  feri cu- 
femcnt  décrivent  l'eftat,  la  forme,  le  vivre  ,  &Ies  mœurs  des  habi- 
tansdelaLune,  &  des  autres  Globes,  de  mcrmequcnous  pourrions 

prckntement  faire  à  l'égard  des  Ameriquains  ,  jufqucs  aufquels 
noflre  induftric  nous  a  enfin  portez  &  fait  pénétrer. 

CHAPITRE     VII. 

De  la  Figure  des  t/^Flres. 

ENcore  que  les  Anciens  ne  foicnt  pas  tous  demeurez  d'accord  de 
laFigureparticuliere  desAftres  ,  il  eft  néanmoins  comme  conf- 

tant  que  ce  font  des  Globes  ,  &  qu'ils  font  ronds  ou  fgheriques. 
Ciceron  femble  eftre  de  ce  fentiment  lors  qu'il  dit  que  les  Sphè- 

res Celeftcs  tiennent  leurEfpritde  ces  Feux  éternels  &  fpheriques 

qu'on  appelle  des  Aftrcs ,  &  des  Etoiles.  HifijHe  animtu  datus  tjt  ex 
Ûlis  femfiternis  ignibus ejUA  Sidéra^  Stella! vocaiîs,  cjitàt,  Çloho'a,  at- 
(jue  rotundd,  divinii  animatéi  mentibus  ,  &:c.  Et  Ariftote  après  plu- 

fieursraifons  qu'il  feroit  inutile  de  rapporter,  conclut  enfin  que  le 
corps  des  Aftres  eft  fpherique. 

On  en  rapporte  une  raifon  générale,  &  qui  femble  mefme allez 

plaufible^c'cft  que  les  Aftres  cftant  deftinez  pour  eftre  en  mouvement 
pcrpctuel,  &  que  n'y  ayant  point  de  Figure  plus  propre  au  mouve- 

ment que  laSpherique,  onnefçauroit  convenablement  leur  attri- 

buer d'autre  Figure.  Mais  pour  dire  fpecialement  quelque  chofe  de 
la  Lune,  du  Soleil,  des  Planètes,  &  des  Etoiles  fixes  ;  encore  que  tous 
les  Anciens  ayent  généralement  crû  la  Lune  circulaire  à  caufe  de 

cette  face  comme  arondie  .lU  Compas  qu'elle  nous  montre,  il  y  en 
a  néanmoins  eu  quelques-uns  qui  pretendoient  que  cette  partie  qui 
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cft:  tournée  vers  nous  cltoir  plate  comme  elle  parbit  à  la  veué",  & 
non  pas  convexe  ou  fpherique.  Il  y  en  a  auflli  eu  quelques-uns  qui 

fe  font  imaginez  qu'elle  cftoit  concave,  &  à  peu  prés  comme  un 
badin  ;  mais  cous  les  autres  généralement  l'ont  ciiie  convexe  ou  ron- de comme  une  boule. 

La  raifon  en  eft  prifc  des  Phafes  qu'on  y  remarque,  c'eft  à  dire  des 
divers  acctoillcmens  &  decroilTemens  de  lumière  qu'elle  nous  fait 
voir  dans  l'efpacc  d'un  mois  ;  car  il  eft  évident  que  ces  accroiffemcns 
&  decroitremcns  ne  fe  feroient  point  fi  le  corps  de  la  Lune  n'eftoit 
rond  ,  &:qucfclon  lesloix  de  l'Optique  ils  doivent  necelTairementfe 
faire  fi  on  la  fuppolc  ronde ,  &c  fi  on  fuppofe  en  mefme  temps  qu'el- 

le tourne  alentour  de  nous  ,  qu'elle  reçoit  fa  lumière  du  Soleil,  &C 
que  félon  qu'elle  eft  pofée  ou  îîtuée  ànollre  égard  elle  nous  renvoyé 
tantoft  plus  ,  tk  cantoft  moins  de  lumière ,  &  quelquefois  point  du 
tout. 

La  chofc  eft  tres-facile  à  expérimenter.  Vous  n'avez  qu'à  pren- 
dre un  flambeau  qui  rcprefentera  le  Soleil ,  le  mettre  la  nuit  fur  une 

table  au  milieu  d'unechambre,  &  faire  que  quelqu'un  tenant  une 
boule  en  la  main  tourne  entre  vous  &C  le  flambeau  ;  car  fi  vous  re- 

gardez continuellement  la  boule,  vous  y  remarquerez  les  mefmes 

accroillemens  &  dccroillcmens que  dans  la  Lune,  ce  qui  n'arnveroit 
point  dans  un  corps  qui  ne  feroit  pas  rond,  ou  qui  feroit  plat  com- 

me un  baffin. 

Pour  ce  qui  eft  du  Soleil ,  cette  face  arondie  qu'il  nous  montre  a 
véritablement  auili  porté  la  plnfpart  des  Anciens  à  croire  que  fa  for- 

me eftoit  circulaire  comme  celle  de  la  Lune;  mais  il  y  enaaufll  eu 

quelques-uns  qui  l'ont  fait  plat  comme  une  Lame  ;  ôc  il  y  en  a  mef- 
me aufli  comme  Heraclite,  qui  l'ont  tait  creux  comme  une  grande 

&  immcnfe  Barque  remplie  d'une  flamme  tres-rclplendift'ante  ,  &C 
trcs-ardante,  ajoutant  que  lors  que  cette,  barque  fe  tournoit>  vers  le 

haut  ,c'eftoit  alors  que  le  Soleil  s'eclipfoit.  Tous  les  autres  gene- 
r-iiement  l'ont  tait  rond  comme  une  boule  :  Epicure  mefme  a  eftc 
de  cefcntiment,  &  il  tiroir  la  caufede  cette  rondeur  des  Aflembla- 

gC)  circulaires,  5j  tournoyemens  de  certaines  Natures  tres-tenué's 
qui  formoient  comme  une  efpece  de  Tourbillon,  fuxia  concrementu, 
cojivohitionéjque  tenumm  quarumdam^  naimamm. 
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Or  fans  nous  arrefter  à  ces  Tourbillons  d  Epicure ,  une  Conjedu- 
retres-forrej&cres-preiTante  pour  la  rondeur  du  Soleil  cil,  que  de 

quelque  manière  qu'on  le  merce  au  milieu  des  Planetces  ,  il  doit 
abfolumcnrcftre  rond  comme  uneefpccedc  Globe  pour  pouvoir  ré- 

pandre, &  communiquer  de  toutes  parts  fa  fplendcur,^fon  énergie, 

&fa  verruvivifîque-,  neanmoinson  a  efté  tout  autrement  convaincu 

de  la  chofe  depuis  que  l'on  a  inventé  les  Lunettes  de  longue  vcuè'  -, 
caronobferve  que  ces  Taches  Solaires  dont  nous  avons  parlé,  paf- 

fcnt  de  telle  manière  fur  la  face  du  Soleil,  qu'elles  paroill'ent  aller 
plus  lentement,  &eftrc  plus  minces  &  plus  menues  plus  elles  font 
proches  des  bords,  &  aller  plus  ville,  Se  eftre  plus  groifcs  &c  plus 
cnfléespius  elles fontprochcsdu milieu, ce  qui  efl  une  marque  in- 
falliblc  de  la  rondeur  du  Soleil  ;  parce  que  le  fuppofant  plat  on  ne 
fçauroit  jamais  fi  bien  expliquer  ce  Phénomène,  ni  lefauvcr  fi  coni- 
modemcnt. 

Quant  à  Venus,  Se  à  Mercure,  il  n'y  a  plus  que  ceux  qui  n'ont 
pas  eu  la  curiofité  de  regarder  cesdcux  Planètes  avec  des  Lunettesde 

longue  veuë,  qui  puiflent  douter  qu'elles  ne  foient  rondes  comme 
la  Lune ,  puifque  l'on  y  obferve  les  mefmes  Phafes  que  dans  la  Lu- 

ne. Il  y  a  néanmoins  cette  différence  entre  Venus  &c  Mercure  ,quc 

ces  Phafes  paroiffent  fouvent  &:  nettement  dans  Venus ,  au  lieu  qu'il 
Êiut  avoir  une  très-excellente  Lunette  pour  les  découvrir  dans  Mer- 

cure ;  outre  que  Mercure  eftant  tort  proche  du  Soleil,  &  que  ne  pou- 

vant paroitre  en  Croiflant  que  lors  qu'il  efl:  dans  fon  Périgée  ,  Se 
qu'il  commence  de  s'éloigner  du  Soleil,  il  efl:  prefque  toujours  plon- 

gé &caché  dans  les  rayons  du  Soleil,  fi  bien  qu'il  ne  peut  que  très- rarement  eftre  veu  enCroiflànt. 

A  l'égard  de  Mars ,  de  Jupiter ,  Se  de  Saturne ,  il  eft  conftant  que 
s'il  y  avoir  quelque  Homme  dans 'Mercure  ,  il  ne  verroit  aucunes 
Phafes  dans  Venus  ;  parce  qu'cûant  plus  proche  du  Soleil  que  Ve- 

nus, ficque  Venus  ne  pouvant  par  confequent  jamais  efl:re  entre  luy 
&  le  Soleil,  il  ne  verroit  jamais  que  la  mefme  partie  de  Venus  ,  à 
fçavoir  celle  qui  feroit  regardée  &  illuminée  par  le  Soleil,  &  riea 
de  celle  qui  ne  feroit  pas  éclairée  :  Cependant  <^e  mefme  que  cet 

Homme  ne  fe  tromperoit  pas  s'il  conjefturoit  que  Venus  eftantveuë 
de  la  Terre  ,  ou  de  Mars,  ou  de  quelqu'autre  lieu  extérieur  de  la 

forte. 
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forrc  ,  paroirroir  avoir  fcs  Phafcs ,  S<  qu'elle  doit  cftre  ronde  ;  ainfi> 
il  y  a  rujet  de  croire  qu'encore  que  nous  ne  voyons  pas  Mars,  Jupi- 

ter, &:  Saturne  fujctsauxTliarcs,  parce  que  nousfommcs  plus  pro- 
ches du  Soleil  que  ces  Planètes ,  &  que  ces  Planètes  ne  pouvant  pa- 

confequent  jamais  Ce  trouver  entre  nous  &c  le  Soleil ,  nous  n'en  pour 
vons  jamais  voir  que  les  parties  que  le  Soleil  regarde,  &c  illumine - 

il  y  a  ,  dis-je,  fujet  de  croire  qu'on  ne  ietrompcroit  pas  fi  on  con- 
jeâuroit  qu'elles  ont  leurs  Piiafcs,  &  qu'elles  font  rondes,  &  que 
CCS  Phafes  s'appcrccvroient  dans  Mars  s'il  eftoirveu  de  Jupiter, dans 
Jupiter  s'il  eftoitvcu  de  Saturne,  &c  dans  Saturne  s'il  eftoit  veu  de 
quelque  endroit  au  delà  :  D'où  l'on  entend  en  palTant  que  la  Terre 
mcfinc  qu'on  fçait  conftamment  eftre  ronde,  ne  montrcroit  point 
de  Phafes  fi  elle  cftoit  vcuë  de  Venus,  ou  de  Mercure,  &  qu'on  y 
en  rcmarqueroit  il  elle  cftoit  veue  de  Mars  ,  de  Jupiter  ,  ou  de 
Saturne. 

Difons  de  plus ,  que  de  mcfme  que  Venus  cftant  vcuë  de  Mercure 

paroîtroit  plate  ,  &  ne  laid'croit  néanmoins  pas  d'cftce  crue  ronde 
à  caufc  de  cette  face  circulaire  &  arondie  qu'elle  nous  montre  ;  ainû 
Mars,  Jupiter,6c  Saturne  ne  laident  pas  de  devoir  t  ftce  repitrez  ronds 

à  cauCc  de  cette  mclme  face  circiii-airc  qu'ils  nous  prcfcnteut  ,quoy 
qu'ils  paroilTcnt  plats  eftant  vcus  de  la  Terre. 

Il  clt  vray  que  Satunie  paroit  élire  entouré  d'une  cfpece  de  Cer- 
cle large  comme  nous  avons  dit  plus  haut,  mais  d'ailleurs  fi  on  con- 

fidere  Ion  corps,  ilparoit  eftre  rond  comme  lesautres. 

Je  n'ajoute  rien  à  l'égard  des  Satellites  de  Jupiter  (  &  il  en  cft  !e 
mefmc  de  ceux  de  Saturne  )  par  ce  qu'encore  qu  ils  nous  paroiflènt 
toujours  pleins  par  la  raifon  que  nous  venons  de  dire ,  comme  ils  font 
néanmoins  de  véritables  petites  Lunes  qui  environnent  Jupiter,  & 

qu'cftant  vcus  de  Jupiter  ils  paroitroicnt  avoir  desphalcsdc  mcfme 
que  la  Lune  veuc  de  la  Terre,  on  doit  inférer  qu'il»  ior.t  ronds  ou 
fpheriqucs  comme  la  Lune. 

Pour  ce  qui  cft  enfin  des  Etoiles  fixes,  de  mcfme  que  nous  avons 
joint  les  Planètes  avec  la  Lune,  &c  que  nous  en  avons  faitdesGIobcs 

opaques  Se  oblcurs  comme  elle  ;  ainfi  il  femblc  qu'on  doive  joindre 
les  Etoiles  fixes  avec  le  Soleil,  &  en  faire  des  Globes  luifanspar  foy, 
&  éclataiis  de  lumicie  comme  luy  :  Néanmoins  comme  il  y  a  cette 

Dd 
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différence-  que  nous  avons  Venus  entre  les  Planètes  qui  par  la  variété 

de  fesPhaffS  nous  montre  (a  rondeur,  &  qu'entre  les  Etoiles  fixes 
nous  n'en  avons  aucune  qui  par  des  tâches  qu'on  remarque  tourner 
alentourd'ellccommcalentour  d'un  autre  Soleil,  nous  fallc  voir  la 
fiennc  :  on  ne  peut  pas  par  un  fcmblable  argument  eftre  convaincu  de 

la  rondeur  des  Etoiles  fixes,  quoy  tju'il  y  ait  néanmoins  beaucoup  de. 
vray-femblance,  fi  principalement  on  confidere  que  pour  pctis  que 

paroiflent  leurs  Dilques  d'une  fi  grande  difimce  ,  elles  font  toutefois en  fov  tellement  éclatantes,  vives  &  brillantes,  que  fi  elles  cftoient 
en  la  place  du  Soleil,  elles  ne  paroitroient  pas  moins  brillantes  & 

éclatantes  que  luy  ,  &C  que  le  Soleil  tranfporté  dans  leur  région  ne  pa- 

roîtroit  ni  plus  éclatant ,  ni  plus  brillant  qu'el  les. 
J'ajoute  que  fi  le  Soleil  eftoit  tranfporté  à  la  région  des  Fixes, 

bien  loin  que  nous  pûlfions  obferver  fes Taches,  ou  découvrir  au- 
cunes Planètes  alentour  de  luy  ,  tous  ces  corps  difparoitroient  dans 

une  fi  grande  diftance,  &  s'évanoUiroicnc  tantàcaufe  de  leur  peti- 
tefle ,  que  parce  qu'ils  demcurcroientcachez  par  l'irradiation  du  So- 

leil,  comme  nous  dirons  en  fuite. 

Or  je  touche  cccy  afin  que  fi  nos  yeux  ne  découvrent  pas  ccrtai* 
nés  chofesalentourdesEtoiles  fixes  comme  nous  faifons  alentourdu 

Solci,l  nous  n'inférions  pas  d'abord  qu'elles  n'y  puiflent  eftie  -.Nous 
ne  devons  néanmoins  pas  auffi  incontinent  affirmer  qu'elles  y  foient, 
puifque  félon  ce  que  nous  avons  déjà  dit,  nous  devonsà  l'égard  de  ces 
chofes  qui  font  fi  fort  éloignées  de  nous ,  eftre  contens  de  la  vray-fem- 

blance^pourn' eftre  pas  mis  au  nombre  de  ceux  dont  Icare  Menippefe 
mocquc  avec  raifon ,  lors  qu'il  dit  qii'ily  en  a  qui  prétendent  connoitre 
les  bornes  du  Ciel,  (jui  me  jurent  le  Soltil ,  ̂ ui  mentent  aux  chofes  ijui 
font  au  deffits  di  la  Lune ,  €^  ̂ tii  noHs  déterminent  la  grandeur ,  ̂  lafi- 

OHre  des  Etoiles  comme  s'' ils  en  efioient  tout  fraichemtnt  arrivez.. 
'  Aurefte,lorsquenousdifonsqueIesAftrcs  font  ronds,  nous  n'en- 

tendons pas  parler  d'une  rondeur  Geometrique,mais  feulement  d'une 
rondeur  femblable  à  celle  de  la  Terre,  qui  bien  que  tres-intgable  par 

fes  Montagnes  &  (es  Vallées,  nelaiftepasd'efttecenfée  ronde,  parce 

quefcsinégalitcznefont  pas  confiderables  à  l'égard  d'une  fi  grande 
maftc ,  &c  qu'eftant  veuë  de  la  Lune  fa  furfacc  paroitroit  égale  &  uni- 
forme. 
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CHAPITRE     VIII. 

De  la  Caufe  Motrice  des  Aftres. 

COmme  on  a  de  tout  temps  admiré  la  viteflè  ,-Ia  conftance  ,  Se 

la  régularité  des  mouvcmcnsdes  Aftres,  on  s'eft  auflî  toujours 
mis  en  peine  d'en  rechercher  la  caufe  ;  mais  parce  que  ces  Corps 
font  extrêmement  éloignez  de  nous,  cette  caufe  a  toujours  demeuré 

fort  inconnue  ;  d'où  vient  que  quelques-uns  l'ont  crue  Externe,  foià- 
tenant  parconlequentque  les  Aftres  eftoicnt  rnîis  par  un  autre,  j^b 
alto  ̂   par  un  Principe  extrinfcque  ;  &  ce  Principe  félon  quelques-uns 

eftoic  vulgaire t<:\  qu'eft  l'Air,  &  félon  quelques-uns wo»-':'/«/f4/>f  tel 
qu'cftDieUjOUune  Intelligence. 

D'autres  au  contraire  l'ont  crue  Interne,  &  ont  par  confequent 
dit  que  les  Aftres  eftoicnt  mus  par  foy  ,  Ter  fe  jkfeipfs ,  ou  ce  qui 
eft  le  mefme  par  leur  propre  &  naturelle  forme  ;  mais  les  uns  rc- 

noient  que  cette  forme  eftoit  une  Ame  ,  &  qu'ainfi  les  Aftres  fc 
mouvoicnt  comme  des  Animaux  ;  &  les  autres  que  ce  n'eftoit  point 
une  Ame  ,  &  qu'ils  eftoicnt  mus  à  la  manietc  des  chofes  inani- 

mées, comme  le  Feu  qui  fe  meut  vers  le  haut,  &  la  Pierre  qui  fc 
meut  vers  le  bas. 

Ceux  qui  tenoient  pour  la  Caufe  Externe  ,  &c  vulgaire ,  comme 
Anaximenes  ,  Anaxagore  ,  &  quelques  autres  ,  foutenoicnt  que 

c'cftoit  l'Air  ;  &  fur  la  queftion  qui  le  faifoit  fpecialement  à  l'é- 
gard de  l'allée  &  du  recour  des  Aftres  entre  les  Tropiques,  ilsvou- 

loient  que  cela  fe  iift  n  caufe  de  la  refrejfion  de  Py^ir,  comme  pouffant 

&repouirant  les  Aftres  d'un  cofté,  &  puis  de  l'autre,  parfafioideur, 
denfité ,  ou  autre  qualité. 

Tous  les  autres  qui  ont  cru  la  Caufe  Externe  non-vulgaire,  en 

ont  ordinairement  parlé  d'une  manière  à  faire  croire  qu'ils  la  te- 
noient Interne  ;  car  quoy  que  félon  Tertullien  les  Stoïciens  ayenc 

dit  ̂ ue  c'ef}  Dieu  cjhi  eflant  hors  du  Ai  onde  le  fait  tourner  à  la  ma- 
nière d'un  Potier  ;  néanmoins  comme  ils  ont  aufîi  dit  que  Dieu 

eftoit  ce  Feu  intelligent  qui  animoit&  le  Monde  &  les  Aftres,  ca 
Dd   ij 
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force  que  les  Afcrcs  cftoicnt  des  Dieux  ,  ils  femblent  avoir  placé 
Dieu  intérieurement  dans  le  Monde  ,  &:  non  pas  au  dehors;  Er  c  elt 

contormcment  à  cette  Opinion  que  le  Stoïcien  Balbus  dit  dans  Ci- 
ceron  ^  cjite  cette  coriftance  ̂   régularité  des  Planètes  dans  leur  cours 

divers  ne  peut  e^re  conceité  tjite  done'e  d'entendement ,  de  raifon  ,  c^  de 
conjeil,  ̂   cjtie  nous  ne  Pouvons  point  ne  les  mettre  p as  au  no»ii>re  des 

'Dieux.  Er  cnfuitc,  tjue  ces  cours  annuels  cjj-  perpétuels  avec  cette  ad- 
mirable ,  ̂  incroyable  confiance ,  montrent  quily  a  dans  eux  une  force, 

0-  un  entendement  dtvin. 

Platon  s'explique  de  merme,  &  dit  clairement  cjucl^icu  eH  cette 
JSIatnte  ejui  ?neitt  la  grande  majfe  du  Ciel,  ce  ̂ tù  ne fepeui  point  faire 

autrement  <jue  p.trce  cjue  Dieu  l'anime  ,  (^  ̂ ue  cette  fitblime  Na  lire 

des  Aflres  ,  c'ejl  a  dire  ces  vijtbles  ç^  très  grands  Dieux  ,  doit  eUre 
foigneufement  honorée,  Ç\  bien  que  ce Philofophe  femble  plûtofl:  avoir 

reconnu  une  Caufe  interne  qu'une  externe.  Il  eft  vray  qu'après 
avoir  dit  que  le  mouvement  le  fait  par  le  commandemenr  de  Dieu 

ou  de  l'Entendement,  il  ajoute  que  les  Tuijfances  font  chargées  de 
l'exécution;  mais  il  ne  veut  pas  pour  cela  que  ces  Puiflanccs  {oienc 

des  Caufcs  externes, ou  des  Intelligences  afliilantes  comme  l'on  pré- 
tend d'ordinaire  ;  car  tout  cecy  fe  doit  entendre  conformément  à  ce 

tjtii  a  eilé  dit  de  l'Ame  du  Monde  ,  lorfcjue  nous  avons  remarqué 
qu'il  fait  cette  Ame  comme  compofée  de  deux  parties,  à  fçavoir  la 

plus  noble  qui  eft  l'Enrcndcment ,  &  celle  à  laquelle  il  donne  le  nom 
de  Dieu  ;&  la  moins  noble  qui  eft  celle  qui  a  retenu  le  nom  d'Ame 

fimplemcnt  -,  6c  il  eft  conftant  que  par  ces  mots  de  Puijfances  il  n'en- 
tend autre  chofe  que  les  parties  de  cette  Ame  moins  noble  qui  foient 

fpccialement  attachées  à  leurs  Sphères  particulières. 

Il  en  eft  le  mefmed'Ariftote, car  il  dit  véritablement  dans  le  hui- 

tième Livre  de  fcsPhyfiques,  iju'il  y  a  un  premier  Moteur  cjuiefi  la 
caufe  du  celefte  ej"  éternel  mouvement ,  &C  que  ce  premier  Morcur  eft 

fans  parties ,  &  fans  grandeur,  ou  incorporel,  pour  n'eftrc  point  fujct 

àlalaflltude,  &  pouvoir  ainfi  mouvoir  éternellement;  d'auranr  qu'il 
meut  le  Ciel  fanseftrc  mû  ,  &  qu'il  redde  dans  la  circonférence  du 
Ciel  où  le  mouvement  eft  tres-vîte  :  Et  il  dit  mcfme  dans  le  dou- 

zième des  Metaphyfiqucsquece  Moteur  eft  une  Subftance  feparée 

dch  matière, ou  incorporelle,  &c  immobile  ,  la  multipliant  ncan- 



Célestes.  lij 

moins  félon  le  nombre  des  Sphères  Celeftes  :  Mais  dans  le  fécond 
Livre  du  Ciel,  fans  faire  aucune  mention  de  premier  Moteur,  ou  de 
Subftance  incorporelle  &  immobile  ,  il  rapporte  cxpreflcment  le 

mcuvement  du  Ciel  à  une  Ame  qui  le  meut  comme  l'Ame  meut 
l'Animal  qui  n'eft  pas  mû  par  miauzre,  al>  alig,fed  à  fiipfi  ;  Ci  bien 
qu'il  femble  aufïi  que  félon  fon  fentiment  onnepuifiTe  pas  aiîîgncr 
une  autre  Caufe  phyfique  ou  efficiente  du  mouvement  Celcfte  que 
l'Ame  du  Ciel. 

Cependant  cette  manière  dont  Ariftote  s'cft  expliqué  a  donné 
lieu  à  cette  Opinion  fi  célèbre  parmy  nous  ,  à  fçavoir  que  les  Ci  eux 
font  mus  par  des  Anges  ;  &  melme  la  chofe  en  cft  venue  fi  avant ,  que 
S.Thomas  a  crii  que  cette  Opinion  eftoitde  la  Foy  ;  quoy  que  nous 
ayons  néanmoins  toujours  eu  pluficars  Dodtcurs  rrcs-pieux  Se  tres- 

rcligieux  qui  n'ont  point  efté  de  ce  fentiment,  &c  qui  ont  défendu 
avec  Cajetan  que  les  Cieux  ne  font  point  mus  par  des  Anges,  mais 
par  leurs  propres  Formes.  Et  voilà  à  peu  prés  les  (entimensdc  ceux 
qui  regardent  la  Caufe  motrice  des Cieux  comme  Externe,  &  non- 
vulgaire. 

Quant  à  l'Opinion  de  ccus.  qui  veulent  que  cette  Caufe  motrice 
des  Cieux  foit  Interne,  il  cil:  vifible  de  ce  que  nous  venons  de  dire, 
que  non  feulement  les  Stoïciens,  mais  que  Platon  mefme,  &  Arifto- 

te n'en  font  pas  fort  éloignez;  &il  cftconftant  qu'elle  ell:  commu- 
ne à  tous  ceux  qui  tiennent  les  Cicux  animez.  Au  rcfte,  nous  ne 

répéterons  point  icy  ce  qui  a  efté  dit  fur  cette  Animation ,  c'eft  aflcz 
qu'on  fc  fouvicnne  que  lors  que  l'on  tait  diverfes  Objcdlions  à  ceux 
qui  foûtiennent  quele  Monde  eft  animé  pour  prouver  que  l'Amedu 
Ciel  ne  peut  cftre  ni  Végétative,  niScniitive,  ni  Raifonnable,  ils 

ont  de  coutume  de  répondre,  que  c'cft  une  Ame  àfi  manière  ,  &C 
d'une  Efpcce  toute  diftcrentc. 

Remarquons  feulement  que  Kepler  a  fiit  les  Aftres  animez  dc' 

cette  manière  ,  &  qu'il  croyoit  que  de  mefme  que  dans  les  Ani- 
maux il  y  a  des  Fibres  répandues  &  difpofées  dans  les  Mufclesqui 

font  les  inl^rumens  du  mouvement  ,  ainfi  il  y  a  de  grandes  Fibres- 

dans  ia  Terre  ,  &  dans  les  autres  Planètes  par  lefquelles  l'Ame- 
exerce  fa  vertu  nrotrice  ,  &c  les  fait  tourner  alentour  de  leur  pro- 

pre Centre. 
Dd  ii) 
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Je  dis  alentour  de  leur  propre  Centre,  car  ce  mouvement  eft  ma- 

nifefteà  l'égard  de  Jupiter,  &C  de  Mars  dans  lefquels  on  remarque 
des  Taches  qui  reviennent  au  mefme  endroit,  achevant  leur  révolu- 

tion dans  un  certain  temps  réglé,  ce  qu'on  a  aufll  remarque  dans 
Venus,  quoy  que  plusobkuremcnt.  Il  eft  vray  qu'à  l'égard  de  Sa- 

turne on  n'a  point  d'autres  conjeéliurcsqu'il  tourne  alentour  de  fon 
propre  Centre  linon  qu'il  a  de  petites  Lunes  qui  tournent  alentour 
dejuy,  &  qu'on  infère  que  ces  Lunes  doivent  cftre  emportées  par 
fon  mouvement ,  de  mefme  que  les  Satellites  de  Jupiter  font  appa- 

remment emportez  parlemouvcmentde  Jupiter,  comme  auiîi  la  Lu- 

ne par  celuy  de  laTcrre.  On  a  néanmoins  remarqué  dans  l'Anneau 
de  Saturne  quelques  inegalitez  qui  revcnoient  auflià  un  mefme  en- 

droit après  un  certain  temps  comme  dans  Jupiter  Se  dans  Mars ,  d'où 
il  V  auroit  lieu  d'infcrer  qu'il  auroit  le  melme  mouvement,  mais 
cette  Obfervation  n'eft  pas  encore  aflez  confirmée.  Quant  à  Mer- 

cure ,  il  eft  fi  proche  du  Soleil  qu'on  n'en  n'a  encore  pu  faire  aucune 
fcmblible  remarque  ,  mais  il  eft  à  croire  qu'il  a  cela  de  commun avec  les  autres. 

Ilcroyoit  auffi  qu'outre  les  Ames,  &  les  forces  particulières  qui 
font  dans  les  Planètes  ,  &  dans  la  Terre,  il  y  en  a  une  tres-noble, 

&c  tres-puiflànte  dans  le  Soleil  qui  le  meut  de  telle  manière  quele 
faifant  tourner  alentour  de  fon  propre  Efiieu ,  il  fait  tourner  alentour 

de  foy  toutes  les  Planètes  par  les  rayons  qu'il  leur  envoyé,  &  dont 
il  les  frappe,  &foiiette,  pour amfi dire,  continuellement,  chaque 

Planète  faifant  fon  circuit  d'autant  plus  vifte  qu'elle  eft  plus  proche 
luy  ,  &  qu'elle  reçoit  fa  vertu  en  plus  grande  abondance;  en  forte 
quele  Soleil  faifant  fon  circuit  en  un  mois  ou  environ  alentour  de 
fon  propre  Centre,commc  nous  montrent  fes  Taches,  Mercure  ache- 

vé fon  tour  alentour  du  Soleil  en  moins  de  temps  que  Venus,  celle- 
cyen  moins  de  temps  que  la  Terre ,  laTcrre  en  moins  de  temps  que 
Mars,  &c. 

Et  cecy  pourroit  paroitre  d'autant  plus  vray  -  fcmblable  ,  qu'il 
«ft  conftant  que  lorS  que  la  Terre  eft  plus  proche  du  Soleil ,  elle 
va  non  feulement  en  apparence  ,  mais  cfFeâivement  ,  &  réelle- 

ment plus  vifte  que  lors  qu'elle  en  eft  plus  éloignée  :  D'où  les 
Sénateurs  de  Copcrniquc  pourroient  cependant  tirer  une  preuve 
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tres-confideriible  pour  le  mouvement  de  la  Terre  ;  puis  qu'il  n'y  a 
aucune  rai(on  pourquoy  le  Soleil  fe  doive  approcher  de  la  Terre, 
luy,  donc  la  grandeur  furpafle  plus  de  deux  millions  de  fois  celle  de 

la  Terre,  &  pourquoy,  iupporé  qu'il  s'en  irull  approché,  il  deuft  aller 
plus  vifte,  éc  recevoir  d'elle  une  imprelïïon  qui  fuft  capable  de  hâ- 

ter fon  mouvement,  veu  qu'il  cftla  fourcedela  vigueur,&de  l'adli- 
vité  de  la  Terre  par  la  chaleur,  &  par  la  lumière  qu'il  luy  commu- 
nique. 

Enfin  il  croyoit  que  de  mcfme  que  le  Soleil  avoir  la  force  de  fai- 
re tourner  la  Terre  ,  ainfi  la  Terre  avoir  la  force  de  faire  tourner 

la  Lune  ,  comme  nous  venons  d'infinuer,  Jupiter  les  petites  Lunes 
qu'il  a  alentour  de  foy  ,  &  Saturne  pareillement  les  Tiennes.  Et  il 
n'eft  pas  le  feul  qui  ait  donné  dans  cette  penfée  :  Monficurde  Ro- 
berval  dans  fon  Ariftarquc  a  prefquc  dit  les  mefmcs  chofes,  &  il 
faut  que  Pline  ait  eu  cette  vcue  lotrquc  rendant  raifon  de  la  Di- 
red:ion,de  la  Station,  &  de  la  Rétrogradation  des  Planètes,  il  rap- 
potte  cela  à  la  force  ignée  du  Soleil  qui  frappe  &c  refrappe ,  Se  pouffe 
par  confequent  &c  repourte  ou  arreftc  les  Planètes.  Cependant  vous 
voyez  qu!en  tou^cecy  outre  la  caufe  Interne  il  en  intervient  encote 
une  Externe. 

A  l'égaid  de  ceux  qui  ont  bien  reconnus  une  Forme  interne  pour 
la  Caulc  motrice  des  Aftres  ,  mais  qui  n'ont  cependant  pas  voulu 
qu'elle  fuft  une  Ame  ;  Ariftote  dit  que  font  ceux-là  mefmcs  qui 
croyoienr  que  c'cftoir  un  Feu,  ou  Ci  vous  aimez  mieux  une  Verra 
ignée  tres-.-iâ:ive  &  tres-mobile,  &:qui  vouloient  que  la  Poiîtion 
&  laDiilancede  l'Aliment  fuil  lacaufe  decc  que  les  Aftres flechif- 
foient  plûroft  d'un  certain  cofté  que  d'un  autre. 

Il  y  en  a  eu  d'aurres  comme  Anaxagorc,&  principalement  Epi- 
cure,  qui  ont  au  que  les  Aftresdés  leur  première  formation  avoicnt 
eftc  contrainrs  de  tourner  comme  ils  font  par  lanecellîrédc  la  Ma- 

ricrc,  cntanr  que  divers  Aflcmblages  d'Atomes  fe  tencontrant ,  fc 
poulïlmt ,  &c  fe  repouiTant  divcrfemcnt  ,  fe  |-ormerent  en  Tourbil- 

lons, &  par  confequent  en  Globes  qui  furent  contraints  de  fléchir 

ou  tourner  vers  un  certain  cofté  à  caufc  de  l'impetuolîté  qui  fe  fit 
par  cette  agitation  interne,  demaniere  que  la  melme  difpofition  inr 
tciicurc,  &  laraefme  motion  pcrfeverant,iis  continuèrent  le  met. 
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me  mouvement  circulaire, lequel  durera t-.ûjoursp.u  lamcfinenc- 
ceflîté  tant  que  cette  mcfme  dilpofition  ,  8c  motion perfcverera  :  Les 

Globes  des  Aftrcs  ,  dit  Epicure  ,  fe  ("ont  tornicz ,  Secretis  prepriis 
Vorticibw  majorihm  ,  minoribùfcjue ,  Ja  Matière  du  Monde  s'eftant 
réduite  en  Tourbillons  plus  grands  ,  &  plus  pctis.  Et  ces  Globes, 

ajoiJte-t'il  ,  ont  acquis  la  perfeûion  qu'ils  ont  maintenant  ,  félon 
les  Aflemblagcs,  &  les  tournoycmens  qui  fe  font  faits  intérieure- 

ment par  le  concours  &i  le  mouvement  de  certaines  Natures  tres- 
tenutis,  Ipiritueufcs,  ou  ïg'aii.i,  luxta  concrementa ,  cenvolwioriéfcjue 
tennium  cfHArumdam  ,  (arurncjue ,  feu  ffirituofamm ,  feu  ignearum.feit 
uirlnlcjHe  condition^}  Naruniriim. 

Delcartes  de  nos  jours  avant  appatcmment  en  vcuë  l'Opinion 
d'Epicute,  s'elt  lervy  de  cette  melme  necclllté  de  la  Matière,  en  y 
changeant  quelque  peu  de  chofe,  comme  il  le  falloit  pour  établir  fon 

Syfttine  du  Monde  qu'il  croit  eftrc  formé  de  divers  Tourbillons 
dont  les  uns  lont  plus  grands,  Sclesautresplus  petis,  &  dont  cha- 

cun eft  porté  du  coftéque  le  mouvement  desautresTourbillons  qui 
l'environnent  fait  moins  de  rcfiftancc. 

De  tout  ce  qui  a  cfté  dit  jufques  icy  on  voit  alTez  combien  il  eft 
difficile  de  rien  déterminer  abfolument  fur  ce  fujet  ;  Pour  toucher 
néanmoins  ce  qui  nous  paroit  en  quelque  façon  de  plus  probable,  il 
femble  que  le  Principe  ou  la  Caufe  du  mouvement  des  Aftres  eft  plû- 

toft  Interne  qu'Externe,  &  que  cette  Caufe  n'eftautre  chofe  que  la 
Forme  naturelle  , ou  la  contcxtureparticulieredu  Corps  des  Aftrcs, 
entant  que  les  Principes  dont  ils  fe  font  formez  eftant  tres-mobiles, 

font  venus  à  fe  joindre ,  &  à  fe  difpofer  de  forte  qu'il  a  efté  necef- 
fa ire  que  ce  tournoyement  ou  cette  motion  circulaire  s'en  enfuivîr, 
durât,  5i  perfevcrât.  Et  cette  Forme  peut  véritablement  eftre  dite 

une  Ame  à  fa  manière ,  ou  par  Analogie  ,  entant  qu'elle  eft  la  Caufe 
dcîmouvemens  que  font  les  Aftres,  comme  celle  qui  eft  proprement 
aopellée  Ame  eft  la  Caufe  de  ceux  que  font  les  Animaux  ;  maisfoit 

néanmoins  qu'elle  loir  uncAme,  ou  qu'elle  ne  le  loit  pas,  peut-eftrc 
que  cette  neccflîté  de  mouvement  qui  luy  a  efté  faite  dés  le  commen- 

cement par  la  main  toute-puiirante  de  Dieu,  le  pourroit  entendre  en 
quelque  façon  de  ce  qui  a  efté  dit  en  gênerai  en  traitant  de  la  Vertu 

ïnotrice  j  à  Ijf  avoir  lî.nu«Si.coiic£vÇns  que.  la  chofe /s'eft  faite  par l'impeciiofij.- 



Célestes.  tij 

rimpctuofitéinamiflîble  de  certains  Atomes  qui  foieiit  venus  à  eftre 
ajuftez  en  rond,  &c  à  cftre  difpofez  intérieurement  en  forme  deFi- 

bres  l'un  pouflant  l'autre,  cet  autre  un  autre,  &  ce  dernierunautre^ 
jufqucScàce  queledernier  àcaufede  la  Sphéricité,  ait  poufTé  le  pre- 

mier qui  ait  derechef  poulTé  le  fécond  ,  celuy-ey  le  troificmc  ;  &c 
ainfi  des  autres  en  tournant  ,  &c  circulant  de  mefrae  continuelle- 

ment par  la  mefme  impetuofité  ;  car  non  feulement  le  mouvement 
circulaire  a  pil  venir  de  là,  mais  auflî  fa  perpétuité  &fa  continua- 

tion ,  en  ce  que  la  mefme  tiflure  folidc  8c  compacte  du  Globe  a  fub- 

fifté  &  fubfiflc  ,  &  qu'ainfi  les  caufcs  de  cette  motion  circulaire 
perfe.'erent  :  Il  faut  néanmoins  ,  certes,  ajoiitcrque  cette contex- 
ture  interne  foit  d'Atomes ,  foit  de  quelques  autres  Principes  qu'il 
vous  plaira,  eft  ,  comme  nous  venons  de  marquer,  l'Ouvrage  de  la 
main  toute-puillantede  Dieu,  aufli  bien  que  les  Principes  mefmcs 
aufquels  il  a  imprimé  le  nxjuvement  inamiiîiblc,  en  forte  que  (i  les 

Aftres  fe  meuvent  maintenant  de  cette  manicrc,&  non  pas  d'une  au- 
tre ,  ils  doivent  cclaàl'Auuheurdc  la  Nature  qui  l'a  ainfi  arrefté  & 

étably  au  commencement,  &  qui  a  voulu  que  le  Mouvement  com- 
mencaft ,  &  continuaft  de  cette  manière. 

Or  j'ay  conjedluré  qu'il  falloit  qu'il  fe  fuft  fait  &  formé  intérieu- 
rement des  Fibres,  ou  quelque  chofe  d'analogue  à  des  Fibres  ;  parce 

qu'afin  que  les  Globes  des  A ftrcsfaflcnt  leurs  mouvcmens  circulai- 
res, ils  ne  fembJent  pas  pouvoir  eftre  d'une  fubftance  fimple  &Ho- 

.mogcne  ,  comme  pourroit  eftre  celle  d'un  Atome  ,  ou  d'un  corps 
ablolument  continu  ;  d'autant  qu'un  corps  qui  fcroit  tel ,  &  qui 
feroit  doiJé  de  la  vertu  motrice  ,  ne  fçauroit  cftrc  conçeu  fe  mou- 

voir de  foy  autrement  que  d'un  mouvement  droit,  à  fçavoir  d'un 
mouvement  par  lequel  toutes  fcs  parties  feroient  racuësd'une  mef- 

me impetuoiité  ,  &  d'une  melme  manière.  C'cft  pourquoy  il  fcm- 
ble  que  puifque  les  Globes  des  Aftrcs ,  ôc  principalement  ceux  qui 
fe  meuvent  fur  leur  propre  clîîeu  comme  le  Soleil  ,  &:  s'il  y  en  a 
quelques  autres  ;  il  femble  ,  dis-je  ,  que  puifque  ces  Globes  ont 
des  parties  qui  fe  meuvent  inégalement ,  les  unes  plus  lentement ,., 

fçavoir  celles  qui  font  vers  l'cffieu  ,  Se  les  autres  plus  vifte  ,  fça- 
voir celles  qui  font  à  la  circonférence  j  ils  doivent  eftre  interieurc- 

Bient  formez  de  parties  diverfcsdont  les  unes  pouffent  lesautres,  &: Ee 
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CHÙ  fc  porteraient  d'eiles-mefmcs  en  droite  ligne  (î  elles  n'en 
eftoient  cmpefciiées  par  la  liaifon  qu'clles^  ont  avec  rtiiieii  ,  &c  Ci 
elles  n'elloient  contraintes  de  fléchir  ou  gauchir  ,  &  de  tourner 
alentour  de  cet  eflleu  comme  immobile  ,  d'où  il  arrive  que  toute 

k  malle  du  Globe  cftant  compofée  de  parties  qui  s'cutrepoullènt  de 
lu  melmc  manière  ,  &  qui  font  toutes  adhérantes,  les  unes  aux  au- 

tres, toute  cette  maflè  ell  contrainte  de  tourner  alentour  de  l'cllîeu. 

Ces  parties  fcmblentencore  eftrc  dirpoltcsdans  ua  Globe  d'une 
telle  manière  qu'il  s'en  falTe  comme  deux  (ortcsde  Fibres,  dont  les 
unes  foicHt  droites  ,  ou  félon  la  file  de  l'Axe  ,  &c  les  autres  circu- 
hircs  qui  ne  foient  néanmoins  autre  cbofe  que  les  parries  mcfmes 

des  drc«tes  entant  qu'elles  s'entrepouHcnt  en  rond,enfoac  que  ce 
foit  comme  autant  de  Chapelets  étendus  en  rond,  6c  arrangez  com- 

me des  Méridiens  les  unes  contre  les  autres. 

Que  Cl  nous  croyons  que  ces  parties  ainiî  arrangées  puilTent  eftrc 

appcllées  Fibres  avec  Keppler,  c'eft  afin  de  garder  quelque  Analo- 
gie ,  &  afin  que  fi  on  veut  dire-  que  la  forme  des  Aftres  foit  une 

Ame  par  Analogie  à  celle  des  Animaux  ,  Se  que  les  Alires  foient 

des  Animaux  par  l'Analogie  qu'il  y  a  entre  eux  &  les  Auimauxj 
ainfi  on  puifle  dire  qu'ils  ont  des  Fibres  par  l'Analogie  qu'il  y  a  de 
leurs  mouvcmens  avec  ceux  des  Animaux  qui  fe  tout  par  le  moyen 
des  Fibres  :  Certes ,  de  mefme  que  nous  ne  nous  tournons  en  rond 
la  main ,  ou  le  pied  ,  ou  la  refte  ,  ou  tout  le  corps ,  que  par  le  moyen 
des  Fibres  dont  les  Mufcles  font  tiflus  ̂   ainfiil  y  a  heu  de  croire  que  . 

lors  qu'un  des  Globes  des  Allrcs  fe  fléchit ,  de  Ce  tourne  en  rond, 
cela  le  fait  parce  que  fon  Ame ,  fi  vous  la  voulez  ainfi  appeller  (  car 

comme  nous  avons  déjà  dit  ailleurs  pluficurs  fois,  c'cft  une  queftion 
de  nom)  ou  Ci  vous  aimez  mieux ,  fa  forme  &  fon  énergie  intérieure 
fe  fert  de  quelques  parties  qui  font  comme  des  Fibres  &  des  Muf- 

cles, ou  des  organes  convenables  pour  le  mouvement.  Et  il  en  efl: 

le  mefme  à  l'égard  des  autres  mouvemeus  comme  pourroient  cllrc 
ceux  que  dans  l'Opinion  de  Copernique  on  attribue  à  la  Terre. 
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CHAPITRE     IX. 

Des  Comètes. 

LEs  Comètes  font  de  certains  Corps  lumineux  que  l'on  voit  quel- 
quefois paroîtic  entre  les  Aftres  lous  différente  grandeur. 

Le  corps  des  Comètes  eft  ordinairement  accompagné  de  certains 

rayons  de  lumière,  qui  en  s'éloignants'afFoibliflènt ,  &  qui  fuivent 
■toujours  cette  règle.  Si  le  Soleil  eftà  peu  prés  en  Oppofition  avec  Li 

Comète,  ces  rayonsfe  répandent  également  alentour  d'elle,  &  fout 
uncefpccedeClievclurejau  lieu  que  file  Soleil  eft  dans  tout  autre 
Afpeâ: ,  ils  le  portent  feulement  vers  la  partie  du  Ciel  qui  eft  oppofée 
au  Soleil.  Ainùficét  Aftre  eft  Oriental  au  rcfpcâ  de  la  Comète  ,elle 

paroitdarderfes  rayons  du  cofté  de  l'Occident;  &c  s'il  eft  Occidental, 
elle  les  jette  vers  l'Orient  ;  &  lorS  qu'ils  fc  jettent  ainfi  vers  un  feul 
cofté  ,  ils  fe  font  voir  fort  longs,  jufqu'à  paroître  quelqitefois  occuper 
environ  la  douziénie  partie  du  circuit  du  Ciel. 

Il  n'y  .1  point  de  règle  certaine  pour  le  temps  auquel  les  Comètes 
fe  font  voir  j  quelquefois  il  fe  pafte  plulleurs  années  fans  qu'il  en  pa- 
roifle  aucune  ,  Se  quelquefois  on  en  voit  plus  d'une  en  moins  de deux  mois. 

La  partie  du  Ciel  où  elles  commencent  à  fe  faire  voir  ,  n'eft  p.is 
non  plus  déterminée  ,  quelques-unes  ayant  commencé  à  paroîtic 

vers  l'Ecliptiquc ,  ôc  d'autres  vers  les  Pôles  du  Monde. 
Il  n'y  a  auffi  rien  de  certain  touchant  la  durée  de  leur  apparition; 

eu  quelques-unes  n'ont  paru  que  peu  de  jours ,  au  lieu  que  d'autres 
ont  cfté  veuéspendant  pludcurs  mois. 

Une  des  principales  circonftancesà  obferver  eft,  qu'un  pai  de- 

vint qu'une  Comctc  cefFè  entièrement  de  paroître  ,  l'on  voit  tous 
les  jours  fa  grandeur  apparente  diminuer,  &  mcfme  fa  lumière  s'é- 

teindre petit  à  petit. 

Elles  paroiflent  toutes  tourner  chaque  jour  d'Orient  en  Occi- 
dent alentour  de  la  Terre ,  Se  décrire  en  ce  fens-là  des  Cercles  à  pett 

prés  Parallèles  à  l'Equateur;  &  outre  ce  Mouvement  apparent  qui. 

Ee   ij 
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leur  cfl:  commun  avec  tous  les  Aftrcs,  elles  en  ont  encore  un  rous 

le  Firmament  ,  qui  leur  cil:  propret  particulier ,  &qu(  n'a  aucune 
détermination  réglée,  quelques-unes  le  portant  vers  l'Orient,  d'au- 

tres vers  l'Occidenr,  &C  d'autres  vers  d'autres  endroits. 
La  vitcffe  de  ce  Mouvement  propre  n'eil:  pas  égale  en  routes  les 

Comètes ,  mais  fort  di  veiTe  Se  inégale ,  les  unes  parcourant  beaucoup 

plus  de  dcgrez  d'un  grand  Cercle  que  ne  font  les  autres  ;  la  viredc 
mcfme  du  Mouvement  de  chaque  Comète  ne  paroit  pas  non  pins  toii- 

îours  égale  j  caries  Arcs  qu'elle  décrit  cliaque  jour,  font  tantoft  plus 
grands ,  &  tantoft  plus  péris. 

Le  chemin  qu'elles  parcourent  n'cft:  pas  aulîi  toujours  égal  ,  les 
unes  traverfanr  quelquefois  une  bien  plus  grande  partie  du  Ciel  cjuc 

non  pas  les  autres;  mais  quelque  étendue  du  Ciel  qu'elles  parcourent, 
on  n'en  a  point  remarqué ,  ou  fort  peu  ,  qui  ayent  décrit  fous  le  Fir- 

mament plus  de  la  moitié  d'un  grand  Cercle ,  c'eft  à  dire  qui  ayent 
traverfé  plus  de  la  moitié  du  Ciel. 

Lors  qu'iftie  Comète  eft  veue  darder  Tes  rayons  vers  l'endroit  du 
Ciel  où  Ion  Mouvement  propre  femble  la  porter ,  ces  rayons  s'appel- 

lent une  Barbe  ;  au  contraire  lors  qu'ils  s'étendent  vers  la  partie  du 
Ciel  d'où  fon  Mouvement  propre  femble  l'éloigner,  ils  le  nomment 
uneQncuë;&  lors  qu'ils  fe  répandcnrégalementàlarônde  ,  on  les 
appelle  une  Chevelure.  Ainfi  la  Comète  qui  parut  il  n'y  a  pas  long- 

temps ,  vers  le  commencement  du  mois  de  Décembre  de  l'Année 
1^64.  dans  la  partie  Méridionale  du  Monde;  &  au  refpeâ:  de  laquelle 

le  Soleil  eftoit  Oriental,  dardant  fes  rayons  vers  l'Occident,  où  fou 
Mouvement  propre  la faifoit tendre,  fur  dite  avoir  une  Barbe;  puis 
(è  trouvant  en  Oppofition  avec  le  Soleil ,  elle  fit  voir  une  Chevelure; 

6c  enfin  ayant  le  Soleil  Occidental  a  fon  égard,  fes  rayons  qui  s'é- 
tendoient  vers  l'Orient ,  formèrent  une  Queue.  Et  celle  qui  parut 
peu  de  temps  après  dans  la  partie  Septentrionale  du  Monde  ,  &C  au 
rcfpeft  de  laquelle  le  Soleil  eftoit  encore  Oriental,  comme  elle  fe 

portoit  par  fon  Mouvement  propre  vers  l'Orient  ,  fes  rayons  qui 
fe  dardoient  vers  l'Occident  ,  compofcrcnt  d'abord  une  Queue', 
avec  laquelle  elle  fut  veuë  pendant  quelques  jours  ,  après  lefquels 
fon  approchementapparent  du  Soleil  la  dérobai  noftrc  veaë ,  enlorre 

qu'on  ne  la  vit  plus. 
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Afin  d'expliquer  la  nature  des  Comcces,  quelques  Philolophes 
qui  ont  précédé  Ariftote  ,  ont  enfcigné  que  le  CicI  ne  contenoit 
pas  luTiplcment  ces  Aftrcs  vifibles  dont  les  Aftronomes  ont  de  tout 

temps  tâché  de  connoître  le  Mouvement  ,  mais  qu'il  en  contenoit 
encore  un  nombre  innombrable  d'autres  que  leur  petitcfTe  ,  qui  eft 
txtréme  en  comparaifon  de  leur  diftancc  de  la  Terre  ,  cmpéchoit 
de  voir:  Ils  ajoûtoient  que  ces  petites  Etoiles  avoient  desMouve- 
mens  propres  dans  routes  les  déterminations  imaginables  ,  &  que 

leurs  Périodes  s'achevoientdans  des  temps  fott  inégaux  ;  enfuitcdc 
quoy  ils  alTuioient  qu'une  Comète  n'eftoit  autre  chofc  qu'un  amas 
d'un  rres-grand  nombre  de  ces  petites  Etoiles  que  les  inégalitezdc 
leurs  Mouvemens  faifoicnr  quelquefois  rencontrer  dans  quelque  en- 

droit du  Ciel  ,  où  leur  concours  les  rcndoit  vifibles  ;  Si  qu'elle 
ccfTbit  de  paroîtrc  lors  que  chacune  de  ces  Etoiles  continuant  de  fe 
mouvoir  luivant  fa  détermination  particulière  ,  elles  fe  feparoient 

toutes  les  unes  des  autres.  Mais  cette  pcuféen'eft  guère  vray-fembla- 
ble  ,  &  a  beaucoup  plus  de  fubtilitc  c]ue  de  probabiliré  ;  non  pas 

à  caufc  du  grand  nombre  de  ces  petites  Etoiles  qu'elle  fuppofe  ; 
car  les  Lunctcs  d'aproche  nous  en  font  voir  beaucoup  plus  qu'il 
n'en  faut  pour  compol'er  de  femblables  Comètes  ;  maisparce  qu'on 
ne  voit  pas  qu'il  fuft  pollible  qu'elles  concouruflcnt  tellement  en- 

{emble  ,  qu'elles  piifl'cnt  fe  rencontrer  en  corps  dans  rous  les  en- 
droits où  une  Comète  fe  fait  remarquer  ;  &  fur  tout  parce  qu'on 

ne  voir  pas  quelle  liaifon  le  Mouvement  de  ces  Etoiles  pourroit 

avoir  avec  le  Soleil  ,  pour  taire  que  piuficurs  d'entrc-clles  fe  rau- 
geaffent  precifément ,  comme  il  faudroit  qu'elles  RifiTent  rangées  à 
Ion  égard  ,  pour  compofer  tantoft  la  Barbe  ,  &  tantoft  la  Queue 
d'une  Comcre. 

Cette  Opinion  a  efté  négligée  par  Ariftote,  qui  a  prétendu  que 
les  Comètes  cftoientde  certains  Feux  produirs  par  des  exhalaifons 

quis'eftoicntélevéesde  la  Terre,  Se  qui  s'eftoient  allumées  dans  la 
plus  haute  Région  de  l'Air,  qu'il  eftimoit  eftrc  beaucoup  plus  baflè 
quen'eftlaLune.  Tourefois  cette  Opinion  eft  auiTi  peu  vray-fem- 
blableque  la  précédente^  car  outre  qu'il  n'y  a  pas  d'apparence -que 
la  Terre  puifl'e  fournir  une  allez  grande  quantité  d' exhalaifons  pour eniic  tenir  un  fi  grand  feu  ,  pendant  tout  le  temps  auquel  on  voit E  e    iij 
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quelquefois  paroîcre  une  Comcte,  il  s'enfuivroir,  iï  cela  eftoir,  que 
la  lumière  de  ce  feu  feroit  indépendante  du  Soleil  ,  Se  par  confe- 

quent  qu'une  Comcte  pourrait  darder  fes  rayons  d'une  manière  cjui 
ne  dcpendroit  aucunement  de  la  (icuation  qu'elle  auroit  au  refpedt 
de  cet  Ail:re.  Ce  font  là  des  remarques  communes,  Se  qui  fc  trou- 

vent prefentement  tians  tous  les  Authcurs  i  auffi  me  fuis-je  fervy 
des  paroles  deMonfieurRohaut,qui  apparemment  en  avoir  tiré  la 

fubftance  de  Monfieur  Gaflèndi  ,  comme  ce  dernier  l'avoir  tiré  de 
ceux  qui  l'avoicnt  précédé. 

Ce  qui  ruine  entièrement  la  penféc  d'Ariftote  ,  c'cft  que  les 
Aftronomcs  qui  ont  vécu  depuis  environ  deux  cent  ans  ,  ayant 

voulu  mcfurcr  la  diftance  qu'il  y  avoir  de  la  Terre  aux  Co- 
mètes qu'ils  ont  vu  paroitre  de  leur  temps  ,  ont  trouvé  qu'elles 

dévoient  cftre  au  dclî'us  de  la  Lune;  &  ce  qui  les  fie  juger  de  ce 
grand  cloignementfur,  que  les  Obfervations  qui  le  taifoientenmef- 

me  temps  d'une  Comète  dans  divers  endroits  de  la  Terre,  la  met- 
toicnt  toutes  en  mefme  fituation  auprès  de  quelque  Etoile  fixe  dé- 

terminée ;  au  lieu  que  fi  elle  n'cull  cfté  qu'au  dcllous  de  la  Lune, 
les  Obfervateurs  de  Perfe,  par  exemple,  l'culîent  veuë  Ideux  degrc'z 
prés  de  cette  Etoile ,  Se  ceux  de  Paris  à  quatre. 

Cela  eft  aifé  à  comprendre  fi  on  s'imagine  cinq  ou  Rx  petites 

Coules  fu(pendué's  aune  Vouce, de  manière  que  la  plus  ball'e  cnfoit 
éloignée  de  cinq  ou  fix  pieds ,  les  autres  moins  ,  &  la  première ,  ou 
la  plus  haute, de  deux  ou  trois  pouces  feulement  ;  car  ceux  qui  re- 

garderont ces  Boules,  &  qui  voudront  marquer  en  droite  ligne  les 
endroits  de  la  Voûte  où  ils  les  verront,  ne  les  trouveront  pas  de  mef- 

me, les  uns  voyant  à  gauche  ce  que  d'autres  verront  à  droit,  8c  plus 
ou  moins  éloigné  de  quelque  poinft  fixe  Se  déterminé  ,  félon  qu'ils 
liront  diftans  ks  uns  des  autres,  &  félon  que  les  Boules  feront  dif- 

tantes  de  la  Voûte;  en  forte  qu'à  mefure  qu'ils  regarderont  les  plus 
élevées  il  y  aura  moins  de  différence  entre  leurs  regards ,  c'eft  à  dire 
qu'ils  les  verront  plus  prés  d'un  mefmc  endroit  :  Mais  lors  qu'ils 
regarderont  tous  la  plus  élevée,  ils  la  verront  tous  en  mefme  dillan- 
cc  de  quelque  poinft  de  la  Voûte  déterminé  que  ce  foit ,  &  en  mef- 

me lieu  5  fans  a«cune  diverfiré  d'Afpeft  ou  d'Anglt  vifucl  qu'or» 
-nomme  Parallaxe.  Or  ks  Comètes  ayant  ain£eûé  obfervées  déplu- 
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ficurs  endroirs  de  la  Terre  fans  aucune  divcrfiré  d'AfpeéV ,  on  a  con- 
clu qu'elles  dévoient  eftre bcauconn  au  dcllus  de  la  Lune  j  j^/jifquc 

leur  l'arallaxt  cftoittouc-à  faïc  infenlible,  &  qne la  Parallaxe  de  la 
Lune  elt  confbamment  fcnfiblc. 

Ces  Obfervationsoini.?s  à  celles  qui  mai.qi:ent  quelcsCicus  (ont 

fluides,  &que  les  Altrcs  ne  font  pas  exempts  i'  ̂e.icration  &  de 

corruption  ,  montrant  évidemment  la  faiflèrédc  l'Opuiion  d'Arif- 
totc,  nos  Philolophcs  Modernes  fe  (ont  trouver,  ob'igf^  à  ciierchcr 

quelqu'autrc  moyen  pour  tacher  d'expliquer  la  nature  des  Cometcsj 
fi  bien  que  les  uns  ont  crû  que  veiitablemcnt  ellcà  s'cngeadroient 
de  nouveau,  mais  que  ces  générations  fe  f'ifoieni'  dans  les  Cieux 
mcfmes  bien  loin  au  delTusde  la  Lune  encre  les  Aftres.  Les  autres 

ont  repris  cette  ancienne  Opinion  de  Seneq^c  qui  vouloit  que  les 
Comètes  fuflcnt  du  nombre  de  ces  O  lura^cs  eierrels  de  U  Nature, 

c'eft  ainiî  qu'il  parle,  c'eft:  à  dire  qu'elles  hiffent  de  véritables  All:res 
comme  Saturne,  Jupiter,&  nos  autres  Planètes,  qu'elles  euffenc  leurs 
mouvemens  réglez,  &quelorsqu'el]es  venoie.it  à  palier  à  la  portée 
de  noftre  veuë,  elles  nous  dcvinfl'ent  viûbles,&  au  conttaite  iuviùblcs 
lors  qu'elles  s'éloignoient. 

Entre  les  premiers  Moniteur  Defcartes  n'ignorant  pas  qu'il  y  a 
un  très-grand  nombre  d'Etoiles  fixes,  outre  celles  que  la  veuë  dé- 

couvre, &  penfantque  quelques-unes  d'entre-elles  pouvoient  bien 
quitcejr  le  lieu  où  elles  eftoient  dans  le  Monde,  de  metme  qu'il  eft 
très-probable  que  quelques-unes  de  celles  que  les  Anciens  ont  veucs, 
&quenous  ne  voyons  plus,  ont  quitté  le  leur;  il  aconjeâuréquccc 

que  nous  appelions  une  Comctén'eft  autre  chofe  qu'une  de  ces  Etoi- 
les ,  qui  s'eilant  petit  à  petit  couverte  de  Taches ,  jufqu'à  perdre  tou- 

te fa  lumière ,  n'avoir  pu  garder  fa  lîtuation  qu'elle  avoir  auparavant 
cnrre  pi  ulkurs  autres,  dont  les  Tourbillons  î'avoient  entraînée,  6c 
luy  avoient  imprimé  un  mouvement  fi  proportionné  à  la  grandeur, 

&  à  la  folidiré  de  fa  Malle ,  qu'il  l'avoir  fait  paffcr  allez  prés  du  Ciel 
de  Saturne,  où  la  lumière  qu'elle  avoir  alors  receuë  du  Soleil  nous 
l'avoir  rendue  viliblc. 

Enrre  ceux  qui  fuivcnt  l'Opinion  de  Serieque,  les  uns  veulent 
qu'elles  fe  meuvent  circulaircment,  &  qu'elles  décrivent  un  Cer- 

cle d'une  telle  grandeur  qu'il  comprenne  le  Soleil ,  &;  la  Terre. ,  eu 
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forte  néanmoins  que  nous  foyons  hors  du  Centre  de  ce  Cercle,  8c 
beaucoup  plus  prés  de  fa  circonférence.  Voicy  de  quelle  manière  il 

s'expliquent  par  cette  Figure. 

Si  on  fuppofoit,  difent-ils ,  que  nous  fuflîons  dans  le  poinâ  A  qui 

reprefente  la  Terre,  &qu'une  Comète  parcouruft  le  Cercle  BCD, 
fans  que  nous  la  pûflîons  toutefois  appercevoir  diftinftcment  que 

lors  qu'elle  feroit  parvenue  au  poinâ  B  qui  feroit  à  la  portée  de 
Boftre  veuë;  il  cft  certain  que  quand  la  Comète  approchcroic  de  ce 

poinâ,  nous'commencerions  à  la  découvrir.  Se  qu'à  niefure  qu'elle 
continueroit  fon  chemin ,  nous  la  verrions  encore  mieux  ,  &  qu'elle 
fcmbleroit  mcfme  aller  beaucoup  plus  viftc ,  augmentant  toijjours  fa 

erciîcur ,  &  fa  vîttflc,  jufqu'à  ce  qu'elle  fiiit  en  C  qui  cft  le  poindl 
oc  fon  Cercle  Icplus  proche  de  nous.  Mais'quand  elle  palTeroit  outre 
en  continuant  fa  route ,  nous  la  verrions  diminuer  de  grandeur ,  &c 

de 
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de  mouvement  apparent,  qui  eft  le  contraire  de  ce  quelle  faifoit  en 

venant  ,  jufques  à  ce  qu'enfin  elle  nous  parufl:  en  R  ou  par  delà 
comme  immobile  &:fixc  en  un  mefme  lieu  avant  que  de  difparoi- 

tre  tout-à-fait.  Laraifoneft  que  n'eftant  pas  placez  dans  le  Centre 
de  fon  mouvement,  nous  ne  pouvons  pas  aurtlmefurer  fes  démarches 

égales  par  no«  Angles  qui  font  plus  pctis  ou  plus  grands  félon  l'é- 
loigncment  du  Mobile.  Et  c'eft  pour  cela  que  k  Soleil,  quoy  qu'uni- 

forme dans  fon  mouvement  félon  Ptolomée  ,  parcourt  plus  ou  moins 

de  Minutes  un  jour  que  l'autre  à  noftrc  égard,  &  qu'aind  il  demeure 
dans  les  Signes  d'Efté  huir  jours  davantage  que  dans  les  Signes  d'Hy- 
ver  ;  parce  que  nous  ne  fommes  pas  dans  le  Centre  de  fon  Cercle 
NO  P.  Du  reftc  ils  font  lever  &  coucher  les  Comètes  par  le  mou- 

vement journalier  de  la  Terre  ,  les  délivrant  par  là  d'une  rapidité 
immcnfe ,  conime  les  Copcrniciensfont  à  l'égard  des  Etoiles  fixes. 

Il  y  en  a  d'autres  qui  conviennent  véritablement  avec  ces  der- 
niers, en  ce  qu'ils  veuïenr  que  les  Comètes  foient  des  A ftres  anciens 

qu;  fe  meuvent  circulaircment  &: régulièrement ,  &qui  paroilTent  à 

nos  yeux  lors  qu'ils  fe  font  approche/  de  nous ,  mais  ils  s'imaginent 
que  dans  leur  circuit  elles  n'cmbraiVent  ni  le  Soleil  ,  ni  la  Terre, 
qu'elles  font  bien  loin  placées  au  delà  de  noftrc  petit  Monde  dans 
ces Efpaces  immenfcsde  l'Univers,  âcque  dépendantes  de  quelque 
Etoile  Hxc  tres-éloignée  quilcs  tait  tourner autoutd'elledc  mefmc 
que  le  Soleil  félon  les  Coperniciens  fait  tourner  la  Terre,  &  routes 

les  Planètes  autour  de  luy,  elles  fe  font  voir  lois  qu'elles  parcourent 
la  partie  de  leur  Cercle  ,  comme  pourroit  élire  ̂ ^C^qui  fe  trouve 
eftre  la  plus  proche  de  noftre  Monde. 

Et  à  l'égard  de  ce  qu'on  leurobje6leauflî  bien  qii'auï  prccedens» 
que  fi  les  Comètes eftoient  des  Aftiesde  mefme  que  les  autres.  Se 

qu'elles  fe  meud'ent  de  mefme  circulairement ,  elles  d:/roicnf  re- 
tourner, &  fc  faire  voir  en  certains  temps  dctcrmiiiez  ;  ils  répon- 

dent qu'elles  le  font  effeâivement ,  6c  que  fi  le  temps  de  leur  appa- 
rition nous  cft  incertain ,  c'eft  parce  qu'on  n'en  a  pas  fait  d'exadlcs 

Obfervations,  foit  à  caufe  qu'elles  ne  retournenr  qu'après  plufieurs 
années  ,  ou  qu'encore  qu'elles  paflent  allez  proche  de  nous  pour  eftrc 

veuè's, elles  y  pafl^'ent  pendant  le  jour  qu'elles  fontplongécs  ànollrc 
égard  dans  les  rayons  du  Soleil. E£ 
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Ainfi  ils  admirent  Seneque  lors  qu'il  dir  ,  Que  retu  ne  devons 
poinc  trouver  itrî.,ige  fi  les  Comètes  <jue  le  Monde  voit  fort  peu  feuvent, 
}:e  font  point  connues  par  aucune  règle  certaine,  c^  cjuejîleurnaiffance^f^ 

Un  fin  ne  font  point  encore  m*rcjuéeî,  cefiqu^tllcsne  reviennent  qu'a- 
près plufîeurs  années ,  &c,  /î/<««  le  ternps  viendra  que  toutes  ces  chofes 

tjui  nous  font  maintenant  cachées ,  feront  mifes  tn  évidence ,  ̂  la  Pofie- 

ritc  s'étonnera  qne  nous  ayons  ignoré  des  chofes  qui  leur  feront  entière* 
ment  connues,  il  viendra  un  jour  quelque  ̂ Jtronome  qui  nous  mon- 
trerx  en  que! s  endroits  les  Comètes  errent ,  pourquoy  elles  vont  écartée t 
des  autres,  quelles  i  lies  font ,  ̂   de  quelle  grandeur  elles  font ,  Sec. 

Us  ajourent  meûne  qu'il  y  en  a  quelques-^unes  dont  ils  ont  déjà 
reconnu  le  cours  6c  la  période  ,  &C  que  l'on  peut  croire  avec  quel- 

que forte  d'apparence  &:  de  probabilité  que  ce  n'eu  pas  pour  la  pre- 
mière fois  que  celle  qui  parut  eu  i66<^  nous  efi  venue  vifiter  ,  8c 

•qu'elle  y  eftoit  déjà  venue  46  ans  auparavant  en  l'année  1618  ,  Sc 
siniî  plulleurs  autrefois  en  remontant  de  46  en  4<j  ans  ou  environ; 

ce  qu'ils  prouvent  en  comparant  les  temps  aufqucls  les  Hiftoircs 
marquent  qu'il  a  paru  des  Comètes  ;  fi  bien  que  contant  d;ins  les 
Hiftoires  plulleurs  apparitions  de  Comètes  femblables  à  celle  de 

l'année  1664  arrivées  de  4(1  ans  en 46  ans  ou  à  peu  prés,  ils  con- 

cluent que  ça  eflé  la  mefmc  ,  &c  qu'elle  a  toiijours  fait  le  mcfme  par 

le  palTé ,  &C  fera  toujours  le  mefmc  à  l'avenir. 
Il  y  en  a  d'autres  enfin  qui  s'imaglnant  qu'il  y  a  quelque  elpece 

d'Ame  répandue  dans  cétUnivers  qui  en  vivifie  les  parties,  &C  en  en- 

tretient la  liaifonj  ou  que  du  moins  chaque  Aftrc  a  quelque  chofc  d'a- 
nalogue à  l'Ame,  s'imaginent  aufli  quelque  chofedcfsmblabledans 

les  Comètes ,  Sc  fuivant  cette  penfée  ils  avancent  cent  chofes  qui 
leur  femblent  grandes  &  relevées ,  &  convenables  à  la  grandeur ,  Sc 

à  lamajefté  de  l'Univers. 
Ainfi  ilsdifent  I.  qu'on  fe  pourroit  avec  raifon  rcprefcntcr  les 

Comètes  comme  des  efpeccs  d'Animaux  Etheréei  ,  qui  traverfc- 
roient  l'Ether  par  leur  propre  impetuofité,  comme  les  Poiflons  tra- 
verfent  les  Mers  ,  &  que  éela  fe  feroit  mcfme  avec  d'autant  plus  de 
facilité  qu'elles  n'ont  rien  au  dcilôus  d'elles  par  quoy  elles  foient 
attirées  ,  oti  à  l'égard  de  quoy  elles  foient  pefantcs.  Us  ajoutent  que 
fi  leur  corps  cil  d'une  grandeur  imracnfe  non  feulement  au  refpcâ 
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de  celuy  desBalenes ,  mais  encore  au  lefpeftde  la  mafle  de  la  Terre, 
les  Balenes  le  font  aufli  au  rcfpcét  des  petis  Poilîons  qui  naillcnt 
dans  les  ruilTcaux  :Ec  fî  ce  font  des  Animaux  d'une  forme  différente 
de  tous  les  Tcrrcftrcs ,  il  y  en  a  aufli  entre  les  Terreftres  de  tres- 
dillcmblables  de  tous  les  autres  ,  comme  il  eft  aifé  de  remarquer: 
Gu  fi  nous  ne  fçaurions  dire  ni  où  elles  naiflcnr,  ni  où  elles  perif- 

fcnt  dans  la  vafte  étendue  de  l'Erher,  nous  ne  fçaurions  aufli  dire 

ni  où  naifl'cnt ,  ni  où  meurent  ces  Poiflbns  ,  ou  ces  Oyfeaux  qui 
s'approchent  &  qui  s'éloignenr,  &  que  nous  ne  voyons  qu'une  fois 
l'année  feulement  dans  leur  partage. 

H.  Ils  foûticnncnt  quecét  Univers  cft  d'une  étendue  immenfc, 
&  infinie,  &c  que  ces  Etoiles  que  nous  appelions  Fixes,  fontdiverfe- 
ment  répandues  dans  cette  immenfité  ;  que  le  Soleil  eft  une  de  ces 

Etoiles  ;  qu'il  eft  fixe  &immobiledans  fon  lieu,  &  que  la  Terre  tour- 
ne chaque  année  alentour  de  luy  ,  comme  elle  tourne  clle-mcfmc 

chaque  jour  alentour  de  fon  propre  cflieu ,  ce  qui  a  déjà  efté  dit  plu- 
fleurs  fois. 

III.  Us  fe  rcprefentent  cet  Univers  comme  quelque  grand  Si  vafte 
Royaume  dans  lequel  il  y  a  comme  divcrfes  Citez  ,  celle  du  Soleil, 
celle  de  la  Lyre,  de  la  Chcûrttte,de  TOurfe,  &:  en  un  mot,  autant 

qu'il  y  a  d'Etoiles  fixes.  Car  de  mefme  que  dans  un  grand  Royau- 
me il  y  a  ça  &:  là  divcrfes  Cirez  ,  danslefquellcs,  ou  alentour  def- 

quelles  les  Citoyens  vont  &  viennent ,  &C  cheminent  divcrfemenr, 
&  que  de  plus  il  y  a  divers  Mefl.agers,  Courriers,  ou  Voy.ageurs  qui 

vont  droit  d'une  Cité  à  une  autre,  ou  qui  cnpafl'cnt  proche  ;  ainfi dans  la  Cité  du  Soleil,  par  exemple ,  les  Planètes  font  comme  autant 

de  Citoyens  qui  n'.abandonnent  jamais  le  Soleil ,  qui  tournent  conti- 
nuellement alentour  de  luy,  &  qui  ne  paflent ,  pour  ainfi  dire,  jamais 

au  delà  de  fon  territoire  (y  en  ayant  peut-eftrc  .lufli  alentour  de  la 

Canicule  ,  de  la  Lyre  ,  Se  des  autres  Soleils ,  ou  Citez  de  l'Univers) 

&  les  Comètes  comme  des  Voyageurs  leftes  &  diipos  qui  pafl'enr 
tout  droit  fans  ie  détourner ,  Se  qui  n'cftant  retenus  par  aucunes  li- 

mites ni  murailles ,  parcourent  Se  vifitent  l'Univers. 
Pour  ne  dire  point  qu'il  fc  peut  faire  que  les  Comètes  établif- 

fcnt  Se  entretiennent  entre  les  principales  parties  du  Monde  quel- 
que commerce  ,  &  quelque  communication  qui  ne  nous  foit  pas Ff   ij 
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plus  aifc  de  caniioître ,  que  celle  qui  eft  entre  les  divcrfes  Cirez  » 

ou  entre  les  grands  Seigneurs  d'un  Royaume  l'cft  à  un  Giron,  ou 
à  quelque  petit  Ver  de  terre.  Ils  difent  derechef,  que  fi  leur  gran- 

deur efl:  prodigieufe  à  l'égard  de  celledcs  Planètes ,  il  n'y  a  en  cela  au- 
cun inconvénient  i  parce  que  les  Planètes  peuvent  cftre  comme  ds 

péris  Bateaux  qui  vont  rodant  les  Ports  &c  les  Rivages,  &  les  Co- 
mètes comme  de  ces  grands  Navires  qui  vont  à  plcuies  Voiles  ,  &C 

trayerfent  les  Mers. 

Ils  foûtiennentde  mcfme  qu'il  n'y  a  aucun  inconvénient  qu'elles 
ayent des  formes.  Se  des mouvemens  particuliers  ;  parce  qu'il  ie  peut 
faire  que  la  Nature  fc  plaife  dans  cette  diverfitc,  afin  que  comme  dans 

ces  chofcs  perifTables  qui  s'engendrent  ,  Se  fe  corrompent  icy  bas, 
il  s'en  trouve  quelques-unes  dont  les  formes  &  Icsmouvcmens  font 

ttes-differcns ,  il  s'en  trouve  aufll  demefme  quelques-unes  dans  les 
Ouvrages perpetuelSjjdont  laforme  foit  fphcrique,  &  le  mouvement 

circulaire,  telles  que  font  les  Planètes-,  &  quelques-unes  dont  lafor- 
me foit  en  long  ,  &  qui  fe  meuvent  en  droite  ligne  ,  telles  que  font 

les  Comètes  :  Car  de  mcfme  que  le  mouvement  des  Planètes  peut 

eftre  perpétuel  à  caufe  de  la  difpofition  de  leur  figure  qui  eftant  fphe- 

rique  n'a  ni  commencement,  nifin^ainfi  le  mouvement  des  Comè- 

tes pourra  eftre  perpétuel ,  à  caufe  qu'il  fe  fait  dans  l'immenfité  de 
l'Univers  qui  n'a  aulïi  ni  commencement ,  ni  fin  ,  ni  bornes,  ni  li- 

mites. /'<*  Nature  ,  dit  Seneque  ,  ne  forme  pM  fes  Ouvrages  fur  un 

mefme  modèle  ,  mai-s  elle  fait  gloire  de  fa  diverfité-  Elle  en  a  fait  ceux- 

cy  pluf  grands,  (jr  ceux-là  plut  vifies  ijue  les  autres;  les  un  s  pi  tu  forts 
(^  vint  vigoureux  ,  &  les  autres  plus  tempere\.  Or  elle  en  a  tiré  (juel- 

aites-uns  de  la  troupeau  de  U  multitude,  afniju' ils  fûffent aller jeuls , 

^  fe  faire  voir;(;fr  elle  a  voulu  ijued'' autres  marchaffent  en  troupe  (jr  en 
compagnie.  Celuy-la  ignore  la  puijfance  de  la  Nature  tjuicroit  ejuilne 
lny  foit  faf  c]Hel<^HefoU  permis  de  faire  des  chofes  dijfenntes  de  celles 

au''ellea  Accoutumé  de  faire.  Elle  ne  montre  pas  fouvent  des  Comètes, 
elle  Itur  donne  d^autres  lieux  ,  d'antres  temps ,  c^  d'au'res  mouve- 

mens  qu'aux  autres  jiftres  ;  0-  c'eft  parla  cjuelle  a  voulu  honorer  la 
grandeur  de  fon  Ouvrage  dont  la  bettuti  e[}  trop  grande  pour  ejlre  crue 

fortuite  ,  d"  eflre  attribuée  *u  hax^ard. 

IV.  Us  s'imaginent  que  lesCometcs  n"ontqu'un  feul  Si  unique 
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mouvement,  à  fçavoir  le  mouvement  droit ,  ou  félon  la  Ugiic  R  R  » 

car  ils  veulent  quecefoit  l'oeil  cjui  leur  attribue  ce  mouvement  jour- 
nalier,par  lequel  elles  femblent  eftrc  portées  du  Levant  au  Couchant, 

à  caufe  du  mouvement  Diurne  delaTerrc;  ôcqucfila  ligne  qu'elles 
décrivent  fcmble  avoir  quelque  courbure  ,  cette  apparence  vient  du 

mouvement  annuel  de  la  Terre,  entant  qu'il  eft  >  ou  plus  ville  ,  ou 
plus  lent  que  ceceluy  de  la  Comète,  &c  que  la  Comète  de  la  Terre 

n'eftant  pas  en  mefmcPlan,la  ligne  du  mouvement  de  la  Comète 
coupe  celle  de  la  Terre. 

Qu'au  refte  il  nefautpass'imaginer  que  ce  chemin  droit  foit  uni- 

que :  Car  comme  l'Univers  s'étend  infiniment  de  toutes  parts  ,  il 
peut  y  avoir  des  routes  droites  de  tous  coftez  ,  &i  des  Comètes  innom- 

brables qui  fc  promènent  dans  cette  immenfité ,  celles-là  feules  fe  flii- 

fant  voira  nos  yeux  ,quidi'ns  leur  route  s'approchent  de  nous, com- 

me il  adéja  eftédit ,  foit  qu'elles  pnffent  par  la  région  des  Planètes, 

loit  quelque  peu  au  delà  ;  fi  bien  qu'on  ne  peut  pas  dire  qu'il  n'y  en 
ait  point  d'autres  que  celles  qui  nous  deviennent  vifibles  ,  puifque 
de  celles-là  mcfmes  que  nous  voyons,  les  unes  s'évanoiiiirent  tout 
aulfi-to/l ,  oii  fe  découvrent  mcfme  trcs-difficilement  ;  ce  qui  peut  ar- 

river de  ce  que  prenant  leur  cours  bien  loin  de  nous,  celles  qui  font 

trop  cluignécs ,  &:  au  delà  de  la  portée  de  nos  yeux  ,  nous  dcmcurenc 
entièrement  invillblcs.  Qui  efl  celuy,  dit  derechef  Seneque,  ijui  dé- 

termine des  bornes  diiy  F  toiles  '  QhI  rj}  celny  cjui  rejferre  (jr  reîlraint  les 

Ouvrages  de  la  Divinité''^  Si  ces  tAflr^s  vijihles  cfite  vous  voyez,  feuts 
eftre  en  mouvement ,  ont  des  circuits  dijfcrents ,  vonrijiioy  fiy  en  /$ura-t'il 
fui  dont  la  ronte  foitùartichliere ,  0"  tres-éloignée  de  la  route  de  c<ux-ry? 

Con/ïderez.  qu^il  cfi  plûtofi  de  la  grandeur  de  l'f^nivrrs  d'efire  divist 

en  pliijieurs  chemins ,  c^ne  de  n'avoir  cju'ur  feul  chemin  hanu  ̂   fraye. 
Croyel^vous  ijue  dans  ce  grand  Corps  Jî  beau  (fr/tmagn'fiijue  ,  entre  utf 

nombre  innombrable  d'Etoiles  ejHÎ  embelijfcnt  la  nuit  de  tant  de  beaii- 

tex.  dijferentes  ,  &  <jfiti  ne  permettent  pM  ̂ ue  l^ Air  demeure  vuide 

(j-  inutile ,  il  n'y  en  ait  ejue  cinij  anfcjiielles  il  foit  permis  de  fe  mou~ 
itoircfr  (le  s'exercer,  çr  rjue  les  antres  comme  une  populace  parejfufè, 

demeurent  oijtfs  .fixes  ,  c^  immobiles  ?  Combien  y  en  a-t'il  d'autres 
O'.tre  celles-cy  .  ejiti  marchent  par  des  voyes  ficyeries ,  (^  ijuine  paroijpftt 

jam-iis  aux  yeux  des  hommes  ?   Quelle  partie  d'un  Jî  grand  OHvntffe 

Ff  iij 
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croyeX_-t>oi*s  <]»(  nos  yeux  foient  capables  de  décoHvrirf 

V.  Ils  tiennent  qu'il  n'cft  pas  nccelTairc  de  rechercher  quelle  cft- 
l'origine  &la  matière  des  Comcrcs,  ni  comment  ,  &  en  quoy  elles 
fedilfipenr,  parce  que  ce  (ont  des  corps  autant  durables  que  le  Mon- 

de ,  ou  des  Afttes  qui  fe  font  toujours  fait  voir  dans  un  temps  ,  ou  dans 

un  autre  :  Ils  ne  faut  pas  mefme  ,  difcnt-ils  ,  s'imaginer  qu'eUcs 
foient  engendrées  au  moment  qu'elles  commencent  dcparoîtrc, 
mais  qu'elles  commencent  feulement  alors  d'cftre  veues  à  caufede 
Icut  proximité,  ayant  jufques-là  efté  invifiblcsàcaufe  de  leur  trop 

grand  cloignement  ;  Elles  ne  four  pas  auflî  détruites  lors  qu'elles 
cèdent  de  paroître,  mais  elles  fe  dérobent  à|nos  y  eux,  parce  qu'elles 
s'écartent  enfuite  trop  loin  de  nous.  Enfin  elles  ne  croilTent  en  cftcr, 

ni  nedécroifl'ent,  &  ellesnevont  jamais  ni  plus  vifte,  ni  plus  lente- 
ment, mais  toute  cette  diverlîté  n'eft  qu'apparente,  &c  c'eft  la  feule 

«iiftance,&:  la  difterenccde  la  route  qu'elle  tiennent  qui  les  fait  paroî- 
rrerantoft  plus  grandes,  tanroftpiuspetites,  tantoft  plus  vîtes,  tan- 
toftplus  lentes,  comme  il  adéja  efté  dit  plus  haut. 

VI.  Ils  fe  fervent  de  cette  comparaifon ,  &  veulent  que  de  mefme 
que  les  poils  naiffent  attachez  au  corps  des  Animaux  ,  ainlî  la  ma- 

tière qui  fait  la  Queue  d'une  Comète  aireJlé  attachée  à  fon  corps 
dés  fa  première  origine;  S<.  quecette  matière  foit  de  mefme  nature 

que  celle  de  la  Teftc ,  comme  citant  de  mefme  blancheur  qu'elle,  & 
n'en  eftant  différente  que  félon  la  rareté,  &  la  ténuité  des  parties. 
Car  la  Telle  paroit  plus  compare,  &  comme  quelque  grofle  Racine 

d'où  fortiroit  une  multitude  innombrable  de  rejcttons  ,  &  toute 
la  Comète  paroit  comme  une  efpece  de  Gerbe,  ou  quelque  grofTe 
poignée  d  Ozicrs  dont  les  brins  fe  vont  alongeant  &  écartant  ainlî 
peu  à  peu  ,  ou  devenant  plus  rares  5c  moins  ferrez  :  Joint  que  la 
Tefte  ayant  trop  de  force  &  de  vigueur  pour  pouvoir  eftre  détour- 

née de  fon  chemin  par  les  rayons  du  Soleil,  la  Queue  qui  eftplus 

rare  &  difFufe  cède  &C  foutre  plus  aifémenr  l'impreflîon  des  rayons 
qui  luy  font  lancez;  de  la  mefme  façon  que  les  Rameaux  d'un  Ar- 

bre cèdent  plus  aifément  au  Vent  qui  pouffe  ,  &  foufrcnt  plus  aifé- 
menr fon  impreiîion  que  le  Tronc;  ou  de  mefme  que  des  Plumes 

fichées  dans  une  Boule  de  bois  qu'on  tient  fnfpenduë  en  l'Air,  ou 

qu'on  tranfportc,  flécbiflent  plûtoft ,  &  font  plûtoft  détournées  par 
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le  Vent  que  la  Boule  :  D'où  vient  cjiie  de  quelque  codé  que  la  Tefte 
de  la  Cometepuiirc  fe  porcer,  les  rayons  du  Soleil  femblent  luy  de- 
voli:  fliire  une  Queue,  &  dérouiner  cette Qucuë,  la  dirigeant  ver» 
la  partie  du  Giclqui  eftoppofée  àcelle  où  clt  leSolcil, 

Enfin  ils  demeurent  d'accord  à  l'égard  des  Tempeftes,  delaSc- 

cherefl'e ,  de  la  Stérilité,  &  de  la  Famine,  des  Guerres,  des  pertes  de 
Batailles,  des  morts  de  Princes,  &  des  decadanccs  d'Empires  que 
les  Aftrologucs ,  &C  les  Poètes  après  eux  ,  attribucac  à  l'apparition des  Comètes,  comme  Manilc, 

Qutn  (fr  btUa  canunt,  ignef  ,  fubitôfijue  tumuUui. 

Et  cUndeflinii  furgentia  fraadibus  iti-ma. 
Civiles  etisnt  motus ,  cognatÀpu  beUa ,  &c. 

Pontan , 

lUi  etiam  hdli  motus  ,f(rà<^He  arma  mînantur, 
tj^agnorum  &  clades  popitlorum ,  (fr  funtra  Regum. 

Claudian , 

Et  tjunquam  Cotl»  fpeClatum  impune  Cometin 
Lucain , 

Regnorum  cverfor  rubuit  lethale  Comètes. 
Virgile , 

Pion  aliàs  diri  toties  arfere  Cometx. 

A  l'égard,  dis-je,  de  ces  grands  accidens  ,  ils  dcmcurctvt  d'accord 
que  s'ils  arrivoicnt  toujours  immédiatement  après  qu'une  Comète 

a  paru  ,  &  jamais  en  d'autre  temps ,  les  Aftroîogues  &  les  Poètes 
fembleroient  avoir  quelque  raifca  ;  mais  ils  arrivent  indifféremment 

foit  qu'une  Comète  ak  précédé,  ou  qu'il  n'en  ait  point  paru  depuis 
long-temps,  &  ainfi  on  ne  doit  aucunement  s'en  prendre  aux  Co- 

mètes, ni  en  faire  pour  cela  les  unesdangereufes  &  maléfiques,  5c 

les  autres  bénignes,  falutaircs,  &  bcncnqucs.  C'eft,  ajoûtent-ils, 
noftre  fotife ,  &  noftre  folie  qui  fe  fait  ces  terreurs  paniques,  &qui 

non  contente  des  maux  propres,  en  va  de  tous  coftez  chercher  d'c- 
tran^crs 

Ils  ne  nient  néanmoins  pas  que  fi  à  la  venue  des  Comètes  il  fe  fait 

des  Vents  ,  &  des  impteilions  nouvelles  dans  l'Air,  on  ne  puirtè 
attribuer  cela  ou  à  la  lumiere,ou  à  quelque  autre  qualité  particulière 

de  la  Comète,  comme  il  fe  fait  à  l'égard  des  autres  Aftres  :  Us  avouent 
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mefme  qu'encore  que  la  cliore  toir  ;out-à-fait  incertaine ,  en  ce  que 
l'Air  n'eft  pas  affeâé  de  mefme  à  toutes,  les  Comètes,  ôc  qu'oanc 
fçauroit aflurer  que  l'Air  ne  foufriroit  point  ces  changemens  s'il  n'y 
avoir  quelque  Comète  j  ils  avouent ,  dis-je,  néanmoins  que  s'il  y  a 
quelque  diverfité  d'effets,  elle  fe  peut  commodément  rapporter  à  la 
divcrlitc  de  la  nature  des  Comètes  ;  d'autant  que  cette  diverfité  de 
grandeur,  de  couleur, de  mouvement,  &c.  femble  marquer  quelque 
diverfité  de  nature,  5c  par  confequent  une  capacité  à  caufer  quel- 

ques effets  particuliers. 
Au  reftCjCOtB'me  ils  Ce  vont  toujours  confirmant  dans  la  penlée 

qu'ils  ont  de  l'Animation  générale  du  Monde  ,  &C  qu'ainfi  ils  ont 
beaucoup  de  pente  à  croire  que  la  Terre  ait  quelque  chofe  d'analo- 

gue à  l'Âme,  qu'elle  foitanimécà  fa  manière  ,  &  qu'elle  ait  quel- 
que fentiment  des  AfpeâsCclcftes  ;  ils  s'imaginent  qu'il  fe  pour- 

roit  bien  faire  que  la  Terre  fuft  affcdbée  d'une  certaine  manière  par- 
ticulière à  la  naiffancc  ou  apparition  de  ces  fortes  d' A  lires  extraor- 

dinaires ,  &  que  de  mefme  que  nous  red'entons  quelque  efpece  de 
joye,  &dc  gayetc,  ou  d'horreur  Se  de  fremiffemcnt  à  la  feule  prc- 
fence  de  certains  objets;  ainfi  la  Terre  euft  quelque  fentiment  des 

Comètes,  en  forte  que  lors  qu'il  en  paroitquclqu  une,  elle  repan- 
dift, ou  retinft  diverfes  Exhalaifons  qui  changeaffcnt  la  conftitutioii 

ordinaire  de  l'Air. 

CHAPITRE     X. 

Sj*e  les  Maximes  fur  UpjuelUs  les  ey4firolo£ues  appuyent  leurs 

'jPrediûiorts ,  font  fans  fondement. 

LEs  Aftrologues  tâchent  principalement  de  s'authorifer  par  C€ttc 
Maxime  dont  tout  le  monde  demeure  d'accord ,  les  ̂ Afires  ne 

font  pM  de /impies  Signes  ,  mais  ils  font  les  caitfes  '^Phyftques  de  plufieurs 

effets  ;  comme  fi  on  leur  devoit  incontinent  accorder  qu'ils  dûlTent 
eflre  la  caufe  de  cette  diverfité  d'accidens  qu'ils  fe  vantent  de  pou- 

voir prédire  avec  tant  de  fafte  ic  de  prefomption. 

On  fçait  I.  difcnt-ils,  que  ce  n'ell  pas  en  vain  tpe  les chofcs  in- férieures. 
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fericures  font  foûmires  aux  Supérieures;  puifque  nous  voyons  clai- 

rement Se  évidemment  qu'elles  les  entretiennent ,  qu'elles  les  mca- 
vent ,  &  les  gouvernent, 

II.  Que  leSoleileft  lacaufedela  lumière ,& de  la  chaleur,  & 

qu'en  s'approchant,  ouens'éloignant  il  caafc  la  fuite, Se  la  vici/îicu- 
de  des  Saifons  de  l'Année  ;  qu'il  fait  naiftre  les  Plantes  ,  8c  les 
Animaux; qu'il  engendre  mcfme l'Homme  avec  l'Homme j& qu'il 
élevé  de  la  Terre  ces  Vapeurs  qui  s'épaififlent  en  Eau ,  ou  qui  fe  con- 
vci-tiflent  en  Vent ,  &  autres  chofes  femblables. 

III.  Que  la  Lune  remplit,  ou  vuide  les  CoquilLiges,  ôc  les  Os 

des  Animaux  à  mefure  qu'elle  croift,  &  qu'elle  décroifl:;  &  qu'elle 
a  un  pouvoir  llngulier  fur  les  chofes  humides  ,  &  principalement 
fur  la  Mer  dont  le  Flux  &c  le  Reflux  fuivent  règlement  les  périodes. 

IV.  Qu'il  y  a  des  Influences  par  le  moyen  defquelles  le  Soleil, 
ôc  la  Lune,  &c  tous  les  autres  Allrrs  font  fentir  leur  force  ,  &  leur 

vertu  furies  chofes  d'icy  bas  ;  puifque  ces  Corps  lumineux  ne  peu- 

vent pas  eftre  oififs  ,  Se  qu'il  y  a  des  effets  qui  ne  fe  peuvent  rap- 
porter à  d'autres  caufes  qu'aux  influences  particulières  des  Aftrcs, 

comme  font  les  Crifcs  des  Maladies ,  &C  les  inégalitcz  des  Saifons 
qui  ne  reviennent  pas  toiijours  les  mcfmes  ,  une  Sailbn  eftmt 

fouvent  plus  chaude ,  ou  plus  humide  une  année  qu'une  autre ,  quoy 
que  le  Soleil  aille  Toujours  fon  train  ordinaire ,  Se  fe  meuve  avec  beau- 

coup d'uniformité.  Voila  en  peu  de  motsà  quoy  fe  rcduifent  les  rai- 
fons  Ipecieufes  dont  ils  préviennent  ceux  qui  font  de  ficile  croyance; 

&  c'cft  par  là  qu'ils  tâchent  de  gaigncr  leur  cfprit,  &qu'ilslcs  pré- 
parent à  recevoir  ce  qu'ils  ajourent  enfuite  avec  une  arrogance,  Se 

une  confiance  incroyable. 

Ce  qu'ils  difcnr  principalement  du  Soleil,  &dc  laLunc,paroit  vérita- 
blement liplaufible  qu'un  chacun  y  prefteaifémcntlorcille,  efpcranr 

que  tout  le  reftc  desconfequcnccs  qu'ilscn  tirent  fera  d'une  fcmbla- 
ble  évidence ,  &  on  ne  foupçonnc  pas  qu'ils  puilTcnt  débuter  &com- 
mcncer  fi  chirementpour  ne  dire  enfuite  que  des  fables&c  des  fottifes. 
Mais  bien  loin  de  pourfuivre  comme  ils  commencent,  ils difent in- 

continent des  chofes  qui  ne  font  fondées  ni  fur  l'expérience,  ni  fur  la 
raifon;&  il  y  a  lieu  de  s'cfl:onner,ou  plûtoft  d'avoir  de  la  honte.de  voir 
un  Ptolomée  ,  un  Firraicus,  un  Manile  -,  Se  tous  ces  autres  premiers 

Gg 
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Auchcursc'cl'Art,  commencer  avec  un  ferieux  digncd'un  Philoîbphc 
qui  fait  profcffion  de  fuivrc  la  raifon,  &C  cependant  tomber  inconti- 

nent dans  des  bad'.ncnes  d'enfans  ,&  dans  des  coaccsde  Vieilles  qui 
font  fades  &  ridicules. 

Il  eft  afluremenr  bien  honteux  d'abuferde  la  forte  les  Efprits  fous 
prétexte  de  certa.'ics  choies  dont  tout  le  monde  demeure  d'accord  i 
comme  (î  ce  qu'ils  veulent  en  fuite  établir  pour  véritable  eftoit  en 
mefme  degré  d'évidence ,  &  de  certitude  j  il  eft ,  dis-je ,  bien  honteux 

d'impofcr  ainfi  par  un  Paralogifme  tout  manifefte,  &d'un  fpccieux 
Antécédent  en  cirer  une Confcquence  qui  n'en  dépend  en  façon  du monde. 

On  prouve  véritablement  par  l'expérience  que  le  Soleil  fait  la 
cllvcrflté  des  Saifons  ,  ÔC  peut-cftre  que  la  Lune  remplit  les  Coquil- 

lages, 8c  eftlacaufeduflux  &  Reflux  de  la  Mer  ;  mais  il  ne  faut  pas 
efpercr  qucles  Aftrologues  puiiïènr  par  la  mefme  expérience  prouver 
quelque  chofc  de  fembkble  des  Signes  du  Zodiaque,  &  de  leursde- 
grez,de  Saturne,  de  Mercure,  &  des  autres  Aftres,  ou  que  par  au- 

cune Obfervation  ils  puiflent  jamais  montrer  le  moindre  effet  qui 

fe  doive  plûtoft  rapporter  à  un  Signe,ouàun  AftrCjqu'à  un  autre, 
comme  nous  Talions  faire  voir;  car  de  tout  ce  qu'ils  avancent  ils  ne 
fçauroicnr  au  plus  inférer  autre  chofefinon  que  chaque  Aftre  eftant 
lumineux  ,  il  luir ,  ôc  échauffe  à  proportion  de  fa  chaleur  &c  de  fa 
lumière  ,  ôc  produit  en  quelque  façon  tous  les  effets  qui  dépendent 
6c  fui  vent  de  ces  qualitez. 

Et  certes ,  les  Aftes  n'eftant  que  des  Caufcs  gênerai  es  à  l 'égard  des 
chofes  dicy-bas,  la  raifon  veut  qu'on  rapporte  la  détetminationde 
chaque  effet  fingulier  à  une  Caufe  fînguliere  &C  détetminacricc  qui 

foit  auiïî  icy  bas ,  &  non  pas  aux  Aftres  ;  de  mefme  qu'en  marquant 
les  caufesdes  Odeurs  qui  font  dans  des  Parfums  ,  nous  rapportons 

celle-là  à  la  Rofe,  ccUe-cy  au  Jafmin,  &  cette  autre-là  à  l'Orange, 
fans  en  rapporter  aucune  à  THuile  ;  parce  qu'on  fuppofe  que  l'Huile 
n'eft  pas  plûtoft  la  caufe  de  celle-cy  que  de  celle-là,  mais  qu'elle 
fcrt  à  les  coiiferver  toutes  également;  ou  de  mefme  qu'ayant  à  ex- 

pliquer pourquoy  cetre  Plante  naift  &  croift  dans  cet  endroit-là ,  8c 
non  pas  dans  celuy-cy  ,  Se  une  autre  au  conrraire  dans  celuy-cy ,  Se 

non  pas  dans  ccluy-la  ;  nous  attribuons  celaaux  Semences  dont  l'une 
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aura  eftc  jettée  dans  cet  endroit,  &  l'autre  dans  cet  autre ,  &  non 
pas  à  l'Eau  dont  elles  font  toutes  arrofécs  ■,  parce  que  cette  eau  eft 
feulement  une  caule  générale  &  indifférente  pour  toutes  les  Plantes. 

Il  en  eft  de  mcfme  de  cent  autres  effets  :  Si  nous  voyons  qu'un 
certain  corps  fe  fonde  icy  au  Soleil ,  &  que  là  un  autre  s'endurcifle, 
que  dans  un  certain  endroit  il  naifle  une  Plante  ,  &  non  pas  un  Ani- 

mal ,  dans  cet  autre  un  Animal ,  de  non  pas  une  Plante  ;  ou  que  dans 

un  certain  lieu  il  s'excite  des'vapeurs,  &  non  pas  dans  un  autre  ,qu'icy 
foient  faines  ,  &  là  mauvaifes-,  nous  n'attribuons  pas  fimplement 
ces  effets  à  la  chaleur  du  Soleil  qui  eft  la  caufe  générale  de  toutes  les 
vapeurs  ,  mais  nous  rapportons  cette  diverlité  aux  natures  diffé- 

rentes de  la  Boue ,  ôc  de  la  Cire  ,  &  au  différent  genre  de  Semence 

qui  dans  cet  endtoit  eft  Semence  de  Plante  ,  &  non  pas  d'Animal, 
&  qui  dans  cet  autre  endroit  eft  Semence  d'Animal ,  &  non  pas  de 
Plante;  aux  eaux  qui  fe  font  ramaffées  dans  ce  lieu-là,  ÔC  non  pas 
dans  un  autre  ,  &  qui  font  icy  claires ,  &C  faines ,  là  croupiffantcs, 

pourries  ,  &c  mal-faines. 

J'apporte  tout  cecy  afin  de  faire  comprendre  d'abord  deux  ou 
trois  chofcs  qu'il  importe  extrêmement  de  fçavoir  dés  le  commen- 

cement ,  pour  ne  fe  pas  laiffer  furprendre  aux  Paralogifmes  des 

Aftrologues.  La  première  ,  que  lors  qu'il  y  a  plufieurs  caufcs  qui 
concourent  d'une  telle  manière  à  un  effet ,  qu'une  venant  à  man- 

quer l'effet  ne  s'en  fuivroit  pas,  il  n'y  arien  de  plus  déraifonnable 
que  de  penfer  qu'il  fuffife  de  connoître  une  feule  de  ces  caufcs  pour 
pouvoir  prononcer  &  décider  de  la  neceflîté  de  l'effet  ;  &c  qu'ainfi 
puis  qu'outre  les  Aftres  il  y  a  encore  des  caufcs  inférieures  fans  le 
concours  commun  defquellcs  les  effets  ne  feroient  point,  il  n'y  aura 
aulTi  rien  de  plus  déraifonnable  que  de  décider  8c  de  prononcer  à  l'é- 

gard de  ces  effets,  fi  outte  la  connoiflance  qu'on  a  des  Aftres,  on  nç connoit  encore  les  caufes  inférieures, 

La  féconde  ,  que  s'il  y  a  de  certains  effets  ,  comme  il  eft  fan*, 
doute ,  qui  n'ayent  aucune  dépendance  des  Aftres  ,  ou  dont  la  dé- 

pendance qu'ils  en  peuvent  avoir ,  ne  foit  pas  manifcfte ,  &  que  d'ail- 
leurs ces  effets  aycnt  une  dépendance  neceflàire&:  manifcftede  cer- 
taines caufes  inférieures  ,  il  eft  bien  plus  railonnable  de  confulter 

c-es  caufes  ,  que  de  recourir  aux  Aûres  ;  &  c'eft  pour  cela  que  les G  g   ij 
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PhiloCophcs  fçachant  par  pluficurs  expériences  que  dans  les  en- 
trailles de  la  Terre  il  y  a  du  feu,  ou  de  la  macicre  ignée  qui  peut 

échauffer  l'eau,  &  la  convertir  en  vapeur,  &  qu'il  y  a  de  l'eau  foû- 
tcrrainc  qui  peut  eftrc  échauffée,  &  élevée  en  haut,  s'il  atrivc  que 
durant  l'Hyvcr  mcfme  il  forte  des  vapeurs  de  hiTcrre  qui  en  fuite 
fe  condrnfcnt  en  nuées,  &fe convertirait  après  en  pluyc,  ils  attri- 

buent bien  plûtoft  cela  à  la  chaleur  foûtcrraine  qu'à  l'influence des  Affres. 

La  troifiéme  que  nous  avons  déjà  touchée  cft  ,  qu'il  fembic 
que  la  nature  de  l'aâion  des  Affres  eff  leulement  d'cltre  générale 
éc  indifférente  ,  &C  nullement  fpeciale  &  déterminée  de  foy  à  uft 

effet  plûtoft  qu'à  un  autre  ;  de  forte  que  fi  par  la  jondiou ,  3c  par 
le  concours  d'une  caufe  fpeciale  &  déterminée  cet  effet  s'enfuit 

plûtoft  qu'un  autre  ,  cela  eft  accidentel  à  l'égard  de  l'adion  des Affres. 

Car  le  Soleil  ,  par  exemple  ,  dans  le  lieu  ou  il  cft  placé  fe  doit 
confiderer  comme  une  Source  continuelle  &  inépuifable  de  lumière, 
&  de  chaleur,  qui  répand  fes  rayons  de  toutes  parts  indifféremment, 

&  fans  choix  ,  fans  avoir  plûtoft  égard  à  la  Terre  qu'à  Mercure , 
qu'à  Venus,  ou  à  Mars,  &  fans  diriger  plûtolt  fes  rayons  vers  elle 
que  vers  quelque  autre  Planète  ;  fi  bien  que  c'cft  une  chofc  acci- 

dentelle au  Soleil,  qu'ayant  répandu  fes  rayons  alentour  de  foy  la 
Terre  fe  trouve  icy  qui  en  reçoive  cette  pattie  ,  que  Mercure  (c 
trouve  là  qui  en  reçoive  cette  autre  ,  ou  que  ne  fe  rencontrant  rien 

qui  reçoive  les  autres  ,  ils  s'aillent  perdre  dans  l'immcnfité  de^ 
l'Efpacc. 

Je  ne  parle  point  des  Etoiles  fixes  ;  car  encore  qu'on  les  puft  à 
bon  droit  confiderer  comme  autant  d'autres  Soleils,  néanmoins  les 
Aftrologues  (ce  qui  eft  afléz  confiderable  )  ne  leur  attribuent pref- 
que  aucune  vertu,  &c  ils  ne  fe  fouviennent  prcfque  que  delà  tcfte 

de  Mcdufe,du  Chien  ,  de  l'Ourfe,  5c  ainfi  de  quelque  peu  d'autres^ 
n'accordant  pas  mefme  un  grand  pouvoir  aux  Etoiles  du  Zodiaque  ,  à 
l'oeil  du  Taureau  ,  par  exemple  ,  au  cœur  du  Lyon  ,  à  l'Epy  de  la 
Vierge,  &  au  cœur  du  Scorpion,  fi  ce  n'eft  entant  qu'elles  le  rap- 

portent à  de  certains  dcgrez  des  Signes;  leur  principale  confidera- 
tion  fe  terminant  à  la  diffindion  des  Signes ,  &  des  degrez  du  Zod.a- 
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que,  comme  !c  principal  fondement  de  l'Art,  &  comme  la  Bafe  fur 
laquelle  ils  bàtiilcnt  ce  qu'ils  difent  en  fuite  des  Planètes  ,  &  des 
Maifons  ;  Se  c'eft  pour  cela  que  fans  nous  arreftcr  d  avantage  aux 
Etoiles  nous  paderons  au  Zodiaque,  &  à  fa  diftinâion. 

Ils  divifcnt  donc  le  Zodiaque  en  douze  parties,  ou  Dodecaiemit- 

ries  ,  qu'ils  ont  aufli  généralement  nommé  Signes  à  caufe  desCon- 
ftellations  qui  fc  rencontrent  dans  le  Zodiaque,  c'eft  à  dire,  de  ces  af- 
fcmblages  d'Etoiles  que  les  Pailcurs,  les  Laboureurs,  &  les  Mariniers 
fe  lont  feint ,  &  ont  placé  dans  le  Ciel ,  leur  donnant  à  chacune  un 

nom  particulier  félon  l'idée  qu'ils  s'en  font  formez. 
Cette  première  divifion  du  Zodiaque  cftant  faite ,  ils  ont  non  feu- 

lement diilingué  chaque  Signe  en  trente  degrez,  &  chaque  degré 
en  fes  minutes  ,  mais  ils  ont  auflî  confideré,  nommé,  &:  comparé 
ces  douze  Signes  de  cent  manières  différentes  ,  ou  plûtoft  extra- 
vagantes. 

Car  non-contens  de  les  diftinguer  en  Signes  du  Printemps,  dc 

l'Efté, de  l'Automne,  &:derHyver;  en  Septentrionaux  qu'ils  font 
Commandans,  &  en  Méridionaux  qu'ils  font  ObcïiTans  ;  en  Af- 
cendans  ou  droits  ,  &  en  Defccndans  ou  tortus  ;   en  Cardinaux, 

Moyens  (  ou  fixes  )  &   Communs  ;  en   Conjoints  ou  qui   fc  re- 
gardent par  quelque  AfpeCtjTrin  ,Qaadrat,  ou  autre;  en  Disjoints 

qui  ne  (c  regardent  par  aucun  Afpc6t  ;  en  Antifcics  qui  font  égale- 
ment diftans  des  Poinûs  Cardinaux,  &CC.  Non-contens,  dis-je,  de 

cette  diftindtion,  ils  ont  voulu  que  les  uns  fuffentJgnéez,  àfçavoir 
leBelier,  leLyon,&:  IcSagittaire;  les  autres Terreftres,  à  fçavoir 
le  Taureau,  la  Vierge,  &  le  Capricorne  ;  les  autres  Aériens,  à  fçavoir 
les  Jumeaux,  la  Balance,  le  Vcrfe-eau  ;  les  autres  Aqueux  ,  à  fçavoir 

l'Ecrcvifll-,  le  Scorpion ,  les  Poiiibns  ;  les  autres  Humains  comme  les 
Jumeaux  ,&  la  Vierge;  les  autres  Sauvages  comme  le  Bélier,  &  le 

Taureau;  les  autres  Reptiles  comme  l'Ecreviflc,  &  le  Scorpion;  1-es 
autres  qui  ayeiit  la  voix  belle  &fonore  comme  les  Jumeaux; d'au- 

tres qui  l'ayent  moyenne  comme  le  Lyon  ;  &  d'autres  qui  n'en  ayenc 
point  du  tout  comme  les  Poiflôns  ;  les  uns  Mafculins  &  Diurnes 
conimcleBclier;lesautres  Féminins  &  Nodurncs  comme  le  Tau- 

reau, &  ainfides  autres  alternativement;  Ils  en  font  mefme  de  Fe- 

coi.ds  comme  les  PoilTons  ;  de  Stériles  comme  la  Vierge  ;  de  Medio- 
Gg  iij 
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Ci  es  comme  le  Capricorne  ;  de  Spirituels  comme  les  Jumeaux  ;  tîe 

Stupides  comme  le  Taureau;  d'Enccndans,  &de  Voyans;  de  Beaux, 
&  de  Difformes  ;  de  Gras,  &  de  Maigres  ;  de  Ruminans ,  &4e  Non- 
ruminansj  de  Colériques,  de  Vénériens,  &c. 

Or  il  les  Signes  font  comparez  avec  les  Planètes  ,  les  uns  font 

premièrement  marquez  chez  eux  pour  eftre  les  Domicilies  des  au- 

tres; car  ils  veulent  que  l'EcrevilIè  foit  la  Maifon  de  la  Lune  ;  le 
ïi-yon  celle  du  Soleil;  les  Jumeaux,  &  la  Vierge  celle  de  Mercure, 
le  Taureau ,  ôc  la  Balance  celle  de  Venus  ;  le  Bélier ,  &:  le  Scorpion 

celle  de  Mars;  lesPoiflbns,  &:  le  Sagittaire  celle  de  Jupiter  ;  le  Verfe- 

cau,  &  le  Capricorne  celle  de  Saturne,  l'une  de  ces  Maifons  eftanr 
toijjours  Diurne,  Se  l'autre  toujours  Noâurnc-.Où  vous  remarquerez 
que  les  Signes  oppofez  à  ces  Maifons  des-Planetesque  nous  venons 
dédire,  font  chez  eux  les  Exils  de  chacune  des  Planètes,  comme  le 

Capricorne  efl:  dit  l'Exil  de  la  Lune,  le  Verfe-cau  celuy  du  Soleil,  & 
jinli  des  autres  :  Et  de  plus  que  les  uns  font  les  Exaltations  des  Planè- 

tes; car  le  Soleil  eft  exalté  dans  le  Bélier  ,  la  Lune  dans  le  Taureau, 

Saturncdans  la  Balance,  Jupiter  dansl'Ecreviffe  ,Mars  dans  le  Ca- 
pricorne, Venus  dans  les Poillons,  Mercure  dans  la  Vierge.  Où  vous 

lemarquerez  encore  que  le  Signe  oppofé  à  celuy  de  l'Exaltation  de 
chaque  Planète  eft  appelle  fon  Abbaiflemeut  ou  fa  Chîite,  par  exem- 

ple, la  Balance  Signe  oppofé  à  celuy  du  Bélier,  eft  l'Abbaiffement  du 
Soleil ,  le  Scorpion  celuy  de  la  Lune,  Sec. 

Si  on  confiderc  les  Signes  à  l'égard  des  chofes  qui  leur  font  foû- 
«lifes ,  ils  veulent  que  la  France ,  par  exemple  ,  foit  fous  la  domina- 

tion du  Bélier;  l'Italie  fous  celle  du  L  yon  ;  laNorvege  fous  celle  du 
Scorpion, &c.  Us  veulent  mefmc  à  l'égard  des  Villes  particulières, 
^ueMarfeille,  par  exemple,  foit  fujetteau  Bélier,  Parisà  la  Vier- 

ge ,  Avignon  au  Sagittaire,  &c.  Et  il  n'y  a  pas  jufques  aux  par- 
ties du  corps  qu'ils  ne  fadént  fujettcs  à  de  certains  Signes  ,  com- 
me Ja  Tefte  au  Bélier,  le  Col  au  Taureau,  &c.  Enfin  ils  veu- 

lent que  chaque  année  de  Vie  foit  auflî  fujettc  à  fon  Signe  particu- 
lier, à  fçavoir  la  première  année  au  Signe  dans  lequel  le  Soleil  eftoit 

au  poinft  de  la  Naiflance  ;  la  féconde  au  fuivant,  &  ainfi  de  fuite  juf- 
ques à  la  douzième ,  après  laquelle  on  recommence. 

Voilà  ce  que  Çp  fout  premièrement  imaginez  les  Aacieusauft}- 
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jet  des  Conftellations  qu'ils  penfoient  eftrc  adhérantes  au  Firma- 
ment ou  Iiuitiéme  Ciel  auquel  ils  donnoicnt  la  fondlion  de  Premier 

Mobile,  le  faifant  feulement  mouvoir  du  mouvement  Diurne  vers 

le  Couchant  ;  mais  les  Aftrologues  qui  font  venus  depuis  s'eftanr 
apperceus  que  les  Conftellations  fe  mouvoient  aufll  vers  l'Orient, 
&C  qu'elles  avoient  quitté  leurs  anciens  lieux,  en  forte  que  les  Etoi- 

les du  Beliern'eftoicnt  pas  dans  l'Equinoxe  du  Printemps,  &  ainfî 
des  autres  ;  ils  fe  font  trouvez  obligez  de  feindre  un  Ciel  Supérieur 

quife  meufl:  feulement  vers  l'Occident,  dans  lequel  ils  ont  placé  le 
Zodiaque  tout  nud  fans  Etoiles,  &  qu'ils  ont  imaginé  eftre  encore 
divifé  en  douze  parties  qu'ils  ont  appeliez  Signes,  leur  laillant  les 
Noms  &c  les  Vertus  des  Conftellations  qui  les  avoient  premièrement 
occupées. 

Pour  ce  qui  eft  des  Planètes  ,  (î  on  les  confidere  abfolumcnt  ÔC 
félon foy,  le  Soleil,  difent-ils,  I.  échauffa  beaucoup,  Scfcche peu; 
Mars  en  fecbant  brûle;  Saturne  refroidit  beaucoup;  Jupiter,  Venus 
&  la  Lune  échauffant  tant  foit  peu  humedent  aulli  ,  mais  Jupiter 
peu  ,  Venus  beaucoup,  la  Lune  extrêmement,  &  Mercure  cft  indif- 

fèrent. Ils  pourfuivcnt ,  &  tiennent  que  Jupiter  &C  Venus  font  des 
Planètes  Beneiiques  ,  la  première  eftant  nommée  la  grande  For- 

tune, la  féconde  la  petite  Fortune;  que  S  aturne,&  Mars  font  Malé- 
fiques, le  premier  eftant  appelle  la  grande  Infortune,  le  fécond  la 

petite  Infortune;  que  la  Lune  eft  plutoft  Bénéfique  que  Maléfique, 

le  Soleil,  &  Mercure tantoft  bons,  &:  tantoft  mauvais.  Déplus",  que 
le  Soleil ,  Saturne,  Jupiter,  &  Mars  font  Mafculins  ;  la  Lune,  &  Ve- 

nus Féminins;  Mercure  Mafculin  &  Féminin.  Et  derechef,  que  le 
Soleil,  Saturne,  &Jupiter  font  Diurnes  ;  la  Lune,  Mars,  Se  Venus 
Nodturnes. 

II.  Si  on  les  rapporte  au  Zodiaque,  elles  obtiennent  des  Digni- 

rcz  qui  font  appellées  Efl'enticUes,  ôc  d'où  il  fe  tire  divers  témoi- 
gnages de  Force ,  cinq  de  la  Maifon ,  quatre  de  l'Exaltation,  &c.  Où 

il  faut  remarquer  premièrement  que  la  Planète  qui  n'a  aucune  Di- 

gnité eft  appellée  Brutale,  Etrangère,  &  qu'elle  a  cinq  témoignages 
de  FoiblcflejqueccUequi  eft  dans  l'Exil  en  a  aullî  cinq,  &  celle  qui 
cft  dans  rAbbaiffemcnt  quatre.  Secondement,  cpc  l'AlTemblage  de 
plulîeursj  ou  de  toutes  cesDignitez,  s'appelle  le  Royautiîe,  &  le 
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Trône.  Entroifiémc  lieu, que  Saturne  eftant  dans  le  Belkr  emba- 

talTe  dans  divers  malheurs  ;  qu'eftant  dans  le  Taureau  il  dillîpclc 
bien  patcrncl;qu'eftant  dans  fa  propre  Mailbn  il  marque  de  la  faveur  j 
dans  celle  de  Jupicer  la  mort  du  pere^ôc  que  chaque  Planète  félon 

qu'elle  eft  Dircdc  ,ou  Rétrograde ,  ou  Starionaire ,  donne  ,ou  révo- 
que, ou  retarde  l'effet  qu'elle  promet. 

III.  Si  on  les  compare  entrc-elles,  il  en  naiftdiversgenrcsd'Af- 
peûs.  LeSextil  lorsqu'elles  font  éloignées  l'une  de  l'autre  de  deux 
Signes,  oa  de  la  fixiémc  partie  du  Zodiaque;  le  Quadrat,dc  trois 

Signes,  ou  du  Quart  ;  le  Trin,  de  quatre,ou  d'un  Tiers  ;  celuy  d'Op- 
polition ,  dcfix  Signes',  &  celuy  deConjonûion  lors  qu'elles  font 
dans  le  mcfmc Signe.  EntrccesAfpc(tl:s  ilsfont  leScxtii,  &  IcTrm 

Bénéfiques,  leQuadrat,  & l'Oppolîtion Maléfiques;  &la Conjonc- 
tion Moyenne.  Mais  ilsdjfcnt  des  merveilles  des  grandes  Conjonc- 

tions, comme  de  celle  de  Saturne  avec  Jupiter  qui  arrive  de  vingt 
ans  en  vingt  ans;  oudc  celle  de  Saturne,  de  Jupiter,  «Se  de  Mars  qui 

n'arrive  que  de  huit  cent  ans  en  huit  cent  ans. 

IV.  Si  on  lesrapporteaux douze  Maifons  qu'on djftinguedansla 
Figure  de  la  Naiflance  ,  chaque  Planetefe  plait  dans  fa  propre  Mai- 
fon  dans  laquelle  elle  eft.  la  principale  Significatrice,  comme  Saturne 

dans  la  douzième ,  Jupiter  dans  l'onzième ,  Mars  dans  la  dixième ,  le 
Soleil  dans  la  neuvième,  Venus  dans  la  cinquième.  Mercure  dans 
la  première,  la  Lune  dans  latroifiéme.  De  plus,  Saturne  &c  Mars 
dans  la  première  Maifon  promettent  une  courte  vie ,  Jupiter  &c  Ve- 

nus une  longue ,  le  Soleil  des  Charges ,  &c  des  Comraandcmens,  Mer- 
cure delà  Science,  la  Lune  des  Voyages.  Saturne,  &  Mars  dans  la 

féconde  ne  promettent  que  mifere ,  &  pauvreté  ,  Jupiter  &:  Venus 
abondance,  le  Soleil  de  la  beauté ,  Mercure  de  la  faveur ,  la  Lune  de 

frequens  changemens  de  l'cflat  de  la  vie.  Sec.  La  Tefte ,  &  la  Queue 
du  Dragon  leur  eft  au/îitrcs-confiderable;  cardans  la  première  Mai- 

fon la  Tefte  du  Dragon  promet  de  grands  honneurs  de  la  part  des 

Grands  ,  &  laQueuë quelque  blelTure  aux  yeux.  Joint  qu'il  y  en  a 
toujours  quelqu'une  qui  prcfide  à  la  Naiftancc  ,à  fçavoir  celle  qui 
3  le  plus  de  force  dans  la  Figure,  &qui  félon  les  divers  Domicilies 

produit  divers  effets  ;  d'où  vient  qu'on  les  entend  fouvent  fe  fer- 
vijcde  CCS  termes,  Le  Maiftre  de  rAfccndanc  ou  de  l'Horofcope,  &c. 

pour 
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pour  ne  dire  pas  qull  y  en  a  auffi  toujours  quelqu'une  qui  prehdc 
àchaquelieure,  à  chaque  âge,  &  à  chaque  condition,  comme  Sa- 

turneà  l'Agriculture,  Jupiter  au  Gouvernement,  Mars  àlaGucrre, 
le  Soleil  aux  Honneurs ,  Venus  aux  Amans ,  Mercure  à  la  Marchan- 
dife,  la  Lune  aux  Voyages,  &c. 

Pour  ce  qui  eft  de  ces  Maifons  qu'ils  diftingucnt  dans  la  Figure  Cele- 
fte  drelTée  au  poinft  de  la  Naiflànce,ils  di  vifcnt  tour  le  Ciel  en  douze 

Parties  ou  Régions  qu'ils  appellent  Maifons  ,  ce  qui  Ce  fait  pat  le 
moyen  de  fix  Cercles  qui  s'entre-couppent  dans  des  Poindts  oppo- 
fez  ,  &  qui  renferment  fpecialement  douze  parties  du  Zodiaque, 
llsprenent  fur  tout  garde  à  cette  patrie  du  Zodiaque  ,  ou  Maiion, 

qui  eft  encore  toute  entière  fous  l'Horifon  au  poin6l  de  la  Naiflance, 
&  qui  commence  de  fe  lever ,  la  nommant  la  Première,  celle  qui 
fuit  fous  la  Terre  la  Seconde  ,  &C  ainft  de  fuite  ;  mais  ils  ne  con- 

viennent pas  des  Poindtsdes  Interfeiilions,  ou  des  Portions  du  Zo- 
diaque :  Car  les  uns  comme  les  Chaldéens,  Ptolomée ,  Julius  Fir- 

micus,  les  Arabes  ,  ôc  entre  les  Modernes  Schonerus,  Cardan  ,  Re- 

giomontanus  Se  autres  ,  veulent  que  les  Cercles  s'entre-couppent 
dans  les  Pôles  du  Zodiaque  j  les  autres  dans  les  Pôles  de  l'Equateur, 
comme  Alcabitius,  &  Jean  de  Saxe;  &  les  autres  dans  les  Intcr- 

fcâiions  del'Horifon,  &duMeridien,  comme Gauricus,  Campanus, 
Gazulus,  6c  quelques  autres. 

Or  quoy  qu'ils  ayent  égard  à  la  difpofuion  des  Maifons  pour  la 
prédi<flion  des  changemens  de  l'Air  ;  néanmoins  parce  que  leur  but 
principal  eft  de  prédire  les  chofes  qui  arrivent  aux  Hommes  ,  cela 

rhit  que  dans  l'impofition  des  noms  qu'ils  donnent  à  leurs  Maifons. 
ils  confiderent  principalement -les  évenemens  humains;  d'où  vient 
que  la  I  Maifon  (  qu'ils  appellent  l'Afcendant,  &  l'Horofcope  )  eft 
auffi  appcUée  la  Maifon  delà  Vie,  de  la  Complexion,  Se  des  Accidcns 

corporels.  La  1 1  (qu'ils  appellent  la  Porte  Lnfeinale)  la  Maifou 

des  Richefl'es  qu'on  doit  acquérir  par  fa  propre  induftrie.  La  1 1  L 
(  qu  'ils  appellent  la  Déelle  )  la  Maifon  des  Frères ,  Se  des  Voyages  de 

peu  de  durée.  La  IV  (qu'ils  appellent  le  BasduCiel ,  ôc  laFolfedes 
planètes)  la  Maifon  des  Païens,  Se  du  Patrimoine.  La  V  (qu'ils  appel- 

lent la  Bonne  Fortune)  la  Maifon  des  Enfans.  La  V  I  (qu'ils  appel- 
lenc  la  Mauvaife  Fortune  )  la  Maifon  de  la  Santé,  des  Maladies,  des- 

Hh 
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Serviteurs, des  moindres  Animaux.  La  VII(qu'ilsappeIlent  IcCou- 
chant)  laMaifonduMariage,  de  l'Achat,  delà  Vente,  de  la  Condi- 

tion des  Ennemis.  La  VI 11  (qu'ils  appellent  le  Commencement  de 
la  Mort ,  &  l'Ammal  Parcireux  )  la  Maifon  de  la  Mort,  des  Travaux , 

&  des  Thrcfors  cachez.  La  IX  (qu'ils  appellent  Dieu,  Monomerie) 
la  Maifon  de  la  Religion,  des  Songes,  &  des  longs  Voyages.  La  X 

(qu'ils  appellent  le  Milieu  du  Ciel  )  Ja  Maifon  des  Dignitcz  ,  de  la 
Condition  de  la  Vie.  La  XI  (qu'ils  appellent  le  Bon  Dcmon  j  la 
Mailon  des  Amis ,  &:  des  Fruits  de  l'Amitié.  La  X 1 1  (qu'ils  .appel  - 
lent  le  Mauvais  Démon)  la  Maifon  des  Ennemis,  des  Prifons,  delà 
Fidélité  des  Serviteurs,  &  des  grands  Animaux.  Je  ne  dis  rien  des 

Couleurs  qu'ils  attribuent  aux  Maifons,Ie  Blanc  à  la  première,  le 
Vert  à  la  féconde ,  le  Launc  à  la  troifiéme ,  Se  mille  autres  chofes  qui 
ne  finiroient  jamais. 

CE  font-là  IcsFondemens  ou  Principes  généraux  fur  lefquels  les" 
Prcdidions  Aftronomiques  font  fondées  ;  &  certes  il  fuffitd'en 

avoir  fait  le  dénombrement  pour  en  voir  l'incertitude  ,  Se  la  vanité; 
caf  qui  ell-ce  qui  ne  voit  incontinent  que  ce  lont  de  pures  iidions  qui 
ne  dépendent  que  du  capticc ,  &  de  la  phantailîc  ,  Ik  qui  ont  efté  in- 

ventées par  hazard,&:  fans  raifon  ,  ou  par  quelque  occafion  vaine  &c 
ridicule?  Une  marque  évidenre  de  cccy  eft, que  fmous  nous  tranfpor- 
tions  aux  Antipodes  ,  ou  fous  la  Ligne,  ou  fous  les  Pôles,  ce  ne  fe- 
roit  plus  la  mefmc  Aftrologic;  aux  Antipodes  il  faudroit  affirmer 
tout  le  contraire  de  ce  qui  a  eilé  pofé  5  fous  la  Ligne  il  faudroit  repren- 

dre l'une  de  l'autre  Aftrologie ,  ou  ne  prendre  ni  l'une  ,  ni  l'autrc,ou 
faire  un  meflangede  l'une  &  de  l'autre  -,  &lousles  Pôles  on  ne  fçau- 
roit  dire  quelle  forte  d' Aftrologie  on  y  pourroit  faire  ;  vcu  qu'il  n'y 
a  ni  Orient,  ni  Occident,  que  le  Zodiaque ,  &  les  Etoiles  fixes  font 
toujours  en  mclmc  eltat ,  &  que  Saturne  fc  leveroit,  ou  fe  couchc- 
roit  feulement  une  fois  en  trente  ans,  8c  les  autres  Planètes  de  mef- 

me  chacune  félon  fon  mouvement  particulier  ;  d'où  il  eft  évident 
que  chaque  lieu  devroit  donc  avoir  fon  Aftrologie  particulière  ,  & 

qu'il  n'y  en  a  aucune  générale  ;  il  bien 'que  quand  on  accordcroit 
que  les  Chaldéens  ,  ou  les  Egyptiens  euflent  eu  quelque  certitude 
cîans  leurs  Principes  Aftrologiqucs  ,    il  faudroit  toujours  avoiier 
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ruî  CCS  Principes  ne  pourroient  poin:  cftie  d'ufagc  dans  ics  autres 
Pays. 

D'ailleurs,  quel  fondement  y  a-t'il  dans  ladinindion  qu'ils  font 
de  certains  Signes  en  Humains ,  Se  en  Sauvages ,  ou  en  Stcrils  ,  &:  en 
Féconds  ;  Et  comment  ont-ils  auifi  pu  diftinguer  la  nature  douce  & 

bénigne  de  Tua  de  la  nature  féroce  &  cruelle  de  l'autre;  oureconnoî- 
tre  ce  qu'un  Signe  contribue  à  la  Stérilité  ,  comme  la  Vierge,  &  l'au- 

tre à  la  Fécondité ,  comme  les  Poiflons } 

Et  qu'ilsnedifent  point  que  ces  Figures  n'ont  efté  inventées  que 
par  les effeâs;  car c'eftdontnousallons parler  enfuite  :  Je  demande 
cependant  s'il  y  a  rien  de  plus  ridicule  quede  foiimettrede  cerraincs 
Provinces,  &:  de  certaines  Villes  à  des  Signes  particuliers  ?  Certaine- 

ment fi  le  Ciel  eftoit  fixe ,  &  immobile ,  chacune  de  les  parties  pour- 

roit  prefidcr  à  la  partie  de  la  Terre  qui  fcroit  au  deflbus  d'elle ,  mais 
le  Ciel  fe  mouvant ,  comment  cela  fc  peut-il  faire  î  De  mcfme,  y  a- 

t'ilriende  plus  ridicule  que  cette  prctçnduë  puilTance  des  Signes  fur 
les  parties  du  Corps  humain  î  Que  le  Bélier,  par  exemple  ,  prefidc 
à  la  tcfte,plûtoft  que  les  Jumeaux  ;  &que_lcs  Poiflons ayent  un  pou- 

voir fouverain  fur  les  pieds,  eux  qui  n'en  ont  point  i  Et  les  Conftel- 
lations  ayant  changé  de  place  ,  comme  nous  avons  dit  ailleurs,  y 

a-t'ilrien  déplus  chymerique  que  d'aller  attribuer  leur  force  &  leur 
puiflance  à  des  parties  imaginaires  du  premier  Mobile  ; 

Pour  ce  qui  regarde  la  nature  des  Planètes,  je  veux  qu'on  la  puiflc 
en  quelque  façon  reconnoître  dans  le  Soleil  ,  &  dans  la  Lune,  le" 
mefme  fe  pourra-t'il  faire  à  l'égard  des  aurres  î  Et  fi  Marseftrou- 
geaftre  ,  &  Saturne  blanchaftre  ,  s'enfuir-il  que  le  premier  doive 
bruflcr  ,  &  le  fécond  rafraîchir  ;  comme  fi  le  Rubis,  par  exemple, 
&  généralement  tout  ce  qui  cft  rouge  brufloit,  &  que  tout  ce  qui  eft 
blanc ,  comme  eft  la  Chaux  ,  euft  la  vertu  de  rafraîchit  ?  Pourquoy 

eft-ceque  pendant  l'Hyvcr  nous  n'expérimentons  pas  la  chaleur  de 
Mars,  ni  durant  l'Efté  la  froideur  de  Saturne  ?  Peuvent-ils  nous  dire 
comment  ils  fentent  ôc  s'apperçoivent  que  quelque  degré  de  chaleur 
provient  du  corps  de  Mars ,  &c  non  pas  du  Soleil,  ÔC  que  de  Saturac 
il  en  fore  quelque  degré  de  froideur  ,  Se  non  pas  de  quelque  autre 

caulc  î  Mais  demeurons  d'accord  que  Mars  eft  chaud  ,  &  Saturne 
froid,  doivent-ils  pour  cela  les  faire  tellement  Maléfiques  ouepef- 

Hh    ij 
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fonne  ne  naifle  qui  ne  foir  incontinent  atteint  de  leurs  flèches  ve- 
nimcufcs  î 

Et  pourquoy  ne  s'imaginer  pas  plûtoft  que  Mars  nous  entretient 
par  fa  chaleur ,  &  que  lors  que  tout  brufle  de  chaud  ,  Saturne  nous 

recrée  par  fa  froideur  ;  Je  dirois  le  mefmc  à  l'égard  de  Jupiter,  &  de 
Venus,  fi  ce  n'cft  qu'ils  en  font  des  Etoiles  Bénéfiques,  ce  qui  fem- 
ble  au  moins  un  peu  plus  tolcrablc ,  quoy  qu'il  n'y  ait  cependant 
rien  de  plus  fabuleux  que  de  s'imaginer  ,  comme  ils  font ,  que  tous 
les  biens  qui  nous  arrivent,  viennent  de  leur  part;  &  certainement 

c'eft  cftrc  bien  ingrat  envers  le  Soleil  ,  dont  les  bien-faits  font  fî 
manifeftes,  que  de  relever  ainfi  la  bonté,  &c  la  largciTe  de  ces  deux 

Planètes,  &de  ne  rcconnoîtrcpasce  dernier  auffibicnqu'ellcspour 
Bicn-fa6leur. 

Je  palTe  fous  (îlencc  toutes  ces  fottifes  qu'ils  difcnt  du  Sexe  des 
Planètes  ;  je  demande  feulement  d'où  ils  connoificnt  que  les  Pla- 

nètes ont  precifément  cinq  témoignages  de  force  dans  leurs  Mai- 
fons  ,  &  non  pas  lix  ,  ou  quatre  ,  ôc  cmq  témoignages  de  foiblcflè 
dans  leurs  Exils  ?  Pourquoy  dans  leurs  Exaltations  elles  en  ont 

quatre,  &  non  pas  cinq  ,  ou  trois  ,  &  ainfi  des  autres  ?  Onr-ils 
mcfurc  avec  une  Aulne,  ou  pefé  avec  une  Balance  les  forces  de  cha- 

cune des  Planètes  dans  leurs  lieux  particuliers  du  Zodiaque  pour  en 
faire  ainfi  le  calcul ,  &  félon  le  nombre  des  Suffrages  déterminer  la 
Dcftinée  des  Hommes  » 

Il  en  eft  le  mefme  à  l'égard  de  ces  Afpeâs  dont  ils  vantent  tant 
l'Energie  ;  pourquoy  n'en  font-ils  que  cinq  precifément  ,  &  non 
pas  davantage  î  Et  quelle  raifon  ont-ils  eu  de  s'eftre  regkz  fur  les 

cinq  principales  Phafes  de  la  Lune  ,  comme  s'il  y  avoir  quelque 
degré  dans  le  Zodiaque ,  dans  lequel  les  Planètes  n'cuflènt  pas  un 
rapport  particulier  entre  elles,  oudans  lequel  elles  tuflentoifives,& 
rie  dardaflènt  aucuns  rayons  ;  Mais  voulez-vous  que  je  vous  découvre 
un  Myfiere,  &  ce  qui  lesaporré  à  faire  de  ccrrams  Afpcds  Bénéfi- 

ques ,  &  les  autres  Maléfiques  î  La  raifon  unique  de  cecy  eft  ,quc 

lors  que  nous  regardons  quelque  chofcScxtilcment,  ou  trcs-obli- 

qucmcnt',  nous  témoignons  de  la  bien-veillance  ,  Se  que  lors  que 
nous  regardons  en  Quadrat  ou  de  travers  ,  nous  témoignons  de  l'a- 
yerfion  ;  de  plus ,  que  lors  que  nous  regardons  Trianguiairctnent, 
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nous  témoignons  encore  davantage  d'amitié  (c'efl:  ce  qu'on  appelle 
faire  les  doux  yeux  )  &  que  lors  que  nous  regardons  Diamétrale- 

ment ,  nous  témoignons  de  la  colère,  &c  de  l'indignation,  ce  que 
les  Anatomiftcs  expliquent  en  demonftrant  les  Mufcles  qui  meu- 

vent les  yeux  ;  cela  a  fait  qu'ayant  tranfporté  le  nom  de  regards 
aux  Planètes,  ils  leur  ont  auffi  tranfporté  les  paillons  que  nous  ex- 

primons avec  les  yeux  ,  &  ce  qui  cft  admirable  ,  c'efl:  qu'ils  n'ont 
pas  fait  cela  à  l'égard  des  Planètes  entre-elles ,  mus  à  l'égard  d'un 
troifiéme  ,  par  exemple  ,  à  l'égard  de  l'Homme  dans  lequel  cette 
paillon  eft  exprimée. 

Ajoutons  un  mot  touchant  les  Maifons,  puis  qu'ils  leur  attri- 
buent auiîi  une  torcc  ties-confidcrablc.  Pourquoy  divifcr  le  Ciel 

en  douze  parties  plûtoll  qu'en  huit  ,  dix  ,  feizc,  ou  vingt  ,  &cî 
Pourquoy  cette  partie  qui  eft  encore  entièrement  cachée  fousl'Ho- 
rifon  eft-elle  plûroft  la  première  Maifon  que  celle  qui  eft  toure 
fur  1  Horifon  ;  Comment  fe  peuc-il  faire  que  celle  qui  cft  enc»rc 
toute  entière  fous  la  Terre  foit  plus  efficace  pour  la  Vie  que  celle 

qui  eft  déjà  au  delfus  de  l'Horifon  î  Où  s'il  elt  vray  que  ccrce  Mai- 
fon qui  commence  de  Ce  lever  foit  la  Maifon  de  la  Vie  ,  pourquoy 

celle  qui  commence  de  fc  coucher  ne  fcra-t'elle  pas  la  Maifon  de  la 
Mort  î  Pourquoy  la  huitième  eft-cllc  plûtoft  homicide  qu'une  awre, 
&: d'où  luy  vient  tant  de  malice  ; 

Mais  demandons  pliàtoft  en  gênerai  d'où  eft-ce  que  les  Maifons 
tirent  leur  vertu  ;  fcra-ce  du  Ciel  Mobile'  Mais  pourquoy  la  mefr 

nie  partie  du  Ciel  qui_  eft  heurcufe  dans  une  Mailon ,  fera-t' elle  in- 
continent malhcureule  dans  une  autre  ;  Cela  luy  vient-il  du  lieu, 

&  de  l'efpace  dans  lequel  elle  cft  ?  Mais  pourquoy  de  pures  espa- 
ces auroient-ils  tant  de  vertus  &  Ci  différentes  entre-eilcs  >  Et 

qu'ils  ne  difent  point  que  ce  ne  font  pas  les  Maifons,  mais  que  ce 
font  les  Planètes  qui  dans  les  Maifons  produifent  divers  effets  j  car 

puis  qu'une  Planète  qui  cJftbonnede  fa  nature, nuit  dans  uneMaifon 
malhiurcufe  ,  &c  que  celle  qui  eft  mauvaife  y  multiplie  fes  forces, 

ou  demande  d'où  luy  vient  C'Cnc  malice  qui  luy  cft  imprimée  par 
lu  Maifon; 

D'ailleurs,  quelle  raifon  y  a-t'il  de  s'imaginer  que  l'Etoile  de 
Jupiter  dans  la  j>iemierc  Mailbn  promette  de  grands  biens ,  &  quç H  h    iij 
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dans  la  douzième  Maifon  qui  touche  à  cette  première  ,  elle  pro- 
mette de  grands  maux  1  Que  cette  mefmc  Etoile  dans  la  dixième 

Maifon  delline  aux  dignitez  ,  &:  mefme  aux  dignitez  Eçclclïafti- 
ques  dans  la  neuvième  ,  ÔC  que  dans  la  huiticnic  qui  Uiy  touche 
elle  deftine  à  uncbaflc  condition,  &  mefmc  à  la  folie? 

De  plus,  peut-on  comprendre  que  lors  que  quelqu'un  naift,  la 
Dcftinée  de  fes  Frcres  foit  écrite  dans  la  troihcme  Maifon ,  celle  de 
fts  Parens  dans  la  quatrième  ,  celle  de  fes  Fils  dans  la  cinquième, 

celle  de  fa  Femme  dans  la  feptième  ,  celle  des  Amis  dans  l'onzié-^ 

me  ,  &  ainfi  des  autres  ;  Où  plûtoft  y  a-t'il  rien  de  plus  ridicule 
que  de  s'imaginer  que  les  grands  Animaux  foient  foignez  dans  la 
douzième  Etable  ,  les  pctis  dans  la  fixiéme,  qu'il  fc  falîè  de  longs 
Voyages  dans  la  neuvième  Stade  ,  de  pct)S  dans  la  troifième ,  &;c; 

Il  eft  vray  qu'un  certain  nommé  Morin  s'eft  vanté  depuis  quel- 
ques années  d'avoir  enfin  découvert  les  Myfteres  de  la  Cabale  qui 

nous  avoient  efté  inconnus  jufqucs  à  prefent  ;  mais  s'il  foûtient  que 
les  autres  Aftrologues  ,  &  nommément  Ptolomèe  ,  fe  font  trom- 

pez pour  n'avoir  pas  entendu  cette  Cabale,  &c  qu'ils  ont  mal  pris 
rtiorofcope  ,  &  les  autres  Maifons  ;  &  s'il  eft  vray  que  Ptolomèe 
&  Manile  fuivent  en  beaucoup  de  chofes  une  autre  route  difterenfc 
de  celle  des  autres,  il  eft  certes  fort  à  craindre  que  cela  ne  confirme 

la  vanité,  &c  l'incertitude  de  l'Art,  comme  n'ayant  rien  d'approuvé 
de  l'un  qui  ne  foit  defapprouvé  de  l'autre,  ôc  par  confequent  riea 
qui  foit  afliiré ,  ou  furquoy  on  fe  puiflc  fier. 

CHAPITRE     XI. 

.Çw  les  j4fhorifmes  des  yIftrologHei  fur  le  fuit  des  Kativitez ,  &  des 
jiccidens  particuliers  <jui  arrivent  aux  Hommes , 

n'ont  rien  de  folide.        • 

LEs  Aftrologues  veulent  que  tout  ce  qui  doit  arriver  dans  la  Vie 

dépende  de  ce  moment  précis  auquel  l'Enfant  vient  au  Monde, 
&  qu'en  queique  endroit  que  foient  alors  les  Aftres ,  &  principale- 

ment les  fept  Planètes  ,.  ils  agilTent  d'une  telle  manière  fur  cet  Enfanta. 
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par  les  rayons  qu'ils  rjflcmbleiit,  &  dirigent  conjointement  fur  luy, 
qu'ilsiluy  impriment  une  neceffité  de  vivre  un  certain  efpace  de  temps 
déterminé, ôc  ni  plus, ni  moins  ;  demourir  de  ce  genre  de  mort,&  non 

pas  d'un  autre  ;  de  fe  marier  dans  un  certain  temps  ;  de  faire  nau- 
frage dans  un  autre;  aujourd'huy  d'eftre  blcflé,  demain  d'entrer  en 

prifon  ;  un  autre  jour  de  perdre  un  procez ,  un  autre  de  tomber  ma- 
lade ,  &  ainfi  de  tous  ces  autres  accidens  innombrables  de  la  Vie. 

Comme  fi  un  Homme  de  bon  fens  pouvoir  confidercr  ,  6c  regarder 
attentivement  le  Ciel, 8c  ces  fept  A{îres,&  fepcrfuader,ou  compren- 

dre qu'ils  puiflènt  faire  une  imprelTion  Ci  diverfe,  Ci  particulière,  (î certame  ! 

Que  Cl  le  Ciel,  &  ces  Aftrcs  n'eftoient  occupez  qu'à  former  la 
Deftméed'un  feul  Entant,  cela  pourroir  fcmblcr  moins  admirable, 
&  moins  incroyable  ;  mais  puifquc  dans  ce  niefme  moment ,  ôc  dans 

tous  les  autres  il  naift  un  nombre  innombrable  d'Enfans  par  route  la 
Terre,  cft-il  poflîble  de  concevoir  que  ces  mefmes  Planètes  qui  ne 
peuvent  envoycrquc  de  (ept  fortes  de  rayons  ,aginent  de  telle  ma- 

nière fur  chacun  de  ces  Entans  qu'ils  prefcrivent  tout  ce  qui  leur 
doit  arriver  avec  la  mefme  diftindtion ,  précilîon ,  &  certitude  ,  veu 

principalement  que  ces  évenemens  font  innombrables,  ôc  d'une  in- concevable diverficé; 

Que  11  d'aillcurS'les  Aftroioguesaccordoient  aux  Planètes  un  cer- 
tain efpace  de  temps  confiderablc  comme  pourroit  cftre  une  heure, 

ou  un  jour,la  chofc  fcroit  moins  étonnante  ;  mais  qui  cft  ce  qui  pour- 
ra conccvoir-que  routes  chofes  fcfalTent,  foient  prefcrites ,  ôc  loicnt 

deftinécs  enun  moment?  Qui  eft-ce ,  dis-je  ,  qui  pourra  concevoir 
que  quelque  chofe  foir  deftmée  dans  ce  momcnr ,  ôc  que  rien  ne 

puiffeeftre  deftinédansrantd'autres momens  qui  fuivent? 
S'ils  vouloient  de  plus  que  les  Planètes  pour  pouvoir  faire  im- 

prcilion  dûflent  neceiFaircment  eftre  fur  l'Horifon, cela  pourroit  aufli 
fcmblcr  en  quelque  taçon  tolerable  ;  mais  on  ne  fe  perfuaderajamais 

qu'il  foit  indiifcrenr  qu'elles  foient  dcflbus  ou  deflus,  ou  qu'eftanr 
dcflous  elles  puiflènt  agir  avec  autant  de  force  que  Cl  elles  eftoient 
dclfus. 

Je  fçais  bien  qu'on  peu:  dire  que  l'Air  affcfté  des  rayonsduCiel 
peut  changer  le  tempérament  de  l'Enfant  qui  lort  du  ventre  de  la 
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Mère,  &  que  cette  qualité  particulière  de  l'Air  peut  faire  qu'il  vive 
plus  ou  moins;  mais  il  n'y  a  rien  de  pluschymeriquc  que  de  s'ima- 

giner que  l'heure  précife  defamorr,  &fa bonne,  iS^mauvaife  For- 
tune foient  pour  cela  déterminées  j  puilquc  fclon  qu'il  eft  enfuite 

bien  ou  mal  foigné,  il  mcurrplusrarci,  ou  pliàtoit,  &  que  lesévc- 
nemens  heureux,  Ôc  malheureux  de  fa  Vie  dépendent  de  certaines 

occafionsqui  n'ont  awcun  rapport  avec  cette  manière  de  naiftre  Car 
qu'un  chacun  falTe  reflexion  fur  le  grand  nombre  de  perfonncs  avec 
IcfqUcllcs  il  a  eu  affaire  (oit  dircdlcmcnt ,  loit  indiredtement  depuis 

qu'il  eft  né ,  pour  avoir  pu  faire  relies  ou  telles  affaires  ;  aller  là  ou 
là  ;  amaffer  telles  ou  telles  richcflcs  ;  parvenir  à  telle  ou  à  telle  digni- 

té ;foufrir  telles  ou  telles  pertes ,  &C  ainlî  de  cent  autres  chofcs  de  la 

forte  ;  &c  qu'alors  il  corfidcre  ce  qu'ont  pu  avoir  de  commun  avec 
faNaiflàncetous  ces  Hommes  fi  differens  d'âge,  de  complexion,  de 
condition,  &  dePaïs  fans  Icfquels  lesévcnemens  n'auroient  point 
efté,  ou  qui  auroient  abfolument  manqué  fi  ces  Hommes  ne  fuf- 

fent  point  nez  ,  s'ils  n'culfcnt  demeuré  en  un  tel  endroit  ,&c  s'ils  ne 
fcfulfcnt  rencontrez  à  point  nommé  en  une  telle  occafion  :  Qu'un 
chacvn,  dis-je,  faife  ces  rcfleûions,  &  il  verra  clairement  que  le  bon- 

heur ou  le  malheur  de  fa  Vie  dépend ,  comme  j'ay  dit ,  de  cent  ren- 
contres qui  n'ont  aucun  rapport  avec  fa  manière  de  naiftre.  Et  cccy 

cft  d'autant  plus  vray  que  tous  ces  Hommes  n'ont  pii  eftre  dans  un 
tel  temps,  ni  demeurer  dans  un  tel  endroit,  ni  fe  rencontrer  à  pro- 

pos, ni  avoiif  eu  le  pouvoir,  m  la  volonté  de  faire  cela,  ou  cela  pour 

luy ,  oH  contre  luy ,  qu'entant  qu'il  y  en  a  eu  d'autres  qui  les  ont 
jprccfdé,  qui  font  morts  auparavant,  &:qui  ont  fait  cecy  ,  ou  cela 
cour  eux.  Se  aiiifi  dureftc;  la  Deftinée  de  ces  derniers  ayant  encore 

cfté  dcpendanre  d'autres  qui  ont  précédé  ,  ceux-là  mefmc  encore 
d'auttes,  &  ainfi  de  fuite  en  remontant  jufques  au  commencement 
du  Monde-,  û  bien  qu'il  faut  reprendre  la  fuite  entière  des  Généra- 

tions des  Hommes  qui  fe  font  fuccedez  les  uns  aux  autres,  &C  la  fui- 
te des  affaires  fans  lefquelles  ces  Hommes  avec  lefqucls  il  a  eu  affai- 

ire  n'cuffent  point  efté ,  &  ians  Icfquels  tels,  &  tels  accidens  ne  luy 
fuflent  point  arrivez. 

Mais  pour  nous  arrcfter  à  ce  Moment  de  temps  auquel  l'Enfant 
vient  au  Monde  j  les  Aftrologucs  veulent  fur  tout  qu'on  en  ait  une connoiflàncf. 
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connoiffàncc  5  5^  une  ccrcinide  parfaite,  afin  qu'ayant  connu  preci- 
fémentquel  eft  lepointtde  l'Ecliptiquc  qui  monte  alors  fur  l'Hori- 
foa ,  on  drclTe  la  Figure,  &c  que  félon  que  les  Planètes  font  en  telle 
ou  en  telle  Maifon  ,  on  détermine  dcsévenemens,  &de  ladeftinée 

de  l'Enfant.  Et  ce  n'eft  pas  fans  raifon  qu'ils  demandent  une  con- 
nollfance  parfaite  de  ce  Poinâ:;  car  comme  ils  le  dirigent  pour  dé- 

terminer la  longueur  de  la  Vie,  il  cft  évident  que  fi  on  l'ignore  feu- 
lement à  une  demie  heure  prés,  on  pourra  fe  tromper  de  fept,  ouhuit 

années  dans  le  jugement  qu'on  en  fera. 
Or  je  ne  leur  objedie  point  combien  il  fcmble  incroyable  quclors 

que  deux  Jumeaux  naiffent  immédiatement  l'un  après  raurre,&  dans 
deux  momens  de  temps  qui  fontcommecontigus,lapofition  duCiel 

foir  changée  d'une  telle  manicte  qu'il  s'imprime  dans  l'un  de  ces 
Enfans  une  dcftinée  tout-à-fait  différente  de  celle  qui  s'imprimedans 
l'autre  :  Il  eft  vray  que  le  Ciel  fc  meut  d'une  telle  rapidité  que  fa 
pofition  fe  change  en  tres-pcu  de  tempsj  mais  où  font  les  Aftrolo- 
guesqui  ayent  jamais  pu  obferver  toutes  les  différentes  pofitionsdu 

Ciel  ,  &c  par  confequent  la  diverfité  d'effets  qui  arrive  entre  deux 
Momens  confccutifs  ;  puis  qu'encore  que  le  mouvement  du  Ciel  foit 
tres-rapide,il  eft  néanmoins  tres-lent  à  l'égard  de  l'obfervation  qu'en 
peuvent  faire  les  Hommes,  veu  que  le  Ciel  ne  taifant  qu'un  circuit 

entier  en  vingr-quatre  heures  ,  il  faut  un  temps  afl'ez  confiderablc 
pour  que  fa  fituation  change  fenfiblement  î 

Je  ne  leur  obj eue  point  encore  que  l'Enfantement  fefaifantfuc- 
ceflîvement ,  il  eft  trcs-difficile  de  defignerle  véritable  Moment  de 

la  Naiflance  ,&  qu'une  partie,  par  exemple  laTefte,  Ibrtantla  pre- 
mière ,  elledevroit  avoir  eu  fa  deftinéeavant  le  Cœur,  ou  les  Pieds; 

Je  leur  demande  feulement  comment  ils  peuvent  eftre  certains  non 
pas  de  deux  intervalles  qui  foientprefque  infenfibles,  mais  qui  foient 

mefme  éloignez  l'un  de  l'autre  de  demie  heure ,  comme  je  viens  de 
dire  plus  haut  ;  puifque  le  plus  fouvent  le  jour  ne  fc  détermine  que 

par  conje(fiure,&  qu'on  marque  leulemcnt  d'ordinaire  quec'eftoit  le 
Jour,  ou  la  Nuit ,  après  ,  ou  avant  Midy ,  après ,  ou  avant  Minuit ,  & 
que  toutes  nos  Horofcopcs  ordinaires  font  extrêmement  trompeufes? 

Aulîi  avoiient-ilsque  la  belle  manière  d'obferver  eft  par  le  moyen 
de  l'Aftrolablei  mais  je  vous  demande  (i  de  milleNativitezdont  ils li 
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déterminent,  il  yen  a  eu  feulement  une  durant  laquelle  l'Obferva- 
tcuJait  efté  là  prefent  avec  V  Aftrolabe  à  la  main  pour  prendre  l'heu- 

re î  Que  li  d'ailleurs  le  Ciel  fe  trouve  couvert  de  Nuages  en  forte 
qu'on  ne  puifle  voir  ni  le  Soleil,  ni  les  Etoiles  ?  Que  fi  l'on  ignore  le 
véritable  lieu  du  Soleil,  &  des  Etoiles,  comme  il  ell  conftant  qu'il  a 
efté  ignoré  devant  ce  Siècle  ,  &  qu'il  refte  mcfme  encore  quelque 
chofe  à  corriger  ;  Que  fi  on  ne  fçait  pas  au  vray  ,  &  exadlcment  la 
hauteur  du  Pôle ,  comme  il  y  a  peu  de  lieux  où  elle  ait  efté  obfervée» 

Que  fi  on  n'ell  pasaiïùré  de  laLongitude  du  lieu ,  ou  de  ladifFcren- 
ce  des  Méridiens  >  Que  fi  on  ne  prend  pas  alTcz  garde  aux  Refrad:ions, 

comme  perfonne  n'a  tait  avant  Tycfio  ?  Que  fi  l'Aftrolabc  eft  trop 
petit,  qu'il  nefoit  pasalTez  exaftement  marqué,  ou  qu'on  ne  s'en 
(ervepas  avec  toutes  les  précautions neccffaires  comme, on  peut  ai- 

fément  manquer  en  quelqu'une  de  ces  chofes;  où  eft  la  feurctédc  la 
Naiftance  5c  de  l'Horofcopc  î 

Il  y  en  a  qui  pour  prévenir  tous  ces  inconvenicns,  répondent  que 

lors  qu'ils  ne  font  pas  tout-à-fait  certains  de  ce  Moment  de  la  Na- 
tivité,, ils  le  fçaventchaiTer  Ftnari,  &c  lefçavent  attraper  par  trois 

manières  difterentes.  La  première,  qu'ils  appellent  la  Balance  d'Her- 
mès ,  conliltc  à  examiner  le  temps  que  l'Enfint  a  dû  demeurer  dans 

le  ventre  de  laMerc  ,  Se  à  inférer  le  Moment  defaNaiffince  par  cc- 
luy  de  fa  Conception  i  ce  qui  eft  vne  pure  Se  évidente  pétition  de 
Principe ,  &c  chercher  une  chofe  obCcure  par  une  plus  obfcure ,  com- 

me file  Moment  de  la  Conception  n'eftoit  pas  encore  plus  aiTuré  que 
celuy  de  laNaiflance,  ou  que  quand  une  Femme  a  reconnu  qu'elle 
a  conccu,  un  Aftrologue  s'cftoit  là  trouvé  tout  preft  à  poinâ:  nom- 

mé pour  prendre  l'heure  1 
La  féconde, qu'ils  appellent  yimmodar ,  ou  Almufell,  confifte  à 

prendre  garde  au  Moment  auquel  arrive  la  Nouvelle  Lune  ,  ou  la 
pleine  Lune  qui  a  en  dernier  lieu  précédé  la  Naiffance  ;  à  obferver 
quelle  eft  la  Planète  qui  prefide  &  commande  dans  le  lieu  auquel  la 

Conionûion,  ou  l'Oppofitions"  eft  faite,  à  remarquer  dans  quel  De- 

gré du  Signe  eu  cette  Planète  eu  égard  au  temps  de  l'Enfmtementj 
drciler  la  Figure  fur  l'cftime  qu'on  a  faite  de  ce  temps;  comparer  le 
nombre  de  ce  Degré  avec  le  nombre  du  Degré  de  l'Orient,  ôc  du 

milicuduCieljiScainfi  de  je  ne  fjais  combien  d'autres  chofes  de  la 
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forte; mais  ileftplus  clair  que  le  jour  que  toute  cette  Méthode  efl! 

purement  arbitraire,  &:  une  pure  rêverie,  &c  iln'y  aperfonne  qui  ne 
voyc  que  l'Horofcopc  feroir  dirfcrcnte  dans  les  diffcrens  Climarsi 
pour  ne  dire  point ,  ce  que  nous  avons  déjà  remarque ,  qu'on  eft  trcs- 
inccrtaindu  Moment  auquel  arrive  la  Nouvelle  Lune,  ou  la  Pleine 
Lune. 

La  troifiémc  s'appelle  les  Accidens  de  l'Enfant,  Accidemia  Nati. Cette  manière  de  chercher  le  Moment  de  la  Nativité  femble  eftre 

moderne,  &:  n'a  apparemment  point  d'autre  fondement  que  ces  pa- 
roles de  Cardan  ,  Le  Sage  jugera  non  feulement  de  l^ événement  par 

la  Naijfance  ,  maùi  auffi  de  la  Naijfunce  par  l  événement.  Mais  ou- 
tre que  cette  Méthode  ne  fçauroit  fervir  dans  un  Enfmt  nouveau-né, 

Sclorsqu'on  n'a  pas  encore  veud'accidensconfiderablesj  il  eft  conf- 
iant qu'ils  fuppofent  ce  qui  eft  en  queftion,  à  fçavoir  qu'on  peut  par 

laNaifl'ance  deviner  les  principaux  accidens  de  la  Vie. 
Ce  fcroit  icy  le  lieu  d'ajouter  quelqu'une  des  Règles  qu'ils  pref- 

crivcnt  pour  faire  de  ces  Cachets  &c  Figures  diverfcs  qu'on  appelle 
vulgairement  des  Talifmans;  maison  ne  fçauroit  rien  imaginer  de 

plus  ridicule,  fie  de  plus  impertinent.  Se  j'ay  honte  de  m'arrétcr  fur 
des chofes  qu'il  fulïit  de  voif  pour  en  eftrcdégoûrc.  Se  pour  en  voir incontinent  la  fottife. 

CHAPITRE     XI  L 

Que  les  Réponfes  par  lefijuelles  les  Aflrologues  tâchent  d'affermir 
(fr  défendre  leur  Dogmes ,  font  vaines  &  frivoles. 

LEs  Aftrologues fe  défendent  principalemenr  '^3.ïrj4>niquiti,Sc 
par  les  j4utheurs  ;  car  vous  les  voyez  citer  les  Babyloniens  ou 

Chaîdéens  qu'ils  prétendent  eftre  très-anciens  :  Ils  citent  aufli  quel- 
ques Ethiopiens,  &  Egyptiens,  comme  unPetofyris,  un  Necepfos, 

un  Hermès,  Vautres  :  Uscircntmcfme  enfin  le  celebte  Ptolomée, 

&  prétendent  qu'après  qu'il  eut  beaucoup  travaillé  pour  rétablir 
rAftronomie,  il  s'appliqua  à  cultiver  l'Aflrologie,  Se  fit  en  fa  fa- 

veur cet  Ouvrage  qu'ils  appellent  Q^adripartiium-  Mais  on  ne  dc- 
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meure  paS  d'accord  de  cette  grande  Antiquité  ;  parce  qu'elle  n'eft 
fondée  fur  aucune  authorité  confiderable  ,  &  il  y  a  mcfme  d'autant 
plus  de  fujet  de  la  nier  ,  que  les  Chaldéens  ,  au  rapport  de  Simpli- 

cius,  répondirent  à  Callifthenes  qui  s'enqueftoit  de  l'Antiquité  de 
leur  Nation ,  que  depuis  leur  première  Origine  jufqucs  à  la  prife  de 

Babylone  par  Alexandre,  il  ne  s'eftoit  écoulé  que  mille  neuf  cent 
&  trois  ans  ;  outre  que  Phavorin  nous  avertit  cxprcffément  dans 

AgcUius  tjHt  cette  T)i[cipline  des  Chaldéens  n'ej} pas  f  ancienne  qu'ils 
U  font.,  éc  d'ailleurs  quand  nous  accorderions  que  l'Ail:  ologic  fe- 
roit  trcs-ancienne  ,  nous  pourrions  aulll  ajouter  que  de  tout  temps 
il  y  a  eu  des  hommes  avides  deconnoîtrc  les  chofcs  futures ,  &  des 

Impofteurs  qui  fe  font  vantez  de  les  fçavoir ,  foit  pour  le  rendre  re- 

nommez ,  foit  pour  attraper  de  l'argent. 
Aufli  s'eft-il  toujours  trouvé  de  célèbres  Philofophes  qui  s'en 

font  mocquez,  comme  Eudoxe  Difciple  de  Platon,  Panetius  Stoï- 
cien, Archelaus,  Caflandcr  ,  &C  autres  Anciens  qui  palïbient  pour 

de  grands  Aftronomes,&pour{çavoir  parfaitement  tout  ce  qui  re- 

gardoit  l'Aflrologie.  Et  pour  ce  qui  eft  de  ce  Livre  qu'ils  attri- 
buent à  Ptoloméc  ,  il  n'y  a  aucune  apparence  qu'un  homme  fi  ju- dicieux fe  foit  amufé  à  nous  donner  un  Art  fi  deraifonnable  ;  &  on 

doit  bien  plûtoft  croire  que  ce  foit  un  Livre  fuppofc  ,  qui  ait  efté 

inféré  dans  fes  Ouvrages  ,  d'autant  plus  qu'Alcabirzius  ,  &  Gau- 
ricus  avoiJent  ne  fçavoir  pas  auquel  des  Ptolomées  ce  Livre  fe  doit 

rapporter. 
Ce  que  je  trouve  de  plaifmt  icy  eft,  que  Cardan  ,  pour  mainte- 

nir la  réputation  de  l'Alttologie  de  Ptolomée,dit  qu'une  troupe  in- 
nombrable de  Frippons,  &  àe  Charlatans  ont  tellement  ga(lé&  corrom- 

pu cet  Art  par  les  iwpoHures ,  (^par  les  fotifes  qu'ils  y  ont  intro  étires, 
9«'»7  n'en  demeure  feulement  pat  le  moindre  veflige  ;  comme  fi  cette 
Aftrologie  de  Ptolomée  n'avoit  pas  efté  tirée  de  femblables  Au- 
theurs  !  comme  fi  on  ne  pouvoir  pas  dire  de  Cardan  la  mefmcchofc 

qu'il  dit  des  autres ,  luy  qui  l'a  farcie  de  tant  de  chofcs  qui  ne  fe  trou- 
vent point  dans  Ptolomée  ! 

Ce  n'eft  pas  néanmoins  qu'on  doive  traiter  d' Impofteurs  tous  ceux 
qui  fe  niellent  d'efcrire  de  l'Aftrologie  ;  car  il  fe  peut  faire  que 
quelques-uns  ayent  l'ametropfinccre  pour  vouloir  tromper  en  ter  - 
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vant;  maïs  certes  on  peut  toujours  dire  qu'ils  ont  l'efprit  tropfim- 
plc ,  6c  trop  facile  pour  fe  pouvoir  parer  de  la  tromperie  de  ceux 

qu'ils  fui  vent. 
Les  Aftrologucsfe  deffendeiic  encore  par  la  Rai fo» ,  comme  nom 

avons  déjà  infinué  :  Mais  je  veux  que  cette  multitude  innombrable 

d'Aflres  fi  grands,  Se  fi  divers  ne  foit  pas  inuti  le  ÔCoy  five,  puisqu'ils 
nous  illuminent,  &  qu'ils  nous  entretiennent  i  &  je  veux  que  l'Au- 
iheur  de  la  Nature  les  ait  pu  dcftiner  à  de  certaines  fins  particuliè- 

res; s'enfuit-il  pour  cela  que  Icuradion,  &  leur  inHuence  (bit  diri- 
gée à  ce  que  les  Aftrologues  prétendent  fça  voir,  &  pouvoir  prédire? 

Quelle  que  ce  foitenfin  cette  aâiondesÀftres,  comme  nous difions 

cy-devant ,  elleellgcneialc  ,  &clle  n'efl;  capable  de  produire  aucun 
effet  particulier  qu'entant  qu'elle  fe  joint  à  l'adionde  quelque  caufc 
finguîicre.  C'cfl:  pourquoy  pour  qu'on  puiffc  connoîtrc  quel  eft  l'ef- 

fet particulier  qui  doit  fuivrc,  il  ne  fert  de  rien  de  la  connoîcre  (î 

on  ne  connoit  auflî  l'adèion,  &  ladifpofition  particulière;  puifque 
c'eft  elle  qui  détermine ,  Se  qui  fait  que  l'effet  eft  plûtoft  tel  que 
tel.  Ainfi  il  ne  fout  point  demander  aux  Affres  pourquoy  quel- 

qu'un naift  robufte  ou  infirme  ,  colérique  ou  paifiblc  ,  mais  il  en 
faut  rechercher  la  caufc  dans  lacomplexion  du  Père  &de  la  Mère, 

dans  la  condition  de  la  Semence ,  des  Alimens ,  Sec.  Et  fi  quelqu'un 
fe  trouve  atteint  d'une  maladie  hontcufe  ,  il  ne  faut  pas  confulter 
la  fixiéme  Maifon  du  Ciel ,  mais  la  nixifon  inftétée  où  il  eft  entré. 

De  mefme  Ci  quelqu'un  vient  à  eftrcblellé  d'un  coup  de  Canon,  on 
ne  s'en  doit  pas  prendre  à  l'Horofcope  qui  ait  efté  dirigé  au  Qna- 
drat  de  Saturne,  mais  au  Canon  qui  aura  efté  braqué  vers  lu  y.  Et 

fi  quelqu'un  eft  tué  d'un  coup  d'cfpée  ,  il  n'en  hut  pas  accuferMars, 
ou  fa  maligne  influence  ,  mais  le  Voleur,  ou  le  Soldat  qui  en  aura  efté 

l'kommicide ,  &c  ainfi  des  autres. 

D'ailleurs  on  ne  nie  véritablement  pas  qu'il  n'y  ait  quelque  con- 
nexion de  ce  Monde  inférieur  avec  le  fuperieur  ,  &:  qu'il  n'en  re- 

çoive quelque  utilité.  Se  quelque  avantage  ;  mais  il  ne  s'enfuit  pas 
pour  cela  qu'il  tienne  des  Allrestout  ce  qu'ila,  qu'il  n'ait  aucune 
forcedeluy-mefme,  qu'il  la  doive  toute  au  Ciel,  qu'il  n'y  ait  dans 
luv  .aucun  Agent  primitif,  vray,&r  par  foy,  mais  feulcmenrdes  Agens 
purement  inftrumenraircs ,  &  qu^jdc  tout  ce  qui  fe  fait  dans  luy  il  ca 

ti    iij 
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°oive  reconnoître  le  Ciel  comme  la  Caufe  qui  commande,  qui  exé- 

cute ,  &  qui  détermine  à  cela  plûtoft  qu'à  cela. 
On  ne  nie  pas  aulTique  le  Soleil,  Se  la  Lune  ncproduifent plu- 

fieurs  effets  icy  bas;  mais  il  ne  s'enfuit  pas  que  les  autres  Aftres,  Se 

principalement  les  Planètes  leur  puifl'ent  eftic  comparées  à  l'égard 
de  la  force  Se  de  l'efficace  ,  enforte  que  comme  la  chaleur  (e  rap- 

porte au  Soleil,  Se  la  plénitude  d'une  Huirreàla  Lune,  de  metme 
quelque  autre  effet  fpecial  ôc  particulier  fe  puiffe  rapporter  à  Jupiter, 

éc  qu'on  puiflè  monflrcr  qu'il  s'y  rapporte  plûtoft  qu'<à  Mars,  qu'à 
Venus,  ou  mefmeplûtoft  qu'au  Soleil, ou  à  la  Lune  :  Jeveux  qu'on 
ait  oblervé  que  lors  que  la  Lune  entre  en  Conjondlion  avec  le  So- 

leil ,  la  moiielle  qui  eft  dans  les  Os  fe  diminue  ;  a-t'on  aufli  obfer- 
vé  quelque  chofc  de  pareil  lors  que  Mars ,  Venus ,  ou  une  autre  Pla- 

nète entre  en  Conjondtion  avec  le  Soleil  ,  avec  la  Lune,  ou  avec 

quelque  autre  Aftre  ?  Et  cependant  les  Aftrologuesfe  vantent  d'ob- 
fcrver  mieux  ces  chofes-là  que  les  Pafteurs ,  les  Mariniers  ,  ou  les 

Laboureurs,  quoy  qu'ils  ne  travaillent  pas  comme  eux  en  pleine  cam- 
pagne ,  mais  renfermez  dans  leurs  maifons,  &  à  la  chandelle  feule- 

ment; &  quoy  que  la  pliifpart  d'entre  eux  ne  connoiffent  pas  feule- 
ment un  Aftre  outre  le  Soleil  ,  Se  la  Lune.  Et  qu'ils  ne  nous  difent 

point,  que  lors  qu'ils  fuëilletent  leurs  Ephcmerides,  ils  peuvent  bien 
mieux  prendre  garde  à  cela  que  les  Mariniers  ,  ou  les  Laboureurs^ 

car  comment  ont-ils  donc  pii  voir,  &e  coniïdererce  que  taifoit  Sa- 

turne lors  qu'il  eftoit  au  delà  du  Soleil ,  Se  qu'ainfi  il  eftoit  couvert 
du  corps  du  Soleil  î  Comment  fe  font-ils  apperçeus  que  les  rayons 
de  fa  vertu  pafTafTent  au  travers  de  la  maffe  du  Soleil  pour  pouvoir 

parvenir  à  la  Terre  ,  Se  afFeder  le  corps  d'un  Enfant  qui  naift  au 
Monde?  Er  par  quel  difcernement  ont-ils  reconnu  que  c'eftoit  Sa- 

turne ,  &  non  pas  une  autre  caufe  qui  faifoit  cette  imprefïîon  par- 
ticulière! 

De  plus  ,  on  ne  nie  pas  que  la  chaleur  ne  provienne  de  la  lu- 

mière Celefte,  mais  il  ne  s'enfuit  pas  qu'il  n'y  ait  dans  la  Terre  au- 
cune autre  chaleur  que  la  Celefte.  Le  froid  provient  de  l'abfcncc 

du  Soleil ,  il  eft  vray  ,  mais  il  ne  s'enfuit  pas  aufli  que  dans  la  Terre 
il  n'y  ait  des  caufes  de  froideur  qui  prévalent  dans  l'abfence  du  So- 
kil ,  ou  de  fa  chaleur.  Il  eft  vray  qu'un<  chaleur,  ou  une  froideur 
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■cxceflive  ,  ou  quelques  autres  affcdions  particulières  de  l'Air  cau- fent  des  Sterilucz,  5c  des  Maladies  ;  mais  certes  les  caufes  en  font 

dans  la  Terre  tnefme  ;  5c  fi  l'on  ignore  ces  caufes  ,  ou  fi  l'on  ne 
fçaic  pas  en  quel  temps  elles  doivent  agir  ,  on  ne  peut  pas  fçavoir 
que  le  Ciel  en  foit  plûtoft  la  caufe  que  quelque  autre  Agent  ,  &C 

on  ne  fçauroit  qu'on  n'ignore  ce  que  le  Ciel  fera,  ce  qu'il  contri- 
buera,  &  quand  il  contribuera.  Je  veux  que  les  affeûions  de  l'Air 

puifTent  quelque  chofe  non  feulement  fur  la  température  du  Corps, 

mais  furi'Efprit  mefmcpar  l'entrcmifc  du  tempérament;  mais  cour 
confiftc  à  fçavoir  auparavant ,  &  à  pouvoir  prédire  en  quel  temps 

l'Air  doit  cftrc  affcdlé  de  telle, ou  de  telle  manière  ,  &  de  quelle 
température  doit  cftre  ce:  homme  pour  eftre  meu  par  une  telle  im- 

prciaon. 
On  ne  nie  pas  encore  qu'un  homme  par  fon  Ce'.npcramcnt  ne 

fe  porte  à  l'Amour  ,  au  Mariage  ,  &  à  élever  des  Enfans  plûtoft 
qu'à  la  Continence  ,  fie  au  Célibat  ;  mais  tout  confifteaufllàcon- 
noître  auparavant  fon  tempérament  ,  &  les  occafions  pourquoy  il 

cft  plûtoft  épris  d'Amour  dans  ce  temps-Là  que  dans  un  autre  ,  pour 
£crtc  femme-Là  plûtoft  que  pour  une  autre,  pourquoy  elle  luy  cft  plû- 

toft accordée  que  refufee  ,  &  pourquoy  elle  eft  féconde  plûtoft  que 
fterile ,  pourquoy  il  ne  fe  fcrvira  pas  de  fa  raifon ,  &  de  fa  liberté ,  il 
ne  préférera  pas  le  Célibat  au  Mariage  ,  il  ne  différera  pas  fes 

Nopccs ,  il  n'entreprendra  pas  des  Voyages,  (Se  autres  chofes  fcm- 
blables. 

On  ne  nie  pas  mefmc  qu'il  ne  puifTc  eftre  Colérique  de  fa  com- 
plexion  ,  &c  porré  aux  querelles  &  à  la  guerre  ;  mais  il  faudroic 
auffi  auparavant  connoître  cette  complcxion,  Se  les  occafions  de  co- 

lère qu'il  aura  de  celuy-cy  ,  ou  de  ccluy-là,  &  dans  ce  temps  ,  5c 
dans  ce  licu-là  plûtoft  que  dans  un  autre  ;  8c  il  faudroit  première- 

ment fçavoir  qu'il  ne  fuivra  ni  fes  propres  connoiftanccs  ,  ni  le 
fentiment  de  fes  Amis;  tju'il  ne  fe  trouvera  perfonnc  qui  empêche 
qu'il  ne  fe  mette  en  furie  ,  &  qu'il  ne  prenne  les  armes  ;  qu'une 
maladie, un emprilonnement, une  abfence,  ou  quelque  autre  acci- 

dent n'empêchera  point  qu'iln'aille  à  la  guerre,  &  qu'ainfi  il  y  aura 
pucrre  en  ce  temps-là,  &  non  pas  la  paix. 

£nfin  on  ne  me  pas  que  les  applications  ,  les  évcneracns ,  Se 
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les  Dcftinécs  des  Hommes  ne  foicnc  divcrfcs  ;  mais  la  difficulté 
cftdc  monftrcr  que  Dieu  ait  attaciié  tous  ces  incidens  auxAflics, 

&  qu'il  n'ait  pas  plûcoft  voulu  qu'ils  dependiflent  de  certaines 
autres  Caufes  qui  font  proche  de  nous  ,  &  que  nous  pouvons 
(biiventefois  connoîrre  ,  &  dcfigner  ,  quoy  que  nous  les  igno- 

rions avant  que  les  effets  arrivent  ,&:  que  cette  ignorance  foit  caufc 

qu'on  dit  qu'elles agiflent  au  hazard  ,&  fortuitement.  On  ne  fçau- 
roit certes  en  reconnoîtrc,&:  enaflignerde  tellesdans  le  Ciel,  &  il 

fcmble  qu'il  y  a  non  feulement  de  l'impertinence,  mais  qu'il  y  a 
mcfme  de  la  témérité  à  faire  ces  petites  affaires  qui  nous  touchent  (i 

confiderables,qnelesAftrcs  cil  prennent  un  foin  parriculier,&  qu'el- 
les ne  foicnt  attachées  qu'à  de  fi  grandes,  &de  (1  nobles  Caufes.  C'eft 

ce  que  Phavorinus  nous  marque  tres-judicieufcment  lors  qu'il  dit 
qu'il  n'y  a  rien  de  plus  abfurde  que  de  s'imaginer  ̂ w  parée  i]ue  le 
Flux  y  é"  le  Reflux  de  la  Mer  i  accorde  avec  le  cours  de  la  Lune  ,  I4 

petite  affaire  d'un  particulier  tjui/ira  touchant  ejuel<jue  conduit  d'Eau, 
OH  touchant  tjuel^ue  Muraille  mitoyenne,  feit gouvernée  par  le  Ciel, 
comme  f  elle  y  ejloit  attachée  par  une  Corde. 

Le  dernier  &  principal  foûtien  dcsAftrologucseft  l'Obfervation, 
011  r Expérience  (\\iih  ne  manquent  jamais  d'oppofcr,  &  contre  la- 

quelle nous  nousdonnerions  bien  de  garde  de  fonger  à  apporter  des 
rai/bns  fi  nous  y  voyons  quelque  vérité  :  MaisHippocrateablcn  dit 

9«f  l'Expérience  eft  trompeufe ,  Se  qu'il  la  faut  pefer ,  Se  examiner 
par  laRaifon;puis  qu'il  intervient  tant  de  chofcs  différentes  qui  la 
peuvent  rendre  fautive  ,  &  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  ordinaire  à  un 
ignorant  que  d'eftre  trompé ,  &à  unmal-honnefte  Homme  que  de 
tromper. 

Nous  avons  déjà  veu  que  les  Chaldéens  dont  on  fuit  les  Dog- 

mes, n'ont  rien  fait  d'exaft,  &  que  ni  leurHipparque.ni  le  Ptolo^ 
inéc  des  Egyptiens  n'ont  pu  avoir  d'Obfervations  à  l'égard  des 
vrais  mouvemcns,ou  des  véritables  lieux  des  cinq  Planètes  j  d'où  il 
eft  vifibleque  les  Chaldéens  n'ont  pu  établir  les  Dogmes  de  l'Art 
par  des  Expériences  qu'ils  aycnt  faites,  ni  montrer  que  leurs  Dog- 

mes aycnt  efté  bien  établis-,  outre  quelamefmefituation,  &  difpofi- 
fiondu  Ciel  ne  pouvant  pas  retourner  deux  fois  feulement  en  cent 

ans,  nipas  mefme  en  mille ,  il  eft  confiant  qu'il  ne  leur  a  pas  efté 

poffiblc 
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poflîble  de  faire  fculemcnc  deux  fois  la  mcfme  Expérience. 

Nous  avons  encore  vcu  que  quand  on  accorderoic  que  les  Dog- 
mes des  ChaldécnscufTent  cfté établis,  &:  approuvez  fur  des  Faits, 

&  fur  des  Expériences ,  ils  ne  pourroienr  néanmoins  fervir  que  pour 
eux,  &  pour  leur  Païs,&:nu!lemcntaux  Antipodes,  ni  àccux  qui 
habitent  fous  la  Ligne,  ou  fous  les  Pôles. 

Ajoutons  à  cecy  la  différent  particulière  de  la  Terre  où  chacun 

naift  ,  &C  demeure  ;  car  s'il  cft  vray  que  ceux  qui  demeurent  dans  le 
milieu  des  Continens  font  autrement  afFeûez  que  ceux  qui  habitent 

dans  les  lieux  Maritimes,  &  qu'entre  les  lieux  Maritimes  il  y  en  a 

quelques-uns  où  l'on  vit  très -fainem eut ,  &  tres-long-temps,  & 
d'autres  où  l'on  eft  toujours  infirme  3c  languiffant,  &  où  on  ne  vie 
que  fort  peu  de  temps  à  caufe  de  la  nature  particulière  du  lieu;  com- 

ment pourra-r'on  déterminer  ce  qui  doit  arriver  dans  tous  les  difFc- 
rcns  lieux  parce  qui  aura  efté  oblcrvc  dans  un  lieu  feulement;  S'il 
y  en  a  tres-pcu  entre  nous  qui  vivent  jufques  à  cent  ans,  pourra- ton 
pour  cela  prédire  les  melmes  chofes  des  Taupmambours  qui  vivent 
prefque  le  double  de  nous  ;  Et  fi  leurs  Femmes,  commeon  dit,  font 

des  Enfans  à  quatre-vingt-dix  ans,  pourra-t'on  dire  la  mcfme  chofc 
dcsnoftres  qui  celTent  d'enfanter  avant  cinquante? 

D'ailleurs, fi  nousconiiderons  ladiveriité  des  Mœurs;  ce  que  les 

Aftrologues  ont  ditdcsRicheïl'es  &des  Mariages  auroit-il  lieu  chez 
les  Nations  où  toutes  chofes  font  communes ,  qui  ne  recherchent, 

ni  n'eftiment  les  Richeflcs,  &  qui  ne  connoiflcnt  ni  Adultère,  ni 
Incefte;  11  eft  vray  que  Ptolomée  avoit  vcu  cela  lors  qu'il  avertit 
que  l'on  peut  prédire  le  Mariage  entre  le  Frère  &C  la  Sœut,non  pas 
à  un  Italien,  mais  à  un  Egyptien,  &  le  Concubinage  entre  le  Fils 

&  la  Mère  à  un  Perfien  ,  &  non  pas  à  un  Egyptien ,  parce  qu'il  faut 
principalement  prendre  garde  aux  Loix  ,  &C  aux  Mœurs  des  Païs; 

mais  toujours  il  s'enfuit  de  là  que  les  Obfervarions ,  &  l'Art  doi- 
vent eftre  particulières  dans  chaque  Nation ,  &  que  les  Loix  ,  &  les 

Mœurs  changeant  aiTez  fouvcnt  dans  les  Nations ,  l'Art  5c  les  Ob- 
fervarions doivent  eftre  bien  incertaines. 

Le  mefmefedoitdireà  l'égard  des  autres  Divcrfitcz,  comme  pat 
exemple  delà  Saifon  chaude  ou  froide,  delà  Complexion  faine  ou 

i»aladivc>  de  la  Fortune  bafl'c ,  illuftre ,  pauvre ,  riche ,  de  la  bonne Kk 
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ou  mauvaife  Education  ,  de  la  Converfation  bonne  ou  mauvaife,  de 

la  Paix  ,  de  la  Guerre,  de  la  Science,  de  l'Ignorance,  &c.  fi  ce  n'efl: 
peuc-eftrc  qu'i  Is  nous  vueillent  faire  acroire ,  qu'afin  que  quelqu'un 
periflcdansla  Guerre,  il  faut  de  neccfllté  qu'ayant  ainfi  efté  déter- 

miné dans  fa  Nativité,  il  nailTedins  le  Royaume  une  Guerre  qui 

fervc&  s'accommode  à  Ca.  Nativité;  ̂ ommefi  la  Nativité  ne  devoir 
pas  plûtofteftre  accommodée  à  l'eftat  du  Royaume  dans  lequel  fi  la 
Guerre  ne  fc  faifoit,  il  ne  periroit  pas  dans  la  Guerre  ;  car  de  dire 

que  cet  Homme  nefuftpas  né  s'il  n'euftdû  y  avoir  delà  Guerre,  il 
ii'y  a  rien  de  plus  ridicule. 

Le  mefme  enfin  fe  doit  dire  à  l'égard  de  la  Diverfitc  de  l'Art; 
car  onfçaitque  ceux  qui  s'en  mêlent  font  tres-ditfcrens  entre-cux, 
d'où  il  eft  évident  que  fi  nous  n'avons  pas  retenu  la  manière  de  drcf- 
fcr  des  Horofcopes dont  les  anciens  Chaidécns  fe  fervoient ,  nous  ne 

pouvons  pas  aufli  nous  fervir  des  mefmes  Aphorifmes  qui  font  fon- 
dez fur  ces  Horofcopes. 

1  Vous  direz  que  les  Chaldcens  n'ont  rien  fait  qui  vaille  ;  mais  com- 
me vous  ne  tenez  que  d'eux  cet  Art ,  5c  ce  qu'il  peut  avoir  de  certi- 

tude, commentpourrez-vous  mieux  foire? 

Vous  direz  encore  que  vous  vous  conduifez  par  l'Expérience; 
mais  ofcrez-vous  cependant  préférer  les  Expériences  d'un  petit  nom- 

bre d'années  à  des  Expériences  d'une  infinité  de  Siècles  ;  Et  fi  par 
ces  Expériences  ils  n'ont  pu  établir  un  Art  qui  fuft  aflez  ferme  Se 
aflez  confiant,  comment  pourrez-vous  maintenant  en  faire  un  qui 

le  foit  davantage ,  puis  qu'eftant  privez  de  leurs  Expériences  vous  ne 
pouvez  pas  conférer  les  voftres  avec  les  leur? 

Vous  direz  enfin  que  la  Diverfité  des  Temps,  &  des  Régions  de- 

mande cela  ;  mais  pourquoy  y  a-t'il  encore  quelques  Aftrologues 
qui  conviennent  avec  eux.  Se  non  pas  avec  vous  ;  Pourquoy  lou- 
ventefois  la  mefme  Méthode  plait-  elle  dans  divers  Pais  ;  Et 

pourquoy  dans  un  mefme  Pais  des  Méthodes  fi  différentes  trouvent- 

elles  des  Maiftres  de  l'Art  qui  les  fuivent  î 
Mais  fi  nous  examinons  plus  particulièrement  les  Expériences, 

le  feul  témoignage  de  Ciceronnous  fuffira  pour  l'Antiquité.  //  me 
foHvient,  dit-il,  c^ue  lesChaldéens  ont  vainement  prophettfc  tarit  de 

chofes  à  Pompée ,  à  Crajfns,  (^  à  Cefar  ;  i^tt  aucun  d'eux  .  par  exemple. 
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ne  mourrait  i^ue  dans  une  extrême  vieillejfe ,  dam  fa  Ma'ifon ,  dr  av^~c 
honneur,  (fr  jplcndeur,  Sec.  ̂ ue  jetneftimne  qn' H  fe trouve nn H cmme 
tjHi  croye  encore  maintenant  a  ceux  dont  il  voit  tous  les  iottrs  les  Frc 
diBions  eftre  réfutées  parles  Evtnemens.  Ajourons  ce  cjuc  Mercure 
dans  Seneque  dit  à  la  Parque  au  fujct  de  Claudius  qui  eftoi:  mou- 

rant. Pourquoy ,  cruelle  femme  ,fonjfre-tu  cjue  ce  miferahle  homme  fait  fi 

lorig-temys  teurmenté?  Il  y  a  foixante  e^  quatre  ans  qu'il  combat  avec 
fin  j4me ,  quelle  envie  oi-tu  contre  luy  ?  Souffre  que  les  y^flrologues  di- 
fent  quelquefois  vray . 

Horace  dcvoit  bien  cftre  defabufé  de  ce  cofté-là,  lors  qu'il  di- 
foit  qu'il  y  avoir  quelque  efpece  de  crime  à  confultcr  lesÂftrolo- 
gucs  pour  apprendre  fa  Deftinée. 

Tu-ne  qudfierls ,  fcire  nef  as ,  quem  mihi ,  quem  tibi 

Finem  Dij  dederint ,  Leucono'è ,  nec Babylonios 
TentarL  numéros ,  Ht  melists  quidquid  erit  vati , 
Seu  plures  hyemes,feu  tribuic  /upiter  vit  imam. 

Il  fçavoit  que  fans  nous  cmbaradcr  fi  fort  de  l'avenir  ,  le  plus 
fcur  efloit  fimplement  de  fuivrc  ce  que  nous  didre  la  Prudence, de 

vivre  à  l'égard  de  foy-mefme  honneftcment ,  &  à  l'égard  des  autres 
fans  injufticc,  Se  pour  ce  qui  eft  du  rcftc  ,  l'abandonner  à  la  Pro- 

vidence Divine,  6c  eftre  prell  à  tous  les  evenemens  de  la  Fortune; 

d'autant  plus  que  les  biens  qui  arrivent  dans  cette  difpofition  d'ef- 
prit  font  plus  agréables,  &  qu'elle  nouseft  d'un  grand  fecourspour 
fouffirir  les  maux  ,  Se  qu'au  pis  aller  fi  nous  avons  à  eftre  mifera- 
bles  ,  nous  ne  le  ferons  pas  avant  le  temps.    Quelle  vie  eufl  eflé 
celle  de  Priam  ,  dit  Ciceron  ,y>  des  fa  jeune ffe  il  eufl  fçeu  ce  qui  luy 
devait  arriver  fur  lafn  defes  jours  !   St  pour  nous  tirer  de  la  Fable, 

croyez.-voM  qu'il  eufl  eflé  viile  à  Marcw  Crajfus  lors  qu'il  ejioit  ri~ 
che  ,  (fr  puiffant,  ̂   qu'il  joïiiffoit  agréablement  de  fa  bonne  Fortune, 
de  fçavoir  qu'il  devoit  périr  ignominieiifement  au  delà  de  l'£uphrate, 
fin  fis  tué ,  &  toute  f on  t/^rmée  défaite  ?  Croyez,-votts  que'Tompe'e 
avec  fes  trois  Confulats  ,  fis  troi4  Triomphes ,  ̂  totu  ces  grands  hon- 

neurs qu'on  luy  rendoit ,   eufi  pn  fi  réjouir  s'il  eufl  fieu  devoir  eftre 
maffacré  dans  les  De  fin  s  d'Egypte  après  avoir  perdu  fin  ̂ rmée,  (^ 
qu'après  fa  mort  il  luy  ferait  arrivé  des  chofis  que  ie  ne  ff aurais  dire 
fans  pleurer  ?  Croyons-now  que  fi  Cefar  euft  deviné,  &c.  Audi  eft- Kk    ij 
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ce  pour  ]ccla  qu'Horace  dit  encore  que  Dieu  par  une  Prudence 
«rernelle  nous  a  caché  l'Avenir  dans  une  épaiffc  obfcuricé. 

Pmdcns  futHn  temporit  exitum 

Caliginofa  «ode  pfernit  'DeHS. 
Et  que  les  Aftrologucs  ne  nous  dlfent  point  que  ces  malheurs 

font  auparavant  marquez  &  fignifiez  par  les  Aftrcs  ,   &  qu  eftant 

connus  on  les  peut  éviter;  car  on  fçait  que  (ion  les  évite,  ils  n'ont 
Jonc  pas  elle  auparavanr  marquez,  &  que  les  Afti-cs  euffcnt  plûcoft 
dcu  marquer  quon  les  évitcroit,  puis  qu  ils  dévoient  cffeâivcment 
cftre  évitez.    Et  véritablement  fi  nous  voyons  que  les  Aftro  ogues 
évituffcnt  les  maladies  ,  les  Galères ,  &  plulîcurs  autres  maux  qui 
leur  arrivent ,  comme  les  avant  connu  auparavant ,  peut-eftre  meri- 

teroicnt-ils  qu'on  ajoûtaft  quelque  foy  à  leurs  Prcdiâions  -,  mais 
comme  ils  ne  fe  gardent  pas  eux-mefmcs  ,  ne  fçachant  pas  ce  qui 

a  efté  auparavant  marque  à  leur  égard;  pourquoy  croira-i'on  qu'ils 
puiflcnt  avertir  les  autres  de  fe  prendre  gatdc  ;  puis  que  la  raifon 

IjC  veut  pas  qu'ils  fçachent  plûtoft  ce  qui  doit  arriver  aux  autres  qu'à 
cux-mcfmes; 

Il  fuffira  aulîl  pour  nos  derniers  Siècles  de  fçavoir  ce  qu'à  fait 
Sixtus  ab  Heminga  ;  car  il  nous  a  propofé  trente  Nativitez  illu- 
ftres  ,  6c  les  ayant  diligemment  examinées  félon  les  Dogmes  de 

l'Art  ,  il  a  trouvé  qu'elles  ne  convenoient  nullement  avec  l'Expé- 
rience ,  que  fouvent  le  Ciel  eftant  favorable  à  une  Nativité,  il  arri- 

ve des  malheurs,  &  qu'au  contraire  le  Ciel  menaçant  de  quelques 
malheurs  ,  il  arrive  du  bon-heur  ;  de  forte  que  lors  que  les  Alîro- 
iogues  predifent  quelque  chofe  ûir  une  Nativité  ,  ils  fc  trompent 

trcs-fouvent  &  très-lourdement  ,  predifant  ce  qui  n'arrive  point, 
&  obmettant  ce  qui  arrive ,  comme  ils  firent  à  l'égard  de  Henry  II 

Roy  de  France  qui  mourut  à  40  ans  d'une  bleflure  à  l'œil, Gauri- 
cus  ayant  cependant  prophetifé  qfi'U  vivrait  tres-heiireHx  foixante 
Ç^  dix  ans  mo:nf  Jeux  mois  ;  Et  Cardan,  ̂ «':/  vivrait  daufatt  plus 
heureux  dansfavieillejfe  cju'il ferait  plus  expérimenté  dans  les  affaires. 

Le  mefme  n'cft  véritablement  pas  arrivéà  l'égard  de  Henry  III, 

parce  que  (on  Horofcopene  parut  point  qu'après  fa  mort  ;  mais  à 
l'égard  de  Henry  I  V,  dont  l'HoroIcope  parut  lors  cp'il  eftoit  en- 

core envie  ,  le  Prophète  ne  luy  prcdîc  rien  moins  que  ce  qui  luy 
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arriva;  non  plus  que  Noftradamus  à  l'égard  de  Monfieur  SufFrcdy 
■fon  Compatriote;  caril  eft  c>:prcflrément  porté  dans  la  Nativité qa*il 
en  avoit  drcffée  qu'il  porteroit  la  barbe  longue  ;  que  fur  la  moitié 
de  fon  âge  les  dents  luy  dcvicndroient  noiccs  ;  qu'il  feroit  courbé 
dans  fa  vicilleflc  ;  qu'à  dix-neuf  ans  il  luy  arriveroit  une  fuccef- 
fion  étrangère  ;  que  fes  frères  luy  drefleroient  des  embûches;  qu'à 
3 1  ans  il  feroit  blefle  par  fes  frères  ;  qu'il  épouferoit  une  femme 
qui  ne  feroit  pas  de  fon  Pays  ;  qu'à  vingt-fept  ans  il  auroit  un  Bi- 

llard ;  qu'à  Z5  ans  il  feroit  accablé  de  Théologie  par  certains  Pré- 
cepteurs; qu'il  exccllcroic  dans  la  Philofophie  Naturelle  ,  dans  là 

•Magie,  dans  la  Géométrie,  &  dans  l'Arithmétique  ;  qu'il  feroit 
des  Voyages  fur  Mer;  &  qu'il  ie  plairoit  à  la  Mufique  ,&  aux  lii- 
ftrumcns  ;   Se  enfin  qu'il  ne  paficroit  pas  foixantc  &  quinze  ans. 
Cependant  il  a  toujours  eu  la  barbe  courte  ;  fes  dents  ont  toujours 

cfté  tres-btanches  ;  fa  taille  s'elt  entretenue  droite  jufqucs  à  la  mort; 
il  n'a  jamais  eu  d'autre  fucceflîon  que  de  fon  pcrc  ;  il  n'a  point  eu 
de  frères  ;  fa  femme  cfloit  de  fa  Ville  mefme  de  Selon  en  Proven- 

ce ;  on  n'a  jamais  o'iiy  dire  qu'il  ait  eu  aucun  Baftard  ;  il  n'a  par- 
ticulièrement cultivé  c]ue  la  Jutifprudence  dont  l^ftradamus  ne  die 

pas  un  mot ,  non  plus  que  de  l'Office  de  Confeiller  au  Parlement 
d'Aix  dont  il  fut  pourvcu  à  l'âge  de  15  ans;  il  n'a  jamais  navigé  ; 
&  enfin  il  n'a  pas  pafle  54  ans  ;  tellement  que  fout  le  contraire  de  la Predidion  de  Noftradamus  eft  arrivé. 

Je  pourrois  icy  rapporter  en  détail  l'Horofcopc  dcMonfieurMa- 
ridat  Confeiller  au  Grand  Confeil ,  dans  laquelle  on  verroit  que 

l'Aftrologue  Jcan-Baptifte  Morin  qui  l'a  drefléc  a  auffi  bien  reuflî 
que  Noftradamus  dans  celle  de  Monfieur  Suftredy  ;  mais  tout  cela 
eft  tellement  plein  de  fottifes,  de  badineries,&de  faux  cveneraens,& 

fcnt  tellement  le  Charlatan ,  &  la  Bohemicne  qui  ne  bute  qu'à  trom- 
per &c  à  attraper  une  pièce  d'atgent,que  j 'ay  de  la  peine  à  m'y  arrefter. 
Je  diray  feulement  pour  une  éternelle  honte  de  cet  Aftrolo- 

gue  Morin  ,  que  voyant  que  Monfieur  Gaflendi  qui  fe  mocquoit 

de  fon  Aftcologic  Judiciaire  cftoit  infirnie  &  atteint  d'une  fluxion 
fur  la  poitrine ,  il  fut  afifez  impudent  pour  prédire  Se  faire  fçavoir 

à  tout  le  monde  par  un  Imprimé  exprés  qu'il  mourroit  fur  la  fin 
de  Juillet,  ou  au  commencement  d'Aouft  de  l'année  i6jo  ,  prcten- 

Kk    11^ 
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dant  par  là  ériger  un  Trophée  à  fon  Aftrologie  ;  Se  cepctadant  Mon- 

ficur  Gallèiidi  ne  fe  porta  jamais  mieux  qu'en  ce  temps-là,  &  il  re- 
prit tellement  fes  forces  qu'il  me  fouvient  que  le  cinquième  de 

Février  de  l'année  Iuiv,anre,  nous  montâmes  enfemble  la  Montagne 
de  Toulon  pour  faire  les  Expériences  du  Vuide. 

11  ne  faut  pas  au  refte  s'étonner  li  les  Aftiologucs  rencontrent 
quelquefois  dans  leurs  Prédirions  ;  car  comme  ils  difcnt  tant  de 

chofcs  à  la  volée,  le  hazardpcut  faire  qu'ils  ne  fe  trompent  pas  en 
toutes  ,  ce  que  les  Femmelettes ,  Se  toutes  fortes  de  gens  font  aulîi 

bien  qu'eux. 
Vous  direz  peut-eftrc  que  fi  les  Femmelettes  prédifenr  quelque- 

fois la  venté,  c'eft  par  hazard,  au  lieu  que  les  Aflrologues  le  font 

par  des  Règles.  Ileft  vray,  mais  c'eft  tellement  le  hazard,&:laphan- 
taifledes  Hommes  qui  a  étably  les  Règles,  que  de  quelque  manière 
que  vous  les  changiez  ,  elles  ne  lailTent  pas  pour  cela  de  marquer 

la  chofe  qui  doit  arriver  comme  Ci  vous  n'aviez  rien  changé.  En  voi- 
cy  un  exemple  authentique.  Cardan  dans  fa  Nativité  tient  que  Sa- 

turne eft  dans  le  lï  Degré  des  Jumeaux,  Se  Mercure  dans  le  23  de 
la  Balance  ;  &  cependant  félon  les  Tables  Rudolphines  Saturne 
eftoitdans  le  18,  &  Mercure  dans  le  16,  pour  ne  dire  de  la  Lune  &c 

des  autres  ;  d'où  il  eft  aifé  de  voir  que  Ci  les  évtnemens  ont  dû  eftre 

prédirs  des  véritables' lieux  des  Planètes,  &  que  cependant  lesmef- 
mes  évcnemens  ayent  efté  prédits  de  lieux  faux  pris  pour  vrais,  il 

n'importe  en  quel  lieu  on  croye  que  foit  une  Planète  pour  prédire 
ce  que  l'on  voudra. 

C'eft  donc  le  pur  Hazïird  qui  prefide  en  tout  cccy  ;  &C  ccrt.iinc- 
ment  s'il  n'y  prefidoit  ,  les  Aftrologues  ne  fe  tromperoient  pas  fi 
(buvent  dans  leurs  PrédicSions.  De  <juarante  chofe  s ,  dit  Cardan,  «i 

peine  en  arrive-t'il  dix ,  Confefîîon  qu'il  femble  que  la  vérité  luy 
ait  tirée  delà  bouche  malgré  luy  ,  aufli  bien  que  J'eftime  qu'il  fait 
de  ce  Dire  de  Martianus ,  Si  vous  voulez,  deviner,  dites  '^uftement  le 
comrAtre  de  ce  ijue  U)  y^firologues  promettent.  Car  encore  qu'il  l'en- 

tende des  Aftrologues  negligens,  il  fe  peut  néanmoins  appliquer  à 

luy-mefmc  qui  fe  croit  eftre  tres-cxa6t  ;  puisqu'il  n'cft  rien  moins 
arrivé  à  Edoard  V I  Roy  d'Angleterre  que  ce  qu'il  luy  avoir  prédit, 
&  cependant  il  fe  vante  d'avoir  employé  cent  heures  à  faire  fon Hoiofcope. 
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La  Fincflc  des  Aftrologucs  fait  encore  qu'ils  prédifenr  quelque- 
fois la  verirc;  car  la  prcmiei-c  chofc  qu'ils  tont  quand  il  fv  prcfcn- 

tc  une  Nativité,  c'eft  de  s'enquefter  adroitement  du  Sexe,  de  la  Fa- 
mille ,  du  Pais ,  des  Mœurs ,  &CC.  fans  quoy  Cardan  avertit  qu'il  ne 

faut  jamais  entreprendre  de  taire  de  Prédi<5tion.  Et  je  ne  doute  point 

que  ce  n'ait  eftc  par  une  fembiablc  adrefle  qu'un  certain  Olerius 
Bénéficier  de  Barcelone  prédît  à  peu  prés  le  temps  de  la  mort  de 
Henry  1  V  ;  car  il  pouvoir  avoir  Iccu  quelque  chofede  cet  exécra- 

ble delTcin  dont  quelques  Grands  d'Efpagnc  n'avoient  pu  fc  taire. 
Se  dont  le  bruit  eftoit  tellement  répandu  par  tout,  que  nos  Ambaf- 
fadeurs,  &C  nommément  Monfieur  Bochart  de  Champigny  qui  eftoit 

à  Venife,  en  avoient  écrit  au  Roy  ,  &  qu'il  ne  venoit  pas  un  de  nos 
Vaiircaux  du  cofté  d  Efpagae  qu'il  ne  dcmandaft  d'abord  fi  le  Roy 
eftoit  mort  ,  parce  que  le  bruit  couroit  par  toute  l'Efpagne  qu'il 
avoir  efté,  ou  devoit  bicn-toft  cftrc  tué. 

Avec  cela  ils  parlent  ordinairement  avec  ambiguité  à  la  façon 

des  Oracles,  afin  que  quelque  chofe  qui  arrive,  on  interprète  qu'ils 
l'ont  prédite  ;  ou  s'ils  femblent  quelquefois  dire  la  chofe  clairement, 
ils  y  ajoutent  une  condition,  afin  que  fi  parhazard  elle  n'arrive  pas, 
ilspuirtcnten  rejetter  la  faute  fur  cette  condition  ,  Scque  fi  elle  arri- 

ve, ils  puifilnt  alors  fans  avoir  aucun  ég.irdà  la  condition ,  fe  vanter 

de  l'avoir  prophetifée. 
Une  autre  Adrclle  dont  ils  fe  fervent  ordinairement  eft  ,  que  fi 

quelque  chofe  rcuilît  ,  ils  font  acroire  que  c'eft  par  les  Règles  de 
l'Art,  Scfielle  ne  reiiflîrpas,  ils  s'écrient  que  la  chofe  n'adonc  pas 
cfté  marquée  aflcz  exaftement  ;  que  la  Figure  doit  eftre  corrigée  ,  $C 

qu'il  faut  de  telle  manière  raccommoder  l'Horofcopc  que  l'etFetcn- 
fin  puiftè  quadrer  àfadireftion.  Mais  donnez-leur  la  Nativité  à  exa- 

miner tant  qu'ils  voudront ,  &  leur  demandez  enfuite  qu'ils  vous  de- 
fignent  clairement  quelque  effet  à  venir,  marquant  le  jour,  lanw- 

niere,  6c  toutes  les  autres  circonftances,  &  vous  verrez  qu'il  feront 
bien  embaralfez. 

Enfin  l'Ignorance, &  la  Simplicité  de  ceux  qui  croyent  à  l'Aftro- 
lo'^icfait  que  les  Aftrologues femblent  quelquefois  rencontrer  dans 
leurs  Prédidions  ;  car  il  y  a  peu  de  gens  qui  prennent  garde  3.  ce 

que  nous  avons  déjà  ditplushaut,àfçavoirque  l'Influence  du  Ciel 
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cO;  gcncrale,  &:quecec]ai  arrive  de  particulier  fe  dolz  rapporter  à 
des  caufes  particulières  ;  Ils  ne  confidcrcnt  pas  allez  laconàition  des 
autres  Animaux  qui  naifTcnt  fouvent  en  mcfme  temps  que  les  Hom- 

mes, &:  qui  ellant  regardez  par  les  Aftrcs  comme  les  Hommes,  ont 
néanmoins  des  Dcftinccs  tout-à-fait  dilTcmblables.  Us  s'eftiment  fi 

cxceflîvement,  Se  fi  aveuglement  cux-mcfmcs ,  qu'ils  s'imaginent 
que  le  Ciel  fe  met  fort  en  peine  ,  &  prend  un  foin  parriculier  de 
tout  ce  qui  leur  arrive,  ôc  abufcz  par  cette  crédulité  ils  fe  perfua-. 

dent  incontinent  tout  ce  qu'on  leur  annonce  de  la  part  du  Ciel; 
d'où  vient  que  toutes  fortes  de  Songes  ,  &  de  Rêveries  leur  font 
des  Réalitez  ,  &  que  s'ils  ne  font  allez  trompez  par  les  autres, 
ils  ont  une  pente  naturelle  à  fe  tromper  eux- mcfmes;  car  comme 

ils  font  fouvent  pleins  d'Efperancc  ,  de  Crainre  ,  d'Amour  ,  de 
Haine,  &c.  ils  interprètent  toutes  chofcs  (elon  leur  paffîon  prédo- 

minante ,  &c  s'aident  eux-mcfmes  à  voir  des  Moucherons  pour des  Elefans. 

Joint  qu'encore  que  la  plus  grande  partie  des  chofes  que  prédi- 
fenr  les  Aftrologucs  n'arrive  point  ,  le  for ,  ôc  ftupide  Vulgaire  la 
laide  palier  fans  s'y  arrefter  ;  au  lieu  que  fi  de  plufieurs Prédirions 
il  en  reiiffit  feulement  une  ,  il  s'écrie  incontinent  ,  comme  fi  elle 
cftoit  fortie  de  la  bouche  de  l'Oracle  d'Ammon  ,  ô  le  divin  Art! 

tout  ce  qui  eft  faux  dans  le  rcfte  s'évano'iinTant  à  l'apparence  ,  & 
à  la  lueur  d'une  feule  ,  &  unique  chofc  qui  fe  trouve  eftrc  vrayc. 

Celuy-là  n'a  pas  connu  la  nature  de  l'Efprit  du  Vulgaire  qui 
n'a  pas  obfcrvé  qu'il  eft  capable  de  cette  foiblcfle.  Et  fous  le  mot 
de  Vulgaire  on  ne  doit  pas  feulement  entendre  le  bas  peuple, mais 
encore  tous  ceux  que  les  plus  grandes  Dignitez  élèvent  au  deflus 

des  autres  ,  Ci  ce  n'eft  que  l'excellence  de  la  Nature  ,  ou  de  la  bon- 
Jie  Educarion  ,  ou  l'Expérience,  ÔC  l'Erudition  leur  faflTe  mieux  ju- 

ger des  chofes  ;  car  autrement ,  comme  ils  font  extrêmement  am- 

bitieux, &  defireux  de  vivre,  il  n'y  a  point  deNiaiferies  de  Devi- neursdont  ils  ne  fe  laiflent  infatiier. 

De  là  vient  que  fouvent  ils  font  venir,  &  tiennent  auprès  d'eux 
tous  ceux  qu'ils  croyent  promettre  de  grandes  chofes  ,  encore  que 

les  Hiftoires  nous  apprennent  qu'il  arrive  par  je  ne  fçais  quel  ha- 
sard que  les  Princes  qui  fe  fient  le  plus  aux  Divinations,  ôcàcespro- meffcs 
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mefles  font  les  plus  malheureux,  témoins  Emanuel  de  Portugal,  Pier- 

re d'Arragon,  Simon  de  Bulgarie,  Louy  s  Sforce  de  Milan,  &  autres, 
fans  parler  mefme  de  quelques- uns  de  noftre  temps. 

L'on  croit  que  le  Ciel  les  regarde  avec  plus  de  foin  que  le  menu 
peuple ,  ce  qui  fait  que  tout  ce  qui  leur  arrive  pafle  pour  dcs.Decrets 

particuliers  du  Ciel ,  &  que  fi  quelque  chofe  reiiffit  de  tout  ce  qu'ont 
prédit  les  Aftrologues,  comme  cela  n'eft  ignoré  de  pcrfonne,  il  n'y 
aperfonnc  auffiqui  ne  vante  incontinent  l'excellence  de  l'Art:  Ce 
qui  fe  fait  principalement  à  l'égard  de  la  mort  des  Princes  ,  de  la 
perte  des  Batailles ,  &  autres  femblables  E  venemens  ;  Comme  fi  le 

mefme  Soleil  n'éclairoit  pas  les  Cabanes  des  Pauvres ,  8c  les  Palais 
des  Rois  !  Comme  s'il  n'eftoit  pas  indiffèrent  au  Ciel  que  quelqu'un 
naifl'e  Riche,  &  de  l'ancienne  Famille  du  Roy  Inacus,  ou  qu'il  naif- 
fe  Pauvre  ,  Se  de  quelque  Famille  du  bas  Peuple  !  Comme  fi  le  Ciel 
avoir  tiflU  les  Deftinécsde  ces  cinquante  mille  Hommes  qui  péri- 

rent dans  la  Bataille  de  Cannes,  Se  qu'il  les  euft  attachez  à  latcmc- 
riré  d'un  General  d'Armée  !  Et  comme  s'il  eftoit  pofliblc  qu'un 
Aftrologue  en  regardanr  la  Nativité  de  tous  ces  Hommes  nais  en 
des  Païs,  Se  en  des  temps  fi  differens,  ait  aifémcnt  pu  trouver  leurs 

Diredions,  &:  prédire  qu'elles  tomberoient  toutes  dans  une  mefme 
&  fatale  journée  ! 

Pour  ce  qui  regarde  maintenant  lamorr  d'Alexandre,  &  toutesccs 
autres  fortes  d'evenemcns  étranges,  &  tragiques  dont  les  Hiftoires 
font  mention, l'on  peutdire  qu'il  y  a  en  tout  cela  beaucoup  plus  d'ap- 

parence de  faufleré  que  de  vérité  j  foit  que  les  Hiftoriensfans  avoir 

un  deflcin  formé  de  mentir  foient  curieux  de  ramafl'er  tous  les  bruits 
qui  fe  répandent,  &  de  rapporter  tous  ces  grands  &  extraordinai- 

res évenemens  qu'on  dit  avoir  accompagné  la  Nai  flan  ce,  ou  la  More 
de  quelque  grand  Prince  ;  foit  que  pour  rendre  leur  Hiftoire  plus 
agréable,  ils  fe  plaifent  à  raconter  de  ces  fortes  de  chofes  qui  fe  li- 

fent  avecplaifir,  &c  avidité  :  Et  pleuft  à  Dieu  qu'ils  en  demeuraf- 
fcnt  là,  &  que  pour  rendre  leur  Hiftoire  plus  recommandable,  il& 

ne  fongeaflent  jamais  à  l'amplifier,  comme  onr  fait  quelques-uns 
en  parlant  de  la  mort  de  Henry  I V,  quiconllamment  n'ontricndic 
de  moins  que  ce  qui  eft  arrivé. 

On  pourroit  mefme  à  ces  HiftoiresGppofcr  dcsHiftoircs  toutes 
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contraires,  telle  qu'eft  celle  de  Henry  VII  Roy  d'Angleterre  ;  car 
on  fçait  que  ce  Prince  ayant  fait  venir  un  peu  avant  les  Feftcs  de 

Noël  l'Aftrologue  qui  avoit  prédit  fa  mort  ,  &  que  luv  ayant  de- 
mandé où  il  croyoit  qu'il  feroitcesFeftes,  l'Aftcologue  hefica  quel- 

que temps,  6c  dit  enfin  qu'il  ne  pouvoir  pas  prédire  cela  certauic- 
ment;  fur  quoy  le  Roy  luy  ait  ,1  e  fuis  donc  plus  fçavant  dans  L' Art 
^Hâ  toy ,  car  e  Jfay  ijue  tu  ferai  dans  ta  Tour  de  Londres  ,  &  fit  en 

mefme  temps  ligne  qu'on  l'y  menaft.  Le  Roy  ne  mourut  pas  cette 
Anncc-là  ,  &  le  beauDevineur  ne  fut  tiré  de  prifon  qu'après  que 
i'ardeur  de  la  Divination  fut  ralentie. 

Ce  Prince  fe  montra  plus  bénin  à  l'égard  de  fon  Aftrologue  que 
ne  fit  Hermogcnc  à  l'égard  du  fien  qu'il  penfa  tuer  fur  l'heure ,  en 
luy  difant ,  Tu  m'avertis  que  les  Aftres  me  menacent  d'une  prompte 
mort,  &moy  je  t'avertis  que  tu  vas  mourir  prcfentcmcnt. 

Hermogenem  AiidicHm  monet  Ajhrolegus  'Diofhantus 
Vix  illitm  menfes  vivere  poffe  novern: 

Qui  ridens  ,  vtde,  ait,  cjuid  nobis  Aftra  minentHr; 
Immiiiet ,  at  moneo  mors  inopiiia  tibi. 

JDixit ,  (^  extenderis  dextram  admovet ,  (^  Diophantus 

'Defperare  alinm  dum  jitbet ,  ipfe  périt. 
Et  qu'on  ne  nous  objeâc  point  l'exemple  de  Cardan  qui  mourut 
à  peu  prés  dans  le  temps  qu'il  avoir  prédit;  car  Scaliger,  &Mon- 
fieur  de  Thou  remarquent  expreffément  qu'il  fe  laifla  mourir  de  faitn 
pour  ne  pasparoîtremenrcur;  &  l'on  fçait  qu'encore  qu'il  euft  pris 
un  foin  particulier  à  drclTer  l'Hoiofcopc  de  Jean-Bapnfte  fon  Fils 
aifné,  &  qu'il  euftpris  plaifir  en  beaucoup  de  rencontres  à  l'aver- 

tir de  ce  qui  luy  devoir  arriver  ,'il  ne  l'avertit  néanmoins  jamais 
qu'il  devoir  avoir  la  teile  coupée  à  viiigt  &  quatre  ans  pour  avoir 
cmpoifonné  fa  Femme. 

L'on  doit  au  moins ,  direz-vous,  avoir  d'autres  fentimens  des  Pré- 
diâions  qui  regardent  le  changement  de  l'Air;  ileftvray  ,  &  je  l'ay 
déjà  dit  plufieurs  fois,  que  le  Ciel, ou  pliitoft  les  Aftres,  &  prin- 
cipalemcnr  le  Soleil,  efl  la  Caufe  générale  de  plufieurs  chofcs;ma's 

j'ay  dit  auilî  qu'il  fc  trouve  icy  bas  d'autres  Caufes  fpecialcs  ,  & 
principales  qui  font  que  tels  &;  tels  Effets  arrivent,  qu'ils  arrivcnr  icy 
Se  non  pas  là,  maintenant  &  non  pas  dans  un  autre  temps,  de  cet~ 
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te  manière  &  non  pas  d'une  autre  ,  &  que  ces  Effets  fc  doivent  rap- 
porter à  CCS  Caufes  &  non  pas  au  Ciel ,  parce  que  le  Ciel  ne  fçau- 

roit  rien  produire  fans  elles ,  &  qu'il  accommode  fon  action  à  leu^ 
nature,  à  leur  vertu  ,  &  à  leurdiipofition  ;  ii  bien  que  c'cfl:  fans  rai- 
fon  que  ces  Caufes  font  dites  n'eftre  que  des  Inftrumens  du  Ciel; 
car  elles  ont  effeâivement  leurs  Vertus  fpeciales  d'agir,  ce  qui  ne 
convient  pas  à  des  Inftrumens ,  8C  ce  font  plûtoft  elles  qui  fe  fervent 
des  Vertus  du  Ciel  comme  d'inftrumens. 

Je  dis  de  plus  que  fil'on  prédit  par  lapallcurde  la  Lune  ,  ou  par 
fa  rougeur,  par  les  Coronncs,'par  l'Arc-en-Cicl,  ôc  autres  fembla- 
bles  Signes  ce  qui  doit  arriver  en  ce  }our-là  ,  ou  le  lendemain,  a. 

caufc  de  la  connexion  commune  Se  familière  qu'il  y  a  de  tels  Mé- 
téores avec  telles  Caufes  ou  Effets ,  &  non  pas  par  aucune  Règle 

d'Aftiologie  j  cette  connoiilance  &  cette  prédidlion  ne  regarde  pas 
plûtoft  les  Aftrologues  que  les  autres  ,  puifque  les  Mariniers  ,  les 

Laboureurs ,  les  Paftcurs,  &c  autres  les  font  auiîî  bien  qu'eux  ;  &  li 
les  Aftrologues  fe  vantent  de  pouvoir  prédire  ce  qui  arrivera  dans 
plufieurs  jours  ,  plufieurs  mois  ,  8c  plufieurs  années,  ils  fe  vantent 

d'une  chofc  qui  leur  eftirapofllb  le;  parce  qu'il  n'y  a  plus  de  fem- 
blable  connexion  commune  &c  familière ,  &C  connue  ,  &c  que  la  di- 
verfité  des  Effets  Sublunaires  ,  de  la  Pluye  ,  par  exemple,  ou  de  la 
Sérénité,  dépend  non  pas  de  la  diverfe  fituation  ,  &  de  la  diverfe 
influence  Se  vertu  des  Planètes,  &  des  Etoiles  ,  mais  de  la  diverfe 
vertu,  &  diverfe  aâion  des  Cautcs Sublunaires. 

Je  veux  qu'il  forre  aujourd'huy  de  cet  endroit  particulier  de  la 
Terre  des  Vapeurs  qui  efbn  té  levées  en  l'Air  fecondenfent  en  Nuées, 

&  s'épaifilTent  en  Pluyesjcependant  la  Matière  de  ces  Vapeurs,Nuécs, 
&  Pluyes  s'épuife,  ou  la  chaleur  fe  ralentit  en  cet  endroit  j  &encorc 
■que  par  l'aûion  continuelle  des  parties  de  la  Terre  les  unes  fur  les 
autres  il  fe  doive  ramalTer  une  femblable  matière  dans  le  mefme  en- 

droit, Se  s'y  faire  une  nouvelle  chaleur  ;  cela  n'arrivera  néanmoins 
pas  precifément  après  une  année ,  mais  ou  plus  toft  ,  ou  plus  tard  ;  & 

ce  ne  fera  pas  merveille  que  l'année  fuivanteil  ne  faffepasdePluyc 
le  mefme  jour,  mais  qu'il  fafTe  très-beau  temps.  Et  ce  que  jedisdc 
la  Pluye,  ou  du  beau  temps,  fe  doit  dire  des  Vents  foi  t  chaud  s,  foit 
froids  ,  des  Foudres,  ôc  des  Tonnerres ,  des  Grêles,  Sec.  la  matière  des 

Ll    ij 
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Mereores  ne  fe  Trouvant  pûsau^fi  àpoird:  nommé  aux  mcfmes  en- 
droits dans  les  mcfmes  Sdifons  de  T  Année. 

Au  rclte  ,  l'on  ne  trouvera  peut-tftrc  pas  mauvais  que  je  mcfle 
icy  quelque  chofe  de  ce  que  )'ay  dit  des  Aftrologucs  dans  mi  Re- 
lacion  des  ElUts  du  Grand  Mogol  ,  quand  te  ne  feroit  que  pour 

nous  dtlaflcr  un  peu  l'tfprit  de  ccttf  grande  application  où  Mon- 
fieur  Gallendi  nous  a  tei,u  jufques  à  prefcnt  ;  Voicy  mes  termes. 

Il  s'éleva  en  ce  remps-Ià  une  petite  Ttmpcft  ■  fur  les  Aftrologues 
que  je  ne  trouvay  pas  dcfigrcable  Laplufpart  des  Afiatiques  font 

tellement  infatiiez  de  i'Aftroiogte  Judiciaire  qu'ils  croycnt  que  rien 
ne  fe  fait  icy-bas  qui  ne  foit  écrit  {à-haut  (  c'eft  leut  foçon  ordi- 

naire de  parler  )  de  {ortc  que  dans  toutes  leurs  entrcprifcs  ils  con- 

fultent  les  Alh'ologues.  Quand  deux  Armées  font  prcftes  pour  don- 
ner la  BatAïUc  ,  on  £c  do. me  bien  de  garde  de  combatte  que  l'A- 

ftrologue  n'ait  pris  le  Sahet  ,  c'eft  à  dire  ,  qu'il  n'ait  pris  &c  déter- 
miné le  moment  qui  doit  tftre  propice  &  heureux  pour  commen- 

cer le  Combat.  Ainfi  lors  qu'il  s'agit  de  choilîr  un  General  d'Ar- 
mée ,  de  dépefcher  un  AmbalTadeur  ,  de  conclure  un  Mariage  -,  de 

commencer  un  Voyage ,  ou  de  faire  la  moindre  chofe  ,  comme  d'a- 
chéter  un  Efclave  ,  &  de  vtftir  un  habit  neuf;  rien  de  tout  cela 

ne  fc  peut  faire  fans  l'Arreft  de  Monfieur  l'Aftrologuc  ;  ce  qui  cft 
une  gefnc  incroyable ,  &:  une  Coutume  qui  traîne  mcfme  avccfoy 
des  confequcnces  fi  importantes  que  je  ne  fçais  comment  elle  peut 

fubfifter  fi  longtemps  ;  car  enfin  il  faut  que  l'Aftrologuc  aitlacon- 
noiflance  de  tout  ce  qui  fe  paftc ,  &  de  tout  ce  qui  s'entreprend  de- 

puis les  plus  grandes  affaires  ;u{ques  aux  plus  petites.  Or  il  arriva 
que  le  premier  Aftrologue  du  Roy  tomba  malHeureufcment  dans 

l'eau  ,  &  fe  noya  ,  ce  qui  fit  grand  bruit  à  la  Cour  ,  &  décredita 
beaucoup  l'Aftrologie  ;  car  comme  on  fçavoit  que  c'eftait  luy  qui 
donnoit  le  Sahet  au  Roy  ,  &  aux  Omrahs  ou  Seigneurs  de  la  Cour; 

chacun  s'eftonnoit  comment  un  Homme  Ci  expérimente  ,  &c  qui 
depuis  fi  long- temps  donnoit  la  bonne  Avanture  aux  autres  ,  n'a- 
voit  pas  fçeu  prévoir  fon  malheur  :  Il  y  en  avoir  mefme  de  ceux 
qui  le  faifoient  les  plus  Entendus  ,qui  difoicnt  que  dans  le  Fran- 

guiftan  ,  c'eft  à  dire  dans  noftre  Europe,  où  les  Sciences  flcunffenr, 
on  tient  ces  fortes  de  gens  fufpefts,  &que  quelques-uns  mefme  les 



prennent  pour  des  Cha'Ia:ans  ;  c^a'qw  dourc  fort  fi  cette  Science  cft 
fondée  fur  de  bonnes  &  folidcs  raifons  ,  &c  que  ce  pomroit  bien 
cftre  quelque  prévention  ,  ou  imagination  des  Aftroiogiies ,  ou  piû- 
to(l  un  Artifice  pour  fc  rendre  ncccflaircs  auprès  des  Grands ,  &  les 
tenir  en  quelque  lotte  de  dépendance. 

Tous  ces  difcours  déplaifoicnt  beaucoup  aux  Aftrologues ,  niais 

^icn  ne  les  fâchoit  tant  que  ce  conte  qui  s'cft  rendu  him.ux.  Le 
Grand  Chah-Abas  Roy  de  Perfe  avoir  fait  bêcher  ,  &  p  tparcr 
un  petit  lieu  dans  fou  Sérail  pour  faire  un  Jardin  ;  les  pe.is  Ar- 

bres cftoient  tout  prcfts' ,  &  le  Jardinier  pretcndoit  de  les  planter 
le  lendemain  ;  cependant  l'Altrologuc  faifant  riiominc  d'impor- 

tance ,  dît  qu'il  talloit  prendre  le  Sahet  favorable  pour  les  planter; 
afin  qu'ils  pûflent  bien  retxflir ,  Chah-Abas  en  fut  content  ;  l'A- 
ftrologue  prit  fes  Inftumens  ,  fuéilleta  fcs  Livres,  fit  Ces  Calculs, 

&  conclut  qu'à  raifon  d'une  telle  &  d'une  telle  co.ijonfture,  d'un 
tel  regard  ,  &  d'une  telle  difpofirion  des  Planètes  ,  il  eftoit  neccf- 
faire  de  les  planter  à  l'heure  mefme. 

Le  Maiftrc  Bouftangi-Bahi ,  ou  le  Jardinier  qui  ne  fongeoit  à  rien 

moins  qu'i  l'Aftrologuc,  ne  fe  trouva  pas  là  prefent,  maison  ne 
laifla  pas  de  mettre  la  main  à  l'œuvre ,  on  ht  des  trous,  &  on  planta 
tous  ces  Arbres,  Chah-Abas  luy-mefmc  les  pofant  dans  leur  place, 

afin  qu'on»pûftdire  que  c'cftoicnt  des  Arbres  plantez  de  la  propre main  de  Chah-Abas. 

Ce  Maiftic  Jardinier  qui  revint  fur  le  foir  fut  bien  eftonné  de 

trouver  la  befogne  faite  ,  &C  voyant  que  cela  n'cftoit  point  félon  le 

lieu  propre  Se  l'ordre  qu'il  avoir  dclhnc  ,  qu'un  Abricotier  ,  par 
exemple,  cftoitdans  le  foulage  d'un  Pommier  ,&  un  Poyrier  dans 

celuy  d'un  Amandier,  bien  fâché  contre  l'Ailrologue,  fit  arracher tous  les  Arbrifleaux ,  &  les  coucha  comme  il  les  avoir  laiffez  avec 

un  peu  de  terre  fur  la  racine  pour  le  lendemain.  Incontinent  on  en 

donna  nouvelle  à  l'Aftrologue ,  &  luy  à  Caah-Abas  qui  fit  aufli- 
toft  venir  le  Jardinier ,  &  qui  en  colère  luy  demanda  pourquoy  il 

avoir  elle  fi  hardy  que  d'arracher  ces  Arbres  qu'il  avoir  luy-mefmc 

plantez  de  fa  main  ;  qu'au  rcfte  on  avoir  pris  rres-exadtemenr  le 
Sahet ,  que  jamais  on  n'y  reviendroit ,  qu'on  n'en  fçauroit  jamais 
trouver  un  fi  favorable ,  &  qu'enfin  il  avoir  tout  gafté,&;toutpet- 
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iSo  Des     Choses    Celestïs. 

du.  Le  ruftiquc  Jardinier  qui  avoir  un  peu  de  Vin  de  Ghiras  dans 

la  ttfte  ,  regarda  l'Aftrologue  de  travers  ,  &  luy  dit  ces  mots  en 

grondant ,  &  en  jurant  BilUh ,  Billah  eju^il  fallait  bien  que  le  Sahet 
que  tu  as  pris  pour  et  s  libres  fnH-  admirable ,  j^flrologue  de  malheur'. 
Ils  ont  efti  planteT^aujourd'huy  à  midy ,  (ff  cefoirils  ont  tflé  arrachez.'. 
Quand  Chah-Abas  entendit  ce  brufque  raifonnemcnt  »  il  fe  mit  à 

rire  ,  tourna  le  dos  à  l'Aftrologue ,  ôc  {e  retira. 

F   I   N. 

Termis  d'imprimer.    Fait  ce  2.  May  16731. DE   LA  REYNIE. 

De  l'Imprimerie  deJacQjies  LANGLois,fiIs,  rué'Gallandie 
proche  la  Place-Maubert ,  vis-à-vis  la  rue  du  Foùarre,  , 

à  l'Image  Saint  Jacques  le  Mineur. 

M.    DC.    LXXY. 
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